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*Ŝ

ÎÔT
Ô
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ÉLÉVATIONS A DIEU

SUR TOL5

LES MYSTERES DE LA RELIGION CHRETIENNE.

PRIERE A JÉSUS-CHRIST.

Jésus , mon Sauveur, vrai Dieu et vrai homme, et le vraiXhrist, promis aux

patriarches et aux prophètes dès l'origine du monde, et fidèlement donné dans

le temps au saint peuple que vous avez choisi : vous avez dit de votre sainte et

divine bouche : C'est ici la vie étemelle de vous connaître , vous qui êtes le seul

vrai Dieu y et Jésus-Christ que vous avez envoyé. En la foi de cette parole je

veux , avec votre grâce, me rendre attentif à connaître Dieu et à vous connaître.

Vous êtes Dieu vous-même , et un seul Dieu avec votre père, selon ce qu'a dit

voire disciple bien-aimé en parlant de vous : Celui-ci est le vrai Dieu, et la vie

éternelle; et saint Paul : Que vous êtes né des patriarches , Dieu béni au dessus de

tout ; et quand vous dites : Que la vie éternelle est de connaître Dieu et Jésus-

Christ, ce n'est pas pour vous distinguer d'avec Dieu : loin de nous un tel blas-

phème
; mais pour nous rendre attentifs à votre divinité unie à nous par le mys-

tère de l'Incarnation, qui vous rend le vrai Emmanuel , Dieu avec nous et par

vous , nous fait entrer en société avec Dieu , selon ce que dit saint Pierre : Que
nous sommes participants de la nature divine.

Je m'approche donc de vous autant que je puis , avec une vive foi
, pour con-

naître Dieu en vous et par vous , et le connaître d'une manière digne de Dieu
c'est à dire d'une manière qui me porte à l'aimer et à lui obéir, selon ce que dit

encore votre disciple bien-aimé : Celui qui dit qu'il connaît Dieu et ne "aide pas

i. 1



ses commandements , c'est un menteur ; et vous-iiièine : Celui qui fait mes com-

mandements , c est celui qui m'aime.

C'est donc uniquement pour vous aimer que je veux vous connaître , et c'est

pour m'attacher à faire votre volonté que je veux vous connaître et vous aimer,

persuadé qu'on ne peut bien vous connaître sans s'unir à vous par un chaste et

saint amour.

Pour vous bien connaître, ô mon Dieu et cher Sauveur, je veux toujours, avec

votre grâce, vous considérer dans tous vos états et tous vos mystères, et connaître

avec vous en même temps votre Père qui vous a donné à nous , et le Saint-Esprit

que vous nous avez donné tous deux. Et toute ma connaissance ne consistera

qu'à me réveiller et à me rendre attentif aux saintes et pures idées que je trou-

verai en moi-même, dans les lumières de la foi, ou peut-être dans celles de la

raison , aidée et dirigée par la foi même; car c'est ainsi que j'espère parvenir à

vous aimer, puisque le propos de la foi, selon ce que dit saint Paul, c'est d'être

opérante et agissante par amour. Amen.

PREMIÈRE SEMAINE.

ELEVATIONS A DIEU SUR SON UNITE ET SA PERFECTION,

I. ELEVATION. L'Etre de Dieu.

De toute éternité Dieu est: Dieu est parfait ; Dieu est heureux ; Dieu est un.

L'impie demande : Pourquoi Dieu est-il? Je lui réponds : Pourquoi Dieu ne se-

rait-il pas? Est-ce à cause qu'il est parlait , et la perfection est-elle un obstacle

à L'être ? Erreur insensée ; au contraire, la perfection est la raison d'être. Pour-

quoi l'imparfait serait-il, et le parfait ne serait-il pas? c'est à dire, pourquoi

ce qui tient plus du néant serait-il, et que ce qui n'en tient rien du tout ne serait

pas? Qu'appclle-t-on parfait? Un être à qui rien ut- manque. Qu'appclle-t-oii

imparfait ? Un être a qui quelque chose manque. Pourquoi l'être à qui rien ne

manque ne serait-il pas, plutôt que l'être à qui quelque chose manque? D'où

vient que quelque cbpse est, et qu'il ne se peut pas faire que le rien soit, si ce

n'est parce que l'être vaut mieux (pu; le rien, et que le rien ne peut pas prévaloir

sur l'être, ni empêcher l'être d'être? Mais, par la même raison ,
l'imparfait ne

peut valoir mieux <|nr Le parfait, ni être plutôt que lui, ni l'empêcher d'être. Qui

j

t doue empêcher que Dieu ne soit, etpourquoi le néant de Dieu que l'impie veut



imaginer dans son catur insensé, pourquoi, dis-je , ce néant de Dieu l'emporterait-

il sur l'être de Dieu, et vaut-il mieux que Dieu ne soit pas que d'être ?

Dieu I on se perd dans un si grand aveuglement. L'impie se perd dans le

néant de Dieu qu'il veut préférer à l'être de Dieu; et lui-même, cet impie, ne

songe pas à se demander à lui-même pourquoi il est. Mon aine, ame raisonnable,

mais dont la raison est si faible, pourquoi veux-tu être, et que Dieu ne soit pas ?

Hélas! vaux-tu mieux que Dieu! ame faible, ame ignorante, dévoyée, pleine

d'erreur et d'incertitude dans ton intelligence, pleine dans ta volonté de faiblesse,

d'égarement, de corruption, de mauvais désirs, faut-il que tu sois, et que la certi-

tude, la compréhension, la pleine connaissance de la vérité et l'amour immuable

de la justice et de la droiture ne soient pas ?

IL ELEVATION. La perfection et l'éternité de Dieu,

On dit : le parfait n'est pas ; le parfait n'est qu'une idée de notre esprit qui

va s'élevant de l'imparfait qu'on voit de ses yeux jusqu'à une perfection qui n'a

de réalité que dans la pensée. C'est le raisonnement que l'impie voudrait faire

dans son cœur insensé, qui ne songe pas que le parfait est le premier, et en soi,

et dans nos idées , et que l'imparfait en toutes façons n'en est qu'une dégrada-

tion. Dis-moi, mon ame, comment entends-tu le néant, sinon par l'être? com-

ment entends-tu la privation, si ce n'est par la forme dont elle prive? comment

l'imperfection, si ce n'est par la perfection dont elle déchoit? Mon ame, n'en-

tends-tu pas que tu as une raison, mais imparfaite, puisqu'elle ignore, qu'elle

doute, qu'elle erre et qu'elle se trompe? Mais comment entends-tu l'erreur, si

ce n'est comme privation de la vérité ; et comment le doute ou l'obscurité, si ce

n'est comme privation de l'intelligence et de la lumière ; ou comment enfin l'i-

gnorance, si ce n'est comme privation du savoir parfait ; comment, dans la vo-

lonté, le dérèglement et le vice, si ce n'est comme privation de la règle, de la

droiture et de la vertu ? Il y a donc primitivement une intelligence, une science

certaine , une vérité, une fermeté, une inflexibilité dans le bien, une règle , un

ordre, avant qu'il y ait une déchéance de toutes ces choses ; en un mot, il y a

une perfection avant qu'il y ait un défaut. Avant tout dérèglement, il faut qu'il

y ait une chose qui est elle-même sa règle et qui, ne pouvant se quitter soi-même,

ne peut non plus ni faillir, ni défaillir. Voilà donc un être parfait : voilà Dieu

nature parfaite et heureuse. Le reste est incompréhensible, et nous ne pouvons

même pas comprendre jusqu'où il est parfait et heureux ;
pas même jusqu'à quel

point il est incompréhensible. #

D'où vient donc que l'impie ne connaît point Dieu , et que tant de nations ,

ou plutôt que toute la terre ne l'a pas connu
,
puisqu'on en porte l'idée en soi-

même avec celle de la perfection? D'où vient cela, si ce n'est par un défaut d'at-



tention , et parce que l'homme , livré aux sens et à l'imagination , ne veut pas

ou ne peut pas se recueillir en soi-même, ni s'attacher aux idées pures, dont son

esprit embarrassé d'images grossières ne peut porter la vérité simple?

L'homme ignorant croit connaître le changement avant l'immutabilité
,
parce

qu'il exprime le changement par un terme positif , et l'immutabilité par la néga-

tion du changement même ; et il ne veut pas songer qu'être immuable c'est

être , et que changer c'est n'être pas : or l'être est , et il est connu devant la pri-

vation qui est non-être. Avant donc qu'il y ait des choses qui ne sont pas tou-

jours les mêmes , il y en a une qui, toujours la même, ne souffre point de déclin
;

et celle-là non seulement est , mais encore elle est toujours connue
,
quoique non

toujours démêlée ni distinguée faute d'attention. Mais quand, recueillis en nous-

mêmes , nous nous rendrons attentifs aux immortelles idées dont nous portons

en nous-mêmes la vérité , nous trouverons que la perfection est ce que l'on

connaît le premier ;
puisque , comme nous avons vu , on ne connaît le défaut

que comme une déchéance de la perfection.

III. ELEVATION. Encore de l'être de Dieu et de son éternelle béatitude.

Je suis celui qui suis : Celui qui est m'envoie à vous : C'est ainsi que Dieu se

définit lui-même ; c'est à dire que Dieu est celui en qui le non-être n'a point

de lieu
,
qui

,
par conséquent, est toujours , et toujours le même; par consé-

quent immuable
,
par conséquent éternel : tous termes qui ne sont qu'une expli-

cation de celui-ci : Je suis celui qui est. Et c'est Dieu qui donne lui-même cette

explication par la bouche de Malachie , lorsqu'il dit chez ce prophète : Je suis le

Seigneur , cije ne change pas.

Dieu est donc une intelligence qui ne peut ni rien ignorer , ni douter de rien

,

ni rien apprendre , ni perdre , ni acquérir aucune perfection ; car tout cela tient

du non-être. Or Dieu est celui qui est , celui qui est par essence. Comment donc

peut-on penser que celui qui est ne soit pas , ou que l'idée qui comprend tout

l'être ne soit pas réelle ; ou que
,
pendant qu'on voit que l'imparfait est , on

puisse dire , on puisse penser, en entendant ce qu'on pense
,
que le parfait ne

soit pas?

Ce qui est parfait est heureux , car il connaît sa perfection ,
puisque con-

naître sa perfection est une partie trop essentielle de la perfection pour man-

quer à l'être parfait. O Dieu , vous êtes bienheureux ! O Dieu, je me réjouis de

Votre éternelle félicité. Toute l'Ecriture nous prêche que l'homme qui espère en

vous est heureu i : à plus forte raison êtes-vous heureux vous-même , o Dieu en

cjui on espère! Aussi saint Paul vous appelle-t-il expressément bienheureux : Je

vous annonce ces choses selon le glorieux évangile de Dieu bienheureux. Et encore :

C'est ce que nous montrera en son temps celui qui est bienheureux , et le seul puis-



sauf , roi des rois, et Seigneur des Seigneurs, qui seulpossède l'immortalité
,
et habite

une lumière inaccessible , à qui appartient la gloire et un empire éternel : Amen.

Dieu bienheureux ! je vous adore dans votre bonheur. Soyez loué à jamais

de me faire connaître et savoir que vous êtes éternellement et immuai dénient

bienheureux. Il n'y a d'heureux que vous seul , et ceux qui, connaissant votre

éternelle félicité
, y mettent la leur. Amen , Amen.

IV. ÉLÉVATION. L'unité de Dieu.

Ecoute , Israël : le Seigneur notre Dieu est le seul Seigneur , car il est celui qui

est. Celui qui est est indivisible : tout ce qui n'est pas le parfait dégénère de

la perfection. Ainsi le Seigneur ton Dieu étant le parfait est seul et il n'y a point

un autre Dieu que lui. Tout ce qui n'est pas celui qui est par essence et par sa

nature n'est pas et ne sera pas éternellement , si celui qui est seul ne lui donne

l'être.

S'il y avait plus d'un seul Dieu, il y en aurait une infinité; s'il y en avait une

infinité , il n'y en aurait point. Car chaque Dieu n'étant que ce qu'il est , serait

fini , et il n'y en aurait point à qui l'infini ne manquât ; ou il en faudrait en-

tendre un qui contînt tout , et qui dès là serait seul. Écoute, Israël : Ecoute dans

ton fond ; n'écoute pas à l'endroit où se forgent les fantômes ; écoute à l'endroit

où la vérité se fait entendre , où se recueillent les pures et simples idées. Ecoute là
,

Israël ; et là , dans le secret de ton cœur, où la vérité se fait entendre , là reten-

tira sans bruit cette parole : Le Seigneur notre Dieu est un seul Seigneur ; devant

lui les deux ne sont pas : tout est devant lui comme n'étant point, tout est réputé

comme un néant , comme un vide , comme une pure inanité
,
parce qu'il est celui

qui est, qui voit tout, qui sait tout, qui fait tout, qui ordonne tout, et qui

appelle ce qui n'est pas comme ce qui est.

V. ÉLÉVATION. La Prescience et la Providence de Dieu.

Qui est celui qui appelle toute la suite des générations dès le commencement?

C'est moi le Seigneur
,
qui suis le premier et le dernier ; qui , dans le centre de mon

éternité , vois tout commencer et tout finir.

Babylone, assemble tes devins; que dis-je , tes devins? assemble tes dieux.

Qu'ils viennent
,
qu'ils nous annoncent les chosesfutures ; qu'ils nous annoncent du

moins tous les temps passés ( et qu'ils fassent la liaison des uns avec les autres ) ;

nous serons attentifs à vos paroles. Dites-nous ce qui arrivera
,
que nous sachions

les chosesfutures ; annoncez-les-nous , et nous avouerons que vous êtes des dieux

Faites-nous du bien et du mal , si vous pouvez : car si vous le pouvez faire à votre

gré, vous pouvez le prévoir et le deviner. Mais vous n'êtes rien, tant que vous



êtes de faux dieux. Votre ouvrage n'est rien non plus ; il est au rang de ce qui

n'est pas; celui qui vous choisit pour son Dieu est abominable. C'est ainsi que le

prophète Isaïe et avec lui tous les saints convainquent de néant les dieux des

païens.

Mais moi, dit le Seigneur par la bouche de ce saint prophète , comme je sais

tout
,
je prédis ce que je veux. Qui sera celui qui lefera venir de l'Orient ; qui

l'appellera de loin, afin quil le suive? Qui dissipera devant son épée les nations

comme de la poussière, et les armées devant son arc comme de la paille que le vent

emporte ? Jeferai venir de l'aquilon et de l'Orient celui que je sais et que je vois

de toute éternité. C'est Cyrus que j'ai nommé pour être le libérateur de mon

peuple. Il connaîtra mon nom : tous les princes seront devant luicomme des gens qui

amassent de la boue. Qui est-ce qui ïa annoncé des le commencement? C'est moi le

Seigneur^ c'est là mon nom :je ne donneraipas ma gloire à un autre, ni ma louange

aux idoles. Ce quefai annoncé au commencement , et qui a paru le premier dans

mes oracles , voilà qu'il arrive. Je découvrirai encore de nouvelles choses : devant

qu'elles paraissent
,
je vous lesferai entendre. Israël, tu es un peuple dissipé : qui

{a donné en proie à tes ennemis , si ce n'est le Seigneur lui-même
,
parce que nous

avons péché ? et il a répandu sur nous le souffle de sa colère.

Et maintenant , dit le Seigneur
,
je te crée de nouveau , Jacob , et je te forme ,

Israël. Je suis le Seigneur ton Dieu et ton Sauveur, o Israël! Je suis. Il n'y a

point de Dieu devant moi , et il n'y en aura point après. Je suis ,je suis le Sei-

gneur , et il n'y a que moi qui sauve. Dès le commencementje suis; je suis le Sei-

gneur votre saint , le roi et le créateur d'Israël. Ne songez plus aux choses passées :

j'en vaisfaire de nouvelles. J'aiformé ce peuple pour moi, et je veux qu'il raconte

mes louanges.

Je suis le premier et le dernier , encore un coup , et il n'y a de Dieu que moi seul.

Je suis le Seigneur quifais tout, qui rends inutiles tous les présages des devins :je

leur renverse l'esprit, et je change leur sagesse en folie. Mais au contraire
,
j'exé-

cuterai après plusieurs siècles , etjeferai revivre la parole du prophète mon servi-

teur que j'ai inspiré , etj'accomplirai les prédictions de mes messagers. Je dis à

Jérusalem ruinée et changée en solitude : Tu seras pleine d'habitants. Je dis aux

villes de Jitda : Vous serez rebâties, je relèverai vos ruines, et je remplirai vos

rues solitaires et abandonnées. J'ai dit à Cyrus : Vous êtes le prince quej ai choisi ;

vous accomplirez ma volonté. J'ai dit à Jérusalem : Vous serez rebâtie ; et au temple

réduit en cendres : Vous serez fondé de nouveau. J'ai nommé Cyrus pour accom-

plir cet ouvrage.

Voici ce qu'a dit le Seigneur à Cyrus mon oint , que j'ai pris par la main pour

lui assujétir les nations , et mettre en fuite les rois devant lui. Je te livrerai les trésors

cachés ; ce qu'on aura recelé dans les lieux les plus cachés te sera ouvert , afin que

tu saches que je suis le Seigneur , le Dieu d'Israël
,
qui te nomme par ton nom. Je



ne l'ai pas fait pour l'amour Je toi , mais pour l'amour de Jacob mon serviteur , et

WIsraël que j'ai choisi. C'est pour lui queje t'ai nommé par ton nom. Je t'ai repré-

senté
,
je fmfiguré tel que tu es. Tu ne me connaissais pas ; et moi je te revenais de

puissance , afin que , du'levantjusqu'au couchant , on sache qu'il n'y a de Dieu que

moi ; et que moi , cl non pas un autre
,
je suis (e Seigneur* C'est moi qui crée la lu-

mière et qui répands les ténèbres : je pardonne et je punis
;
je distribue le bien et

le mal , la paix et la guerre , selon le mérite Je chacun : je suis le Seigneur quifais

toutes ces choses. Ainsi parlait Isaïe. Et deux cent cinquante ans après , Cyrus
,

vainqueur selon cet oracle, vit la prophétie et publia cet édit : Voici ce que dit

Cyrus , roi de Perse : Le Dieu du ciel , le Seigneur , m'a livré tous les royaumes de

la terre , et m'a recommande de bâtir sa maison dans Jérusalem.

Cent autres pareils exemples justifient la prescience et la providence de Dieu
;

mais celui-ci comprend tout et ne laisse rien à désirer.

VI. ELE\ATION. La toute-puissante protection de Dieu.

Montez à la cime d'une montagne élevée , vous qui évangélisez , vous qui annon-

cez à Sion la bonne nouvelle de son salut : élevez une voix puissante , vous qui an-

noncez à Jérusalem son bonheur : élevez votre voix, ne craignez pas. Dites aux villes

de Juda : Voici votre Dieu qui vient à votre secours ; c'est votre Dieu qui vient avec

force , et avec un bras dominant : il vient, et avec lui vient sa récompense; et son ou-

vrage ne manquera pas. Comme un pasteurpaît son troupeau, comme il ramasse avec

son bras pastoral ses tendres agneaux , et quil porte lui-même les petits qui ne

peuvent pas se soutenir, ainsifera le Seigneur.

Qui est celui qui a mesuré Vimmensité des eaux par sa main et qui a pesé les

deux avec son poignet , et avec tj'ois doigts toute la masse de la terre ? Qui est celui

qui a mis les montagnes et les collines dans une balance et a pu faire que toute la

terre, se servant à elle-même de contre-poids, demeurât dans l'équilibre au mi-

lieu des airs? Qui a aidé l'esprit du Seigneur, ou qui lui a servi de conseiller et

lui a montré dans ces grands ouvrages ce qu ilfallait faire ? S'il faut lui offrir des

sacrifices selon sa grandeur, le Liban n'aura pas assez de bois , ni la terre assez

d'animaux pour son. holocauste ; c'est à dire que le cœur de l'homme, quoique

plus grand que tout l'univers et que toute la nature corporelle , n'aura pas assez

d'amour ni assez de désirs à lui immoler. Le cœur de l'homme se perd quand

il veut adorer Dieu.

Savez-vous bien le commencement de toutes choses? Avez-vous compris les fonde-

ments de la terre , ni comme Dieu se repose sur son vaste tour et en fait comme son

siège, ou comme l'escabeau de ses pieds? Levez les yeux , et voyez qui a créé

tous ces luminaires, qui les fait marcher comme en ordre de bataille , et les nomme

chacun par son nom, sans en omettre un seul dans sa puissance. Jacob, qui, vous



s

il ('fiant de cette puissance, dites en vous-même : Mes voies sont cachées au Sei-

gneur, il ne sait plus où je suis, et mon Dieu n'exercera pas son jugement sur moi

pour me punir, ou pour me sauver; ignorez-vous que le Seigneur est éter-

nel, au il a marque et créé les limites de la terre? Sans défaillance, sans travail,

sans lassitude, il agit sans cesse; et sa sagesse est impénétrable. Il rend laforce

11 celui qui est épuisé , il donne du courage et de la vertu à celui qui n'est plus. La

jeunesse la plus robuste tombera enfaiblesse malgré sa vigueur; mais ceux qui es-

pèrent au Seigneur verront leurs forces se renouveler de jour en jour : quand ils

croiront être à bout et n'en pouvoir plus , tout d'un coup ils pousseront des ailes

semblables à celles d'un aigle; ils courront et ne se lasseront point ; ils marcheront

et ils seront infatigables. Marchez donc , âmes pieuses , marchez , et quand vous

croirez n'en pouvoir plus , redoublez votre ardeur et votre courage.

Je vous tirerai, dit le Seigneur, des extrémités de la terre. Je vous ai pris par la

main et je vousferai revenir du bout du monde ;je vous ai dit : Vous êtes mon ser-

viteur, je vous ai choisi et ne vous aipas rejeté. Ne craignez donc rien
,
puisque je

suis avec vous : ne vous laissez point affaiblir, puisque je suis votre Dieu. Je vous

aifortifié ,je vous ai secouru , et la droite de mon Juste , de mon Christ , a été votre

soutien. Tous vos ennemis seront confondus et seront comme n'étant pas; vous de-

manderez où ils sont, et vous les verrez disparus; vos rebelles, qui vous livraient de

continuels assauts, seront comme n'étant pas; tous leurs efforts seront vains et comme

un néant ; parce que , moi qui suis le Seigneur, je vous ai pris par la main, et je

vous ai dit dans le fond du cœur : Ne craignez point; je vous ai aidés. Jacob
,
qui

était petit et faible comme un vermisseau, qui à peine se peut traîner ;
Israélites,

qui étiez languissants, abattus et réduits au rang des morts ,je vous ai ressuscites,

moi le Seigneur, par mon secours tout-puissant, et je suis votre rédempteur, moi le

saint d'Israël. Vous mettrez vos ennemis en fuite ; vous serez sur eux comme un

chariot neufarmé de tranchants de fer; vous détruirez leurs armées , et leurs forte-

resses, fussent-elles élevées comme des montagnes, vous les réduirez en poudre;

vous pousserez vos ennemis devant vous , comme un tourbillonfait la poussière , et

vous vous réjouirez dans le Seigneur, et votre cœur transporté d'aise triomphera

dans le saint d'Israël.

Il ne faut pas dire que ce soient ici des miracles , des effets extraordinaires de

la toute-puissance de Dieu. Dieu ne montre des effets sensibles de cette puis-

sance que pour nous convaincre de ce qu'il fait en toute occasion plus secrète-

ment. Son bras n'est pas moins fort quand il se cache que quand il se déclare;

il rst toujours et partout le tout-puissant, le triomphateur en Israël, comme d

s'appelle Lui-même, le protecteur invincible et toujours présent de ses amis.

Écoute donc, Jacob, mon serviteur, Israël que j'ai élu. Voki ce que dit le Sei-

gneur : Moi qui te forme, qui te crée, qui te tire du néant, à chaque moment, qui suis

ton secours dis le ventre de ta mère ,
dès le commencement de ta vie

,
dans ta plus



grande faiblesse, et parmi les plus impénétrables ténèbres. Mon serviteur, quefai

aime, homme droit quefai choisi, je t'enverrai du ciel mes consolations
,
j'épanche-

rai des eaux abondantes sur celui qui aura soif;je verserai des torrents sur cette terre

desséchée; je répandrai moîi esprit sur toi , je te rendrai fécond en bonnes œu-

vres , etje bénirai tes productions. Ecoutez ces paroles , aines désolées
,
que Dieu

semble avoir délaissées dans son courroux , mais que son amour cependant met

à l'épreuve. \ ous vivrez , c'est moi qui le promets , moi qui suis le véritable et le

saint, le fidèle et le tout-puissant : je fais tout ce que je veux. Le Seigneur a

juré, et il a dit : Si ce que je pense n'arrive pas , si ce que je résous ne s'accom-

plit point, je ne suis pas Dieu ; mais je suis Dieu
,
je suis le Dieu des armées , le

Dieu qui fait tout ce qui lui plaît dans le ciel et dans la terre. Le Seigneur a pro-

noncé ; et quipourra anéantir sonjugement ? Le Seigneur a étendu son bras, et qui

en pourra éviter les coups , ou en détourner l'effet?

"VII. ELEVATION. La bonté de Dieu et son amour envers les siens.

C'est un père , c'est une mère , c'est une nourrice. Une mère peut-elle oublier

son enfant quelle a porté dans son sein ? et quand elle l'oublierait , je ne vous ou-

blierai pas , dit le Seigneur. Le Seigneur ton Dieu t'a porté sur ses bras comme un

petit enfant. Comme un aigle qui porte ses petits , qui étend ses ailes sur eux , qui

vole sur eux et les provoque à voler. Ainsi Dieu ne détourne point ses regards de

dessus son nid, et le garde comme la prunelle de son œil. Il nous porte à ses mamelles

pour nous allaiter, il nous met sur ses genoux, et, non content de nous nourrir, il

joint à la nourriture les tendresses et les caresses: Comme une mère caresse son

enfant qui suce son lait , ainsi je vous consolerai , dit le Seigneur.

Plus que tout cela : c'est un amant passionné , c'est un tendre époux. Voici

ce que dit le Seigneur à Jérusalem , à l'âme fidèle. Quand tu es venue au monde ,

tu étais dans l'impureté de ton père Adam , dont tu avais hérité la corruption et

le péché. On ne t'avait pas coupé le nombril, tu n'avais point été lavée d'eau, ni

salée de sel , ni enveloppée dans des langes : personne n'avait eu compassion de toi

,

ni ne t'avait regardée d'un œil de pitié ; exposée etjetée à terre comme un avorton par

un extrême mépris dès lejour de ta naissance , tu n'étais que pour ta perte , et per-

sonne n'avait soin de toi. Voilà quelle est par elle-même la nature humaine con-

çue en iniquité et dans le péché. Alors, dit le Seigneur, je t'ai vue en passant,

pauvre et délaissée , et pendant que, souillée encore de ton sang, et toute pleine de

l'impureté de ta naissance , tu n'avais rien qui ne fît horreur, et que tu étais li-

vrée inévitablement à la mort. Je t'ai dit : je veux que tu vices. Vis, malheureuse

ame , c est moi qui le dis, vis tout horrible que tues dans l'impureté de ton sang ,

dans l'ordure de ton péché. C'est ainsi que Dieu parle à l'ame qu'il lave par le

baptême.
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Mais ce n'est pas là qu'il borne ses soins : Tu croissais , dit le Seigneur. Ta

raison se formait peu à peu , et tu devenais capable des ornements qu'on donne à de

jeunes filles,des vertus dont il faut parer les âmes dès leur jeunesse. Tu commen-

çais à pouvoir porter des fruits : tes mamelles s'enflaient et seformaient , et tu étais

parvenue à l'âge qui donne des amants. Mais de peur que tu n'en prisses qui fus-

sent indignes de toi
,
je me suis présenté moi-même à tes désirs. J'ai passé , et

je t'ai vue en cet âge ; et quoique tu fusses nue et pleine encore de confusion

,

sans raison , sans règle par toi-même et dans tes premiers désirs, je t'ai épousée,

je t'ai appelée dans ma couche et à des embrassements qui purifient l'âme : j'ai

contracté avec toi mi mariage éternel. J'aifiait une alliance avec toi, j'aijuré par

ma vérité que je ne t'abandonnerais pas , et tu es devenue mienne. Je t'ai lavée d'une

eau sainte. Dès les premiers jours de ta naissance , où je t'avais ordonné de vi-

vre, tu avais déjà été purgée par l'eau du baptême; mais il a fallu te laver en-

core des mauvais désirs que la racine impure de ta convoitise poussait sans

cesse ; l'impureté du sang dont tu étais née était encore sur toi
; je l'ai ôtée par

de saintes instructions , et j'ai mis sur toi toute la sainteté de ton baptême. Et

je t'ai ointe d'une huile sainte
,
par l'abondance de mes grâces. Je t'ai donné des

habits de diverses couleurs ; je t'ai ornée de toutes les vertus , et je t'ai chaussée

avec soin des plus belles peaux. Je t'ai environnée d'habits de fin lin, qui sont les

justices des saints , etje t'ai revêtue des choses les plus fines : je t'ai ôté par ma

grâce tes désirs grossiers et charnels.

Mon amour a été plus loin , et ne voulant pas seulement que tu fusses nette

et pure, mais encore riche et opulente, je t'ai donné les grands ornements, des

bracelets dans tes bras, un riche collier autour de ton cou, des cercles d'or et des pier-

reries pendantes à tes oreilles , et une couronne sur ta tête. Tu reluisais toute d'or

et d'argent, et tout était riche et magnifique dans tes habits. Je te nourrissais de ce

qu'ily a de meilleur et de plus exquis : toutes les douceurs étaient servies sur ta

table. Par ces ornements, par ces soins, ta beauté avait reçu un si grand éclat, que

tout le monde en était ravi. Je t'ai élevée jusque dans le trône. Tout l'univers ne

parlait que de ta beauté, de cette beauté que moi seul je t'avais donnée, dit le Sei-

gneur-Dieu : qui suis le beau et le bon par excellence, et l'auteur de toute beauté

et de tout bien dans mes créatures.

Regarde, ame chrétienne
,
quel amant, quel époux t'a été donné. Il t'a trou-

vée étant laide , il t'a faite belle ; il n'a cessé de t'embellir de plus en plus; il a

prodigué sur toi tous ses dons , toutes ses richesses ; il t'a placée dans son trône
;

il t'a faite reine ; ses auges t'ont admirée comme l'épouse du roi des rois, comme

reçue dans sa couche , unie à son éternelle félicité. Comblée de sa gloire et de

ses délices
,
qu'avais-tu à désirer, ame chrétienne, pour connaître toutes les

boutés et tout l'amour de cet époux bienfaisant?
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VIII. ÉLÉVATION. Bonté et amour de Dieu envers les pécheurs pénitens.

On dit, par commun proverbe : Si un mari quitte safemme, et que, se retirant

de lui, elle épouse un autre mari, la rcprendra-t-il ? Cette femme ne sera-t-elle pas

souillée et abominable ? Et toi, ame pécheresse, tu t'es livrée à tous tes amants.

Ce n'est pas moi qui t'avais quittée ; non, je suis un époux [fidèle et qui jamais

ne fais divorce de moi-même ; c'est toi, ame infidèle
,
qui m'as abandonné ,

et

t'es donnée non pas à un seul amant, mais à mille et mille corrupteurs. Reviens

toutefois à moi, dit le Seigneur, et je te recevrai.

Regarde de tout côté , et tant que ta vue se pourra étendre , tu ne verras que

des marques de tes infamies. En quel lieu ne t'es-tu pas prostituée, ame impu-

dique, et livrée à tous les désirs de ton cœur? Tu étais comme exposée dans les

chemins publics, et il n'y avait aucune créature qui ne captivât ton cœur. Te r«-

péterai-je tes vengeances, tes envies, tes haines secrètes, ton ambition à laquelle

tu sacrifiais tout , tes amours impures et désordonnées ? Toute la terre a été soiul-

lée de tes prostitutions et de tes malices. Tu as lefront d'une impudique , tu n'as pas

rougi de tes excès. Reviens donc du moins dorénavant ; appelle-moi mon père
,

mon époux et le conducteur de ma virginité. Pourquoi veux-tu toujours t'éloigner

de moi comme une femme courroucée, et veux-tu persister dans ton injuste colère?

Tu as dit que tu ferais mal , tu t'en es vantée et tu l'asfait et tu l'as pu; je t ai

abandonnée à tes voies. Reviens, infidèle , et je ne détournerai pas mesyeux de toi,

parce queje suis le saint, dit le Seigneur, et ma colère ne sera pas éternelle. Connais

seulement ton iniquité, et que tu as prévariqué contre le Seigneur. Il n'y a point d ar-

brefeuillu dans laforet qui ne soit témoin de ta honte; il n'y a point de vain plaisir

qui ne t'ait déçue, et tu ne m'as point écouté, dit le Seigneur. Convertissez-vous, en-

fants rebelles , coîivertissez-vous.

Revenez à la maison paternelle, enfants prodigues; on vous rendra votre pre-

mière robe , on célébrera un festin pour votre retour, toute la maison sera en

joie, et votre père, touché d'une tendresse particulière, s'excusera envers les

justes qui ne l'ont jamais quitté, en leur disant : Vous êtes toujours avec moi ;

mais il faut queje me réjouisse, parce que votrefrère était mort , et il est ressuscité;

il était perdu, et il a été retrouvé. Réjouissez-vous avec moi et avec tout le ciel
,
qui

fait une fête de la conversion des pécheurs, et conçoit unejoie plus grande pour le

retour d'un seul que pour la persévérance de quatre-vingt-dix-neuf justes ,
qui

n'ont pas besoin de pénitence.

Revenez donc, enfants désobéissants, revenez, épouses infidèles, parce que je suis

votre époux. Est-ce ma volonté que l'impie périsse, et non pas qu'il se convertisse

et qu'il vive ? Convertissez-vous
, faites pénitence , et votre péché ne vous tournera

pas à ruine. Eloignez de vous toutes vos prévarications et vos désobéissances , et
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faites-vous un cœur nouveau et un nouvel esprit. Et pourquoi voulez-vous mourir,

maison d'Israël, pendant que moi, moi que vous avez offensé, je veux votre vie!

Non,je ne veux point la mort du pécheur, dit le Seigneur-Dieu; revenez et vivez.

C'est moi, c'est moi-même qui efface vos iniquités pour l'amour de moi-même,

et pour contenter ma bonté, etje ne me ressouviendrai plus de vos péchés. Seule-

ment souvenez-vous de moi. Entrons enjugement l'un avec Vautre, je veux bien me

rabaisser jusque-là. Plaidez votre cause; avez-vous de quoi justifier vos ingratitu-

des, après que je vous ai pardonné tant de fois? Jacob, souvenez-vous-en, ne m'ou-

bliez pas. J'ai effacé comme un nuage vos iniquités;j'ai dissipé vos péchés comme le

soleil dissipe un brouillard. Pécheurs, retournez à moi parce que je vous ai rache-

tés. O deux ! chantez ses louanges ! terre
, faites retentir vos louanges d'une extré-

mité à l'autre; montagnes, portez vos cantiques jusqu'aux nues, parce que le Sei-

gneur a fait miséricorde. Autant que le ciel est élevé au dessus de la terre , autant

a-t-il exalté et affermi ses miséricordes, autant que le levant est loin du couchant, au»

tant a-t-il éloigné de nous nos iniquités. Comme un père a pitié de ses enfants, ainsi

Dieu a eu pitié de nous, parce qu'il connaît nos faiblesses et de quelle masse nous

sommes pétris. Nous ne sommes que boue et poussière ; nosjours s'en vont comme une

herbe et tombent comme une fleur ; et notre ame
,
plus fragile encore que notre

corps, n'a point de consistance.

IX. ELEVATION. L'amour de Dieu méprisé et implacable.

Parce que vous n'avez pas voulu servir le Seigneur votre Dieu avec plaisir et dans

la joie de votre cœur , dans l'abondance de tous biens ; vous serez assujetti à un en-

nemi implacable que le Seigneur enverra sur vous dans lafaim et dans la soif, dans

la nudité et dans la disette, et il mettra sur vos têtes unjoug defer dont vous serez ac-

cablé Et comme le Seigneur a pris plaisir de vous bienfaire, de vous multiplier,

devons enrichir à pleines mains, ainsi ilprendra plaisir de vous perdre, de vous dé-

truire , de vous écraser. Pesez ces paroles : la mesure de vos tourments sera l'a-

mour méprisé.

Pourquoi criez-vous vainement, et que vous sert de pousserjusqu'au ciel vos plain-

tes inutiles sous la main qui vous brise? Votrefracture est incurable; la gangrène

est dans votre plaie , et il n'y a plus de remède; il n'y a plus pour vous de baume

ni de ligature. Je vous ai frappé d'un coup d'ennemi, d'une plaie cruelle: non

d'un châtiment paternel pour vous corriger, mais du coup d'une main venge-

resse et impitoyable, pour contenter une inexorable justice. Vos péchés sont de-

venus durs par la dureté de votre cœur
,
par vos habitudes invétérées, par votre

inflexibilité dans le mal. Et moi aussi, dit le Seigneur, je m'endurcirai sur vous,

et j'oublierai que je suis père. Vous implorerez en vain ma miséricorde
,
pous-

sée à bout par vos ingratitudes : votre insensibilité fait la mienne. Je vous aifuit
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ce cruel et insupportable traitement à cause de la multitude de vos crimes et de vos

durs péchés ; à cause de la dureté inflexible de votre cœur rebelle et opiniâtre.

// est temps que le jugement commence par la maison de Dieu. Amenez-moi Jé-

rusalem , amenez-moi cette ame comblée de tant de grâces
;
je la perdrai, je Vef-

facerai comme on efface une écriture dont on ne veut pas qu'il reste aucun trait;je

passerai et repasserai un stylet defer sur son visage , et il n'y restera rien de sain

et d'entier.

X. ELEVATION. La sainteté de Dieu. Dieu est le Saint d'Israël, le très Saint,

troisfois Saint.

Dieu se délecte particulièrement dans le nom de saint ; il s'appelle très sou-

vent le saint d'Israël. Il veut que sa sainteté soit le motif, soit le principe de la

nôtre , soyez saints, parce que je suis saint. Sa sainteté, qui fait la consolation de

ses fidèles, fait aussi l'épouvante de ses ennemis. A qui est-ce que tu t'attaques
,

Rabsace insensé; de qui as-tu blasphémé le nom, contre qui as-tu élevé ta voix, et

lancé tes regards superbes? contre le saint d'Israël. Pendant que tu t'emportais

comme un furieux contre moi, ton orgueil est monté jusqu'à mes oreilles. Je mettrai

un frein à ta bouche et un cercle defer à tes narines ; etje te ramènerai au chemin

par où tu es venu.

Et ailleurs : Le vigilant et le saint est descendu du ciel; c'est un ange, si vous

voulez
;
quoi qu'il en soit, sa puissance est dans sa sainteté. La sentence est par-

tie d'en haut : Et il a crié puissamment : Coupez farbre, abattez ses branches; il a

été ainsi ordonne dans l'assemblée de ceux qui veillent toujours ; c'est la senicîice des

saints, dont la force est dans leur sainteté. Et après : Le royaume a été donné

au peuple des saints du Très-Haut , parce qu'il est saint , et le tout-puissant pro-

tecteur delà sainteté. Les païens mêmes savaient la puissance attachée à la sain-

teté du nom divin. La reine vint dire au roi Balthazar : Il y a un homme dans

votre royaume qui a en lui-même l'esprit des saints Dieux ; c'était à dire, l'esprit de

prédiction et d'une efficace divine.

J'ai vu le Seigneur assis sur un trône élevé et haut, et ce qui était au dessous de lui

remplissait le temple. Des séraphins étaient autour, l'un ai-ait six ailes et l'autre au-

tant ; dciur ailes couvraient la face du Seigneur, deux voilaient ses pieds, et les deux

autres servaient à voler. Et ils criaient l'un à l'autre, et ils disaient : Saint, Saint

,

Saint , le Seigneur-Dieu des armées : toute la terre est remplie de sa gloire. Et les

gonds des portes tremblaient à la voix de celui qui criait ; et la maison fut remplie de

fumée. ^ oilà donc la sainteté de Dieu , voilà pourquoi il est appelé le saint d'I-

sraël. Il se manifeste à son prophète comme le très saint, le trois fois saint , dans

ses trois personnes ; et la gloire et la majesté qui remplissent toute la terre sont

l'éclat de sa sainteté : La sainteté est son vêtement, dit David. Et saint Jean, dans
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l'Apocalypse, voitquatre animaux qui ne cessaient de crierjour et nuit : Saint, Saint,

Saint , le Seigneur-Dieu tout-puissant qui était , et qui est, et qui doit venir. Remar-

quez ce cri partout ; il n'y a rien qu'on publie avec un cri plus grand et plus

persévérant; rien qui éclate plus hautement, dans tout l'univers, que la sainteté

de Dieu.

La sainteté est l'abrégé et comme un précis des perfections divines. Le fils de

Dieu même dans sa dernière oraison parlant à son père, comme pour renfermer

en un seul mot ses perfections, l'appelle mon Père saint, mon Pèrejuste ; et on

ne trouve pas dans son Evangile qu'il lui ait donné d'autre titre que ces deux

qui n'en font qu'un. Lui-même est connu sous le nom de saint et de juste : La

chose sainte qui naîtra en vous sera appelée le Fils de Dieu. Les dénions parlent

comme l'ange : Je sais quivous êtes : le saint de Dieu. Daniel l'avait nommé en es-

prit à cause de son onction : le Saint des Saints. Isa'ie l'appelle le Juste. SaintPierre

unit ensemble ces deux qualités en disant : Vous avez renié le Saint et le Juste.

XI. ELEVATION. Ce qu'on entend par la Sainteté.

La sainteté est en Dieu une incompatibilité essentielle avec tout péché, avec

tout défaut, avec toute imperfection d'entendement et de volonté.

Premièrement : l'injustice, l'iniquité, le péché ne peuvent être en lui : il est la

règle, et bon par essence, sans qu'il puisse y avoir en lui aucun défaut. Il n'entend

et ne veut que ce qu'il faut entendre et vouloir : son entendre et son vouloir sont

sa nature, qui est toujours excellente. Sa perfection morale et sa perfection na-

turelle ne font qu'un : il est également indéfectible par son être et infaillible

dans son intelligence et sa volonté ;
par conséquent, incompatible avec tout pé-

ché, avec tout défaut.

Secondement : il appartient à lui seul de purifier du péché les consciences

souillées : il est saint et sanctificateur : il est juste et justifiant le pécheur
,

comme dit saint Paul.

Troisièmement : il est incompatible avec les pécheurs et les rejette de devant

lui par toute sa sainteté et par toute son essence. Le matin, et dans le temps que

les pensées sont les plus nettes, et qu'on en doit offrir à Dieu les prémices, Sei-

gneur, dit le Psalmiste,y'e me présenterai devant vous et je verrai clairement dans

votre lumière que vous êtes un Dieu qui ne voulez point Viniquité. Le malinn 'ha-

bite point auprès de vous, et les injustes ne subsisteront point devant vosjeux. Vous

haïssez tous ceux qui commettent des péchés ; vous perdrez tous ceux qui profèrent

des mensonges : Fhomme sanguinaire et l 'homme trompeur sont en abomination

devant le Seigneur'.

Quatrièmement : les pécheurs l'attaquent inutilement par leur rébellion

,

et sa sainteté demeure inviolable au milieu des impiétés, des blasphèmes, des
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impuretés, dont tout l'univers est rempli par la malice des hommes et des dé-

mons.

Cinquièmement : il demeure saint, quoique pour punir les pécheurs il les

livre à leurs mauvais désirs
,
parce que les y livrer n'est pas les produire. Dieu

ne fait que se soustraire lui-même à un cœur ingrat ; et cette soustraction est

sainte, parce que Dieu se soustrait justement lui-même à ceux qui le quittent, et

punit leur égarement volontaire en les frappant d'aveuglement. Il fait tout dans

l'homme, excepté le seul péché, où son action ne se mêle point. Celui qu'il per-

met ne le souille point, parce que lui seul il en peut tirer un hien infini , et plus

grand que n'est la malice de tous les péchés ensemble r comme quand il tire

de la malice des Juifs un sacrifice si saint, qu'il y a de quoi expier tous les

ci imes.

Sixièmement : il purifie les justes par mille épreuves ; il les met dans le creu-

set et dans le feu , dans le feu de cette vie, dans le feu de l'autre, et rien de souillé

n'entre en son royaume.

Enfin, sa sainteté est la conviction de toute l'iniquité des hommes : Malheur

à moi y s'écrie Isaïe, après avoir vu la majesté du trois fois sain ; malheur à moi

avec mes lèvres impures, au milieu d'un peuple souillé. J'ai vu de mes yeux le roi

des armées. J^a, dit-il, cl dis à cepeuple : Ecoutez et ne comprenez pas. Aveugle le

cœur de ce peuple, appesantis ses oreilles, ferme sesyeux. C'est l'effet de la sain-

teté de Dieu, lorsqu'elle a été méprisée. Je serai sanctifié au milieu d'eux en les

punissant: je laverai mes mains dans leur sang, et ma juste vengeance fera écla-

ter ma sainteté.

Les choses saintes sont pour les saints, s'écriait-on autrefois avant la commu-

nion. 77 n'y a qu'un saint, un seul Seigneur, un seulJéscs-Christ, répondait le peu-

ple. O Seigneur ! sanctifiez-nous , afin que nous sanctifiions et glorifiions votre

nom. En vérité, en vérité, je vous le dis : Je ne vous connais pas, retirez-vous de

moi , vous tous qui opérez l'iniquité.

Approchez, pécheurs pénitents, purifiez-vous dans la source de la pureté : Si

vos péchés sont rouges connue l'écarlate, je les blanchirai comme la neige. Quel

merveilleux changement I J^'Ethiopien n'a plus la peau noire ; elle éclate d'une

céleste blancheur : la sainteté de Dieu a fait cet ouvrage. Soyez donc saints parce

que je suis saint, dit le Seigneur. Soyez saints, ministres de Dieu et de ses autels,

dispensateurs de sa parole et de ses mystères, parce que Dieu vous a choisis pour

sanctifier son peuple. Peuple de Dieu, soyez saint
,
parce que Dieu habile au mi-

lieu de vous : sanctifiez vos âmes où il veut établir sa demeure, et vos corps qui

sont les temples de son Saint-Esprit.
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IIe SEMAINE.

ELEVATIONS A LA TRES SAINTE TRINITE.

I. ÉLÉVATION. Dieu estfécond : Dieu a un Fils.

Pourquoi Dieu n'aurait-il pas de fils? pourquoi cette nature bienheureuse

manquerait-elle de cette parfaite fécondité qu'elle donne à ses créatures? Le

nom de père est-il si déshonorant et si indigne du premier être, qu'il ne lui puisse

convenir selon sa propriété naturelle? Moi quifais enfanter les autres, ne pour-

rai-jcpas enfanter moi-même? Et s'il est si beau d'avoir, de se faire des enfants

par l'adoption , n'est-il pas encore plus beau et plus grand d'en engendrer par

nature?

Je sais bien qu'une nature immortelle n'a pas besoin, comme la nature mor-

telle et fragile, de se renouveler, de se perpétuer, en substituant à sa place des

enfants qu'on laisse au monde quand on le quitte. Mais en soi-même, indépen-

damment de cette nécessaire réparation, n'est-il pas beau de produire un autre

soi-même par abondance, par plénitude, par l'effet d'une inépuisable commu-

nication, en un mot, par fécondité, et par la richesse d'une nature heureuse et

parfaite ?

C'est par une participation de cette bienheureuse fécondité que l'homme est

fécond. Quand il serait demeuré immortel , selon le premier dessein de sa créa-

tion, quand il eût plu à son créateur de consommer au temps destiné sa félicité sur

la terre , on entend toujours que de soi il est beau d'être fécond, et d'engendrer

de soi-même, et de sa propre substance, un autre soi-même. Qu'on laisse cette

féconde efficacité dans sa pureté primitive et originaire, elle pourra cesser quand

Dieu voudra, quand le nombre d'hommes qu'il voudra heureux sera complété ;

mais d'elle-même elle sera toujours regardée comme riche et comme parfaite.

Et d'où viendrait cette perfection, sinon de celle de Dieu toujours fécond en lui-

même et toujours père?

Quand le sage a prononcé ces paroles: Qui est celui qui est élevé au plus haut

des deux par sa puissance, et qui en descend continuellement par ses soins? qui

tient les vents en ses mains? qui tient la mer dans ses bornes et mesure les extré-

mités de la terre? quel est son nom, et quel est le nom de son/ils, si rous le savez?

Ce n'est pas là une simple idée et des paroles en l'air : il a prétendu proposer
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un mystère digne de Dieu , et quelque chose de très véritable et de très réel

,

quoiqu'en même temps incompréhensible. Dans sa nature infinie il y a vu un

père qu'on ne comprend pas, et un fils dont le nom n'est pas connu. Il n'est donc

plus question que de le nommer, et on le doit reconnaître, pourvu qu'on avoue

qu'il est ineffable.

C'est à dire que, pour connaître le Fils de Dieu, il faut s'élever au dessus des

sens, et de tout ce qui peut être connu et nommé parmi les hommes ; il faut ôter

toute imperfection au nom de fils, pour ne lui laisser que ceei : que tout fils est

de même nature que son père, sans quoi le nom de fds ne subsiste plus. Un en-

fant d'un jour n'est pas moins homme que son père : il est un homme moins

formé, moins parfait, mais pour inoins homme cela ne se peut, et les essences ne

se peuvent pas diviser ainsi. Mais si un homme et un fils de l'homme peut être

imparfait , un Dieu et un fils de Dieu ne le peut pas être. Otons donc cette im-

perfection au fils de Dieu
,
que demeurera-t-il autre chose, sinon ce qu'ont dit

nos pères dans le concile de Nicée, et dès l'origine du christianisme, qu'il est

Dieu de Dieu , lumière de lumière , vrai Dieu de vrai Dieu : fds parfait d'un père

parfait, d'un père qui, n'attendant passa fécondité des années, est père dès qu'il

est
;
qui n'est jamais sans fils : dont le fils n'a rien de dégénérant , rien d'im-

parfait , rien à attendre de l'Age ; car tout cela n'est que le défaut de la naissance

des hommes.

Dieu le Père n'a non plus besoin de s'associera quelque autre chose que soi,

pour être père et fécond ; il ne produit pas hors de lui-même cet autre lui-même;

car rien de ce qui est hors de Dieu n'est Dieu. Dieu donc conçoit en lui-même ; il

porte en lui-même son fruit qui lui est coétcrnel. Encore qu'il ne soit que père, et

que le nom de mère, qui est attaché à un sexe imparfait de soi et dégénérant , ne

lui convienne pas, il a toutefois un sein comme maternel où il porte son tils : Je

t'ai
y
dit-il, engendré aujourd'hui d'un sein maternel : ex utero. Et le Fils s'appelle

lui-même le fils unique qui est dans le sein du Père : caractère uniquement propre

au Fils de Dieu. Car où est le fils , excepté lui
,
qui est toujours dans son père

et ne sort jamais de son sein? Sa conception n'est pas distinguée de son enfante-

ment ; le fruit qu'il porte est parfait dès qu'il est conçu, et jamais il ne sort du

sein qui le porte. Qui est porté dans un sein immense est d'abord aussi grand

et aussi immense que le sein où il est conçu, et n'en peut jamais sortir. Dieu

l'engendre, Dieu le reçoit dans son sein, Dieu le conçoit, Dieu le porte, Dieu

l'enfante ; et la sagesse éternelle, qui n'est autre chose que le fils de Dieu, s'attri-

bue , dans Salomon , et d'c?re conçue et d'être enfantée : et tout cela n'est que la

même chose.

Dieu n'aura jamais que ce fils , car il est parfait, et il ne peut en avoir deux :

un seul et unique enfantement de cette nature parfaite en épuise toute la fécon-

dité et en attire tout l'amour. C'est pourquoi le Fils de Dieu s'appelle lui-même

i. 2
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l'Unique, le Fils unique, umgenitus : par où il démontre, en même temps
, qu'il

est Fils, non par grâce et par adoption , mais par nature. Et le Père, confirmant

d'en haut cette parole du Fils, fait partir du ciel cette voix : Celui-ci est mon Fils

bien-aimé en quije me suis plu : c'est mon Fils
,
je n'ai que lui . et aussi de toute

éternité je lui ai donné et lui donne sans fin tout mon amour.

IL ELEVATION. Dieu de Dieu : le Fils de Dieu ne dégénère pas.

t

Un Dieu peut-il venir d'un Dieu ? un Dieu peut-il avoir l'être d'un autre que

de lui-même? Oui , si ce Dieu est fils. Il répugne à un Dieu de venir d'un autre

comme créateur qui le tire du néant ; mais il ne répugne pas à un Dieu de venir

d'un autre , comme d'un père qui l'engendre de sa propre substance. Plus un

fils est parfait , ou , si l'on peut ainsi parler
,
plus un fils est fils

,
plus il est de

même nature et de même substance que son père
,
plus il est un avec lui ; et

s'il pouvait être de même nature et de même substance individuelle
,
plus il

serait fils parfait. Mais quelle naturepeut être assez riche , assez infinie , assez im-

mense pour cela , si ce n'est la seule infinie et la seule immense , c'est à dire la

seule nature divine? C'est ainsi qu'il nous a été révélé que Dieu est père
,
que

Dieu est Fils, et que le Père et le fils sont un seul Dieu : parce que le fils en-

gendré de la substance de son père
,
qui ne souffre point de division et ne peut

avoir de parties , ne peut être rien moins qu'un Dieu et un même Dieu avec son

père , car qui dit substance de Dieu la dit toute et dit
,
par conséquent , Dieu

tout entier.

Qui sort de Dieu de cette sorte , c'est à dire , de toute sa substance
,
possède

en même temps son éternité tout entière, selon ce que dit le prophète : Sa sor-

tie est dès le commencement , dès les jours de l'éternité , parce que l'éternité est la

substance de Dieu , et quiconque est sorti de Dieu et de sa substance en sort

nécessairement avec une même éternité, mie même vie, une même majesté. Car

si un père transmet à son fils toute sa noblesse , combien plus le Père éternel

communique-t-il à son Fils toute la noblesse avec toute la perfection et l'éter-

nité de son être; ainsi le Fils de Dieu nécessairement est coéternel à son père,

car il ne peut y avoir rien de nouveau ni de temporel dans le sein de Dieu. La

mutation et le temps dont la nature est de changer toujours n'approchent point

de ce sein auguste; et la même perfection, la même plénitude d'être qui en ex-

cluent le néant , en excluent toute nature changeante. En Dieu tout est perma-

nent, tout est immuable; rien ne s'écoule dans son être, rien n'y arrive de nou-

veau, et ce qu'il est un seul moment , si on peut parler de moment en Dieu,

il l'est toujours.

Au commencement le J'crbe était. Remontez à l'origine du monde , le T^crbc

était. Remontez plus haut si vous pouvez , et mettez tant d'années que vous vou-
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cirez les unes devant les autres , il ctcui : il est comme Bien celui qui est. Saint

Jean disait dans l'Apocalypse : La grâce vous soit, donnée par celui qui n'est

autre que celui qui est , qui était et qui viendra : c'est Dieu. Et un peu après :

c'est J.-C. dont saint Jean dit : Le voilà qui vient dans les nues. Et c'est lui qui

prononce ces paroles : Je suis l'Alpha et l'Oméga : le commencement et la fin

,

dit le Seigneur Dieu qui est et qui était et qui viendra. Jésus- Christ est donc,

comme son père , celui qui est et qui était . il est celui dont l'immensité em-

brasse le commencement et la fin des choses ; et comme fils et étant de même
nature, de même substance que son père , il est aussi de même être , de même

durée et de même éternité.

III. ÉLÉVATION. Images, dans la nature, de la naissance du Fils de Dieu,

Voyez cette délicate vapeur que la mer doucement touchée du soleil, et comme

imprégnée de sa chaleur, envoie jour et nuit comme d'elle-même vers le ciel sans

diminution de son vaste sein. C'est pourtant le plus pur de sa substance, et quel-

que chose de même nature, quoique non de même matière, que les eaux qu'elle

se réserve. Ainsi , dit Salomon , la sagesse que Dieu engendre dans l'éternité est

une vapeur de sa toute-puissante vertu et une très pure émanation de sa clarté.

On peut entendre encore par cette vapeur la chaleur même qiù sort du soleil,

dont nul ne se peut cacher, comme dit David. Quoi qu'il en soit , on voit que le

sage cherche par toutes ces comparaisons à nous faire entendre une génération

qui n'altère ni n'entame point la substance ; et dans le Père et le Fils une dis-

tinction qui n'en ôte point l'unité. C'est ce qui ne se trouve pas dans les créa-

tures, et encore moins dans les créatures corporelles ; mais il nous propose pour-

tant ce qu'il y a de plus épuré dans la nature sensible
,
pour en tirer des images

les plus dégagées qu'il sera possible de l'altération qui paraît dans les produc-

tions ordinaires.

Considérez cet éclat, ce rayon, cette splendeur qui est la production et comme

le fils du soleil ; elle en sort sans le diminuer , sans s'en séparer elle-même , sans

attendre le progrès du temps. Tout d'un coup , dès que le soleil a été formé
,

sa splendeur est née et s'est répandue avec lui , et on y voit toute la beauté de

cet astre. Ainsi , disait Salomon , la sagesse sortie du sein de Dieu est la délicate

vapeur, la très pure émanation, le vif rejaillissement, l'éclat de sa lumière éternelle;

ou, comme parle saint Paul , c'est le rayon resplendissant de la gloire de Dieu e i

Vempreinte de sa substance. Dès que la lumière est , elle éclate; si l'éclat et la

splendeur du soleil ne sont pas éternels , c'est que la lumière du soleil ne l'est

pas non plus ; et, par une contraire raison, si la lumière était éternelle , son éclat et

sa splendeur le seraient aussi. Or Dieu est une lumière où il n'y a point des té-

nèbres , une lumière qui , n'étant point faite , subsiste éternellement par elle-
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même, et ne connaît ni commencement ni déclin. Ainsi son éclat, qui est son

fils , est éternel comme lui , et no se divise pas de sa substance. Tous les rayons

,

pour ainsi parler, tiennent au soleil, son éclat ne se détache jamais : ainsi, sans

se détacher de son Père , le Fils de Dieu en sort éternellement ; et mettre Dieu

sans son Fils , c'est mettre la lumière sans rayon et sans splendeur.

Mais passons à l'autre expression de saint Paul. Le Fils de Dieu, dit l'apôtre,

est le caractère et l'empreinte de la substance de son Père. Lorsqu'un sceau est ap-

pliqué sur delà cire, cette cire, sans rien détacher du sceau qui s'imprime en elle,

en tire la ressemblance tout entière et se l'incorpore , en sorte qu'on ne peut

plus l'en séparer. Regardez-la bien, aucun trait ne lui est échappé ; et cependant

tout est demeuré dans le sceau sous lequel elle a pris sa forme. Ainsi le Fils de

Dieu a tout pris du père sans lui rien ôter : il en est la parfaite image, l'empreinte,

l'expression tout entière, non de sa figure, car Dieu n'en a point ; mais , comme

parle saint Paul , de sa substance : selon la force de l'original , on pourrait tra-

duire , de sa personne. Il en porte tous les traits. C'est pourquoi il dit : Qui me

voit voit mon père, et ailleurs : Comme le père a la vie en soi, ainsi il a donné à son

Fils d'avoir la vie en soi. Comme le père ressuscite les morts et leur rend la vie, aussi

lefils donne la vie à qui il lui plaît. Et il n'exprime pas seulement son Père dans

les effets de sa puissance ; il en exprime tous les traits , tous les caractères na-

turels et personnels ; en sorte que, si on pouvait voir le Fils sans voir le Père, on

le verrait tout entier dans son Fils.

Mais qui pourrait expliquer quels sont ces traits et ces caractères du Père

éternel qui reluisent dans son fils? Cela n'est pas de cette vie, et tout ce qu'on en

peut dire, c'est que n'y ayant rien en Dieu d'accidentel, tous ces traits du Père,

que le Fils porte empreints dans sa personne, sont de la substance ou de la per-

sonne du Père. Il est cette impression substantielle que le Père opère de tout

ce qu'il est ; et c'est en opérant cette impression qu'il engendre son fils.

Yoici dans le sage quelque chose de plus délicat. La sagesse éternellement

conçue dans le sein de Dieu est un miroir sans tache de sa majesté et l'image de sa

bonté. C'est quelque chose de trop grossier pour le Fils de Dieu, que l'impression

d'un cachet ou que l'expression de la ressemblance dans une image qu'on taille

avec un ciseau ou qu'on fait avec des couleurs. La nature a quelque chose de

plus délicat , et voici dans de claires eaux et dans un miroir un nouveau secret

pour peindre et faire une image. Il n'y a qu'à présenter un objet, aussitôt il se

peint lui-même, et cet admirable tableau ne dégénère par aucun endroit de l'o-

riginal ; c'est en quelque sorte l'original même. Cependant rien ne dépérit ni à

l'original, ni à la glace polie où il s'est imprimé lui-même tout entier. Pour ache-

ver ce portrait, on n'a pas besoin du secours du temps, ni d'une ébauche impar-

faite : un même instant le commence et l'achève; et le dessin, comme le fini,

n'est qu'un seul trait.
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IV. ÉLÉVATION. Image plus épurée dans la créature raisonnable.

Tout cela est mort : le soleil, son rayon, sa chaleur ; un cachet, son ex-

pression ; une image ou taillée ou peinte ; un miroir et les ressemblances que

les objets y produisent sont choses mortes. Dieu a fait une image plus vive de

son éternelle et pure génération; et, afin qu'elle nous fut plus connue, c'est en

nous-mêmes qn'il Fa faite.

Il l'a faite lorsqu'il a dit : Faisons l'homme. Il voulut alors faire quelque

chose où fut déclarée l'opération de son Fils, d'un autre lui-même, puisqu'il

dit : Faisons. Il voulut faire quelque chose qui fut vivant comme lui, intelligent

comme lui, saint comme lui, heureux comme lui : autrement, on ne saurait ce

que voudrait dire, Faisons l'homme à notre image et ressemblance. A notre image,

dans le fond de sa nature ; à notre ressemblance, par la conformité de ses opéra-

tions avec la notre éternelle et indivisible.

C'est par l'effet de cette parole, Faisons l'homme à notre image, que l'homme

pense; et penser, c'est concevoir. Toute pensée est conception et expression

de quelque chose : toute pensée est l'expression, et par là une conception de

celui qui pense, si celui qui pense pense à lui-même et s'entend lui-même ; et

c'en serait une conception et expression parfaite, éternelle, substantielle, si celui

qui pense était parfait, éternel, et s'il était, par sa nature, tout substance, sans

rien avoir d'accidentel en lui-même, ni rien qui piùsse être surajouté à sa pure

et inaltérable substance.

Dieu donc qui pense substantiellement, parfaitement, éternellement, et qui

ne pense ni ne peut penser qu'à^ lui-même, en pensant connaît quelque chose

de substantiel, de parfait et d'éternel comme lui : c'est là son enfantement, son

éternelle et parfaite génération ; car la nature divine ne connaît rien d'imparfait,

et en elle la conception ne peut être séparée de l'enfantement. C'est donc ainsi

que Dieu est Père ; c'est ainsi qu'il donne la naissance à un Fils qui lui est égal :

c'est là cette éternelle et parfaite fécondité, dont l'excellence nous a ravi, dès

que, sous la conduite de la foi, nous avons osé y porter notre pensée. Concevoir

et enfanter de cette sorte, c'est être la perfection et l'original ; et concevoir et en-

fanter comme nous faisons, à notre manière imparfaite, c'est être fait à l'image

et ressemblance de Dieu.

Nous pouvons donc maintenant répondre à la question de Salomon : Dites-nous

son nom et le nom de son fils, si vous le savez. Nous le savons à présent qu'il nous l'a

appris. Son nom est le Verbe, la parole ; non une parole étrangère et acciden

telle : Dieu ne connaît rien de semblable; mais une parole qui est en lui une per-

sonne subsistante, coopératrice, concréatrice, composant et arrangeant toutes choses

avec lui, comme dit le même Salomon : une personne qui n'a point commencé,
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puisque , dit saint Jean : Au commencement elle était : une personne qui est un

avec Dieu, puisque, dit le même saint Jean, elle est Dieu, et que Dieu essentielle-

ment est un : une personne qui est pourtant distincte de Dieu, puisque, con-

tinue le même apôtre, elle est en Dieu, avec Dieu, chez Dieu, apud Deum, son

Fils unique qui est dans son sein, in sinu Patris, qu'il envoie au monde
,
qu'il

fait paraître dans la chair comme le Fils unique de Dieu. "Voilà son nom : c'est

le Verhe, c'est la parole ; la parole, dis-je, par laquelle un Dieu éternel et par-

fait se dit lui-même à lui-même tout ce qu'il est; et conçoit, et engendre, et en-

fante tout ce qu'il dit ; enfante, par conséquent, un parfait, un coéternel, coes-

sentiel et consubstantiel.

IVe trouvons point ce mystère indigne de Dieu, puisqu'il ne lui attribue

rien qui ne soit parfait ; ne trouvons point incroyable que Dieu ait révélé le

mystère de son éternelle génération à ceux qu'il avait faits à sa ressemblance,

en qui il avait imprimé une faible image de cette éternelle et parfaite pro-

duction. Soyons attentifs à nous-mêmes, à notre conception, à notre pensée
;

nous y trouverons une idée de cette immatérielle, incorporelle, pure, spirituelle

génération, que l'Evangile nous a révélée.

Sans cette révélation, qui oserait porter ses yeux sur cet admirable secret de

Dieu? Mais après la foi, nous osons non seulement le contempler, mais encore

en voici en nous une image : nous osons en quelque sorte transporter en Dieu

cette conception de notre esprit, et la dépouillant de toute altération, de tout

changement, de toute imperfection, il ne nous reste que la pure, que la parfaite,

l'incorporelle, l'intellectuelle naissance du Fils de Dieu; et, dans son Père, une

fécondité digne du premier Etre par sa plénitude, par son abondance, par l'in-

finité d'une nature parfaite et parfaitement communicative ; non seulement au

dehors, où tout ce qu'elle produit dégénère jusqu'à l'infini, parce qu'au fond

il vient du néant et ne peut perdre la bassesse de cette origine ; mais encore en

elle-même et au dedans, où tout ce qu'elle produit, étant produit de sub-

stance et de toute sa substance, lui est nécessairement égal en tout.

V. ELEVATION. Le saint Esprit : la Trinité tout entière.

Dieu est donc fécond, Dieu a un Fils; mais où est ici le saint Esprit? et où

est la Trinité sainte et parfaite que nous servons dès notre baptême? Dieu

n'aime-t-il pas ce Fils et n'en est-il pas aimé? Cet amour n'est ni imparfait ni

accidentel à Dieu, l'amour de Dieu est substantiel comme sa pensée ; et le

smit Esprit, qui sort du Père et du Fils, comme leur amour mutuel, est de même

subsl ince que l'un et l'autre, un troisième consubstantiel, et avec eux un seul

(i même Dieu.

Mais pourquoi donc n'est-il pas Fils, puisqu'il est, par sa production, de même
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nature? Dieu ne l'a pas révélé. Il a bien dit que le Fils était unique, car il est

parfait, et tout ce qui est parfait est unique : ainsi le Fils de Dieu, Fils parfait

d'un Père parfait, doit être unique; et s'il pouvait y avoir deux fils, la généra-

tion du fils serait imparfaite. Tout ce donc qui viendra ne sera plus fds, et ne

viendra point par génération, quoique de même nature. Que sera-ce donc que

cette finale production de Dieu? C'est une procession sans nom particulier : le

s^int Esprit procède du Père ; le saint Esprit est l'esprit commun du Père et du

Fils : Le saint Esprit prend du Fils ; et : Le Fils l'envoie comme le Père. Taisez-

aous, raisonnemens humains : Dieu a voulu expliquer que la procession de son

Verbe était une véritable et parfaite génération. Ce que c'était que la proces-

sion de son saint Esprit, il n'a pas voulu le dire, ni qu'il y eût rien dans la na-

ture qui représentât une action si substantielle et, tout ensemble, si singulière.

C'est un secret réservé à la vision bienheureuse.

Dieu saint Esprit î vous n'êtes pas fils, puisque vous êtes l'amour éternel et

subsistant du Père et du Fils : qui supposez par conséquent le Fils engendré, et

engendré comme Fils unique, à cause qu'il est parfait. "Vous êtes parfait aussi et

unique en votre genre et en votre ordre ; vous n'êtes pas étranger au Père et au

Fils, puisque vous en êtes l'amour et l'union éternelle. Tous procédez nécessai-

rement de l'un et de l'autre, puisque vous êtes leur amour mutuel : qui vous

voudrait séparer d'eux les séparerait eux-mêmes entre eux et diviserait leur

règne éternel.

Vous êtes égal au Père et au Fils
,
puisque nous sommes également consacrés

au nom du Père . et du Fils, et du saint Esprit , et que vous avez avec eux, un

même temple qui est notre ame, notre corps, tout ce que nous sommes. Rien

d'inégal, ni d'étranger au Père et au Fils, ne doit être nommé avec eux en éga-

lité
;
je ne veux pas être baptisé et consacré au nom d'un conserviteur, je ne

veux pas être le temple d'une créature : ce serait une idolâtrie de lui bâtir un

temple, et, à plus forte raison, d'être et se croire soi-même son temple.

VI. ELEVATION. 'Trinité créée image de l'incréée , et comme elle incompré-

hensible.

Revenons encore à nous-mêmes : nous sommes, nous entendons, nous vou-

lons. D'abord entendre et vouloir. Si c'est quelque chose, ce n'est pas absolu-

ment la même chose; si ce n'était pas quelque chose, ce ne serait rien, et il

n'y aurait ni entendre ni vouloir ; mais si c'était absolument la même chose,

on ne les distinguerait pas, mais on les distingue; car on entend ce qu'on ne

veut pas, ce qu'on n'aime pas, encore qu'on ne puisse aimer ni vouloir ce

qu'on n'entend point. Dieu même entend et connaît ce qu'il n'aime pas,

comme le péché ; et nous, combien de choses entendons-nous que nous hais-
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sons, et que nous ne voulons ni faire ni souffrir, parce que nous entendons

qu'elles nous nuisent? Nous entendons ce que c'est que se précipiter du haut

d'une tour, et ce mouvement n'est pas moins bien entendu que les autres ; mais

cependant on ne le veut pas, à cause qu'il nous est nuisible.

Nous sommes donc quelque cbose d'intelligent, quelque chose qui s'entend

et s'aime soi-même
,
qui n'aime que ce qu'il entend , mais qui peut connaître

et entendre ce qu'il n'aime pas : toutefois, en ne l'aimant pas, il sait et entend

qu'il ne l'aime pas ; et cela même il veut le savoir, et il ne veut pas l'aimer,

parce qu'il sait ou qu'il croit qu'il lui est nuisible ; mais, au contraire, il veut

ne l'aimer pas. Ainsi, entendre et aimer sont choses distinctes; mais tellement

inséparables, qu'il n'y a point de connaissance sans quelque volonté. Et si

l'homme, semblable à l'ange, connaissait tout ce qu'il est, sa connaissance serait

égale à son être : et s'aimant à proportion de sa connaissance, son amour serait

égal à l'un et à l'autre. Et si tout cela était bien réglé, tout cela ne ferait en-

semble qu'un seul et même bonheur de la même ame, et, à vrai dire, la même

ame heureuse : en ce que par la droiture de sa volonté, conforme à la vérité de

sa connaissance, elle serait juste. Ainsi, ces trois choses bien réglées, être, con-

naître et vouloir, font une seule ame heureuse et juste, qui ne pourrait ni être

sans être connue, ni être connue sans être aimée; ni distraire de soi-même une

de ces choses, sans se perdre tout entière avec tout son bonheur. Car que se-

rait-ce à une ame que d'être sans se connaître , et que serait-ce de se connaître
,

sans s'aimer de la manière qu'il faut s'aimer pour être véritablement heureux,

c'est à dire, sans s'aimer par rapport à Dieu, qui est tout le fondement de notre

bonheur?

Ainsi , à notre manière imparfaite et défectueuse , nous représentons un mys-

tère incompréhensible. Une Trinité créée que Dieu fait dans nos âmes nous re-

présente la Trinité incréée, que lui seul pouvait nous révéler; et pour nous la

faire mieux représenter , il a mêlé dans nos âmes qui la représentent quelque

chose d'incompréhensible.

Nous avons vu qu'entendre et vouloir , connaître et aimer sont actes très dis-

tingués; mais le sont-ils tellement
,
que ce soient choses entièrement et substan-

tiellement différentes? Cela ne peut être : La connaissance n'est autre chose

que la substance de l'ame affectée d'une certaine façon; et la volonté n'est autre

chose que la substance de L'ame affectée d'une autre. Quand je change ou de pen-

sée ou «le volonté , ai-je cette volonté ou cotte pensée sans que ma substance y

entre? Sans doute elle y entre ; et tout cela , au fond, n'est autre chose que ma

substance affectée , diversifiée , modifiée de différentes manières , mais dans son

fond toujours la niènie. Car en changeant de pensée, je ne change pas de

substance; et ma substance demeure une
,
pendant que mes pensées vont et vien-

nent, et pendant que ma volonté va se distinguant de mon ame, d'où elle ne
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cesse de sortir ; de même que ma connaissance va se distinguant de mon être,

d'où elle sort pareillement : et pendant que tous les deux, je veux dire ma con-

naissance et ma volonté, se distinguent entant de manières, et se portent successi-

vement à tant de divers objets, ma substance est toujours la même dans son fonds,

quoiqu'elle entre tout entière dans toutes ces manières d'être si différentes.

Voilà déjà en moi un prodige inconcevable ; mais ce prodige s'étend dans

toute la nature. Le mouvement et le repos, eboses si distinctes, ne sont dans

le fond que la substance qui se meut et qui se repose, qui change, à la vérité,

mais non dans son fonds
,
quand elle passe du mouvement au repos , et du re-

pos au mouvement. Car ce qui se meut maintenant, c'est la même chose qui

se reposera bientôt ; et ce qui se repose en ce moment est la même chose qui

bientôt sera mise en mouvement. Et le mouvement droit, et l'oblique, et le cir-

culaire , sont des mouvemens divers entre eux , mais qui n'ont qu'une seule et

même substance ; et cent circulations successives d'un même corps ne sont au

fond que ce même corps agité en cercle. Et tout cela est distinct et un ; un en

substance, distinct en manières. Et ces manières
,
quoique différentes , n'ont

toutes qu'un même sujet, un même fonds, mie seule et même substance.

Je ne sais qui se peut vanter d'entendre cela parfaitement ; ni qui pourra se

bien expliquer à soi-même ce que les manières d'être ajoutent à l'être ;
ni d'où

vient leur distinction dans l'unité et identité qu'elles ont avec l'être même ; ni

comment elles sont des choses, ni comment elles n'en sont pas. Ce sont des cho-

ses
,
puisque si c'était un pur néant, on ne pourrait véritablement ni les assurer

ni les nier; ce n'en sont point, puisqu'en elles-mêmes elles ne subsistent pas.

Tout cela ne s'entend pas bien ; tout cela est pourtant chose véritable : et tout

cela nous est une preuve que , même dans les choses naturelles , l'unité est im

principe de multiplicité en elle-même , et que l'unité et la multiplicité ne sont

pas autant incompatibles qu'on le pense.

O Dieu, devant qui je me considère moi-même , et me suis à moi-même une

grande énigme! j'ai vu en moi ces trois choses, être, entendre, vouloir. \ous

voulez que je sois toujours
,
puisque vous m'avez donné une ame immortelle

,

dont le bonheur ou le malheur sera éternel : et si vous vouliez
,
j'entendrais et

voudrais toujours la même chose; car c'est ainsi que vous voulez que je sois

toujours
,
quand vous me rendrez heureux par votre présence. Si je ne voulais et

n'entendais éternellement que la même chose, comme je n'ai qu'un seul être, je

n'aurais aussi qu'une seule connaissance et une seule volonté ; ou si l'on veut , un

seul entendre et un seul vouloir. Cependant ma connaissance et mon amour ou

ma volonté n'en seraient pas pour cela moins distingués entre eux, ni moins

identifiés , c'est à dire , n'en seraient pas pour cela moins un avec le fonds de

mon être, avec ma substance. Et mon amour ou ma volonté ne pourrait pas.ne

pas venir de ma connaissance, et mon amour serait toujours une chose que je
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produirais en moi-même , et je ne produirais pas moins ma connaissance ; et

toujours il y aurait en moi trois choses, l'être produisant la connaissance, la con-

naissance produite , et l'amour aussi produit par l'un et par l'autre. Et si j'étais

une nature incapable de tout accident survenu à sa substance , et en qui il fallût

que tout fût substantiel , ma connaissance et mon amour seraient quelque chose

de substantiel et de subsistant : et je serais trois personnes subsistantes dans une

seule substance; c'est à dire je serais Dieu. Mais comme il n'en est pas ainsi

,

je suis seulement fait à l'image et à la ressemblance de Dieu , et un crayon im-

parfait de cette unique substance qui est tout ensemble Père, Fils et saint Es-

prit : substance incompréhensible dans sa trine divinité, qui n'est au fond qu'une

même chose , souveraine , immense , éternelle
,
parfaitement une en trois per-

sonnes distinctement subsistantes , égales, consubstantielles : à qui est dû un seul

culte , une seule adoration, un seul amour; puisqu'on ne peut ni aimer le Père

sans aimer son Fils , ni aimer le Fils sans aimer son Père, ni les aimer tous deux

sans aimer leur union éternellement subsistante , et leur amour mutuel. Et pour

aider la foi qui m'attache à ce mystère incompréhensible, j'en vois en moi-même

une ressemblance qui , tout imparfaite qu'elle est , ne laisse pas d'avoir quel-

que chose que je ne puis comprendre, et je me suis à moi-même un mystère im-

pénétrable. Et pour m'ôter toute peine de perdre en Dieu toute ma compré-

hension
,
je commence par la perdre premièrement non seulement dans tous les

ouvrages de la nature , mais encore dans moi-même plus que dans tout le

reste.

YII. ÉLÉVATION. Fécondité des Arts.

Je suis un peintre, un sculpteur , un architecte : j'ai mon art, j'ai mon dessein

ou mon idée
;

j'ai le choix et la préférence que je donne à cette idée par un

amour particulier. J'ai mon art, j'ai mes règles, mes principes, que je réduis,

autant que je puis , à un premier principe qui est un : et c'est par là que je suis

fécond. Avec cette règle primitive et ce principe fécond qui fait mon art, j'en-

fante au dedans de moi un tableau, une statue , un édifice qui , dans sa simpli-

cité, est la forme , l'original, le modèle immatériel de ce que j'exécuterai sur la

pierre, sur le marbre, sur le bois, sur une toile où j'arrangerai toutes mes cou-

leurs. J'aime ce dessein, cette idée, ce (ils de mon esprit fécond et de mon art in-

ventif. Et tout cela ne fait de moi qu'un seul peintre, un seul sculpteur, un seul

architecte ; et tout cela se tient ensemble et inséparablement uni dans mon es-

prit ; et tout cela, dans le fond, c'est mon esprit même , et n'a point d'autre subs-

tance ; et tout cela est égal el inséparable.

Lequel des trois que l'on ote, tout s'en va. Le premier, qui est l'art, n'est pas

plus parfait que le second, qui est l'idée, ni le troisième, qui est l'amour. L'art

produit l'un et l'autre ; et on suppose qu'il existe, quand il les produit. On ne
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peut dire ce qui est plus beau, ou de commencer ou de terminer, ou d'être pro-

duit ou de produite. L'art, qui est comme le père, n'est pas plus beau que l'idée,

qui est le lils de l'esprit ; et l'amour, qui nous fait aimer cette belle production,

est aussi beau qu'elle : par leur relation mutuelle chacun a la beauté des trois.

Et quand il faudra produire au dehors cette peinture ou cet édifice , l'art et l'i-

dée, et l'amour y concourront également, et en une unité parfaite ,
en sorte que

ce bel ouvrage se ressentira également de l'art, de l'idée, et de l'amour ou de

la secrète complaisance qu'on aura pour elle.

Tout cela, quoiqu'immatériel, est trop imparfait et trop grossier pour Dieu : je

n'ose lui en faire l'application ; mais de là, aidé de la foi, je m'élève et je prends

mon vol ; et cette contemplation de ce que Dieu a mis dans mon ame, quand il

l'a créée à sa ressemblance, m'aide à faire mon premier eiTort.

VIII: ÉLÉVATION. Sagesse essentielle , personnelle, engendrante et engendrée.

Dieu m'a possédée, dit la Sagesse , c'est à dire Dieu m'a engendrée, confor-

mément à cette parole d'Eve, quand elle enfanta Cain : J'ai, dit-elle, possédé un

homme parla, grâce de Dieu. Il m'a engendrée, avant que de rienfaire. Je suis

ordonnée, et garde mon rang de toute éternité, et de toute antiquité ;
avant que la

terre fût faite, les abîmes n'étaientpas encore, et j'étais déjà conçue. Dieu m'enfantait

devant les collines , c'est à dire devant tous les temps et de toute éternité, parce

qu'il n'y a que l'éternité avant tous les temps. Mais Dieu n'a-t-il de sagesse que

celle qu'il engendre? A Dieu ne plaise. Car, nous-mêmes, nous ne pourrions pas

produire en nous notre verbe, notre parole intérieure, s'il n'y avait en nous un

fonds déraison dont notre verbe est le fruit ; à plus forte raison y a-t-il en Dieu

une sagesse essentielle qui, étant primitivement et originairement dans le Père,

le rend fécond pour produire dans son sein cette sagesse, qui est son A erbe et son

Fils, sa parole, sa raison, son intelligence, son conseil ; l'idée de ce divin ouvrier

qui précède tous ces ouvrages; le bouillonnement, pour ainsi dire, ou la pre-

mière effusion de son cœur, et la seule production qui le fait nommer vraiment

Père avant tous les temps. Cest de là donc, dit saint Paul
,
que vient toute pa-

ternité dans le ciel et dans la terre. C'est de là que nous est donnée, à nous qui

croyons au Fils unique, la puissance d'être enfans de Dieu à son image, en naissant

non du sang, ni de la volonté de la chair, ni de la volonté de l'homme, 7nais de Dieu,

qui, par sa bonté et parla grâce de son adoption, a daigné nous associera son

fils unique.
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IX. ÉLÉVATION. La béatitude de l'ame , image de celle de Dieu heureux dans la

Trinité de ses personnes.

Quand Dieu m'a fait à son image et ressemblance , il m'a fait pour être heu-

reux comme lui, autant qu'il peut convenir à une créature ; et c'est pourquoi il

me fait trouver en moi ces trois choses , moi-même qui suis fait pour être heu-

reux, l'idée de mon bonheur, et l'amour ou le désir du même bonheur. Trois

choses que je trouve inséparables en moi-même, puisque je ne suis jamais, sans

être une chose qui est faite pour être heureuse, et, par conséquent, qui porte en

soi-même, et l'idée de son bonheur, et le désir d'en jouir provenant nécessaire-

ment de cette idée.

Qu'on me demande laquelle de ces trois choses je voudrais perdre plutôt que

l'autre, je ne saurai que répondre; car, premièrement
,
je ne veux point perdre

mon être; je veux, pour ainsi parler, encore moins perdre mon bonheur, puis-

que sans bonheur il vaudrait mieux pour moi que je ne fusse pas, conformément

à cette parole du Sauveur sur son malheureux disciple : II vaudrait mieux à cet

homme de n'avoirjamais été. Je ne veux donc non plus perdre mon bonheur que

mon être , ni non plus perdre l'idée et l'amour de mon bonheur que mon bon-

heur, puisqu'il n'y a point de bonheur sans cette idée et cet amour.

S'il y a quelque chose en moi qui ait toujours été avec moi-même, c'est cette

idée et cet amour de mon bonheur ; car je ne puis jamais avoir été sans fuir ce

qui me nuisait et désirer ce qui m'était convenable; ce qui ne peut provenir que

du désir d'être heureux et de la crainte de ne l'être pas. Ce sentiment commence

à paraître dès l'enfance ; et comme on l'apporte en venant au monde , on doit

l'avoir eu, quoique plus obscurément et plus sourdement
,
jusque dans le sein

de la mère.

Voilà donc une idée qui naît en nous, avec nous , et un sentiment qui nous

vient avec cette idée ; et tout cela est en nous avant tout raisonnement et toute

réflexion.

Quand la raison commence à poindre , elle ne fait autre chose que de cher-

cher les moyens, bons ou mauvais, de nous rendre heureux; ce qui montre que

cette idée et cet amour du bonheur sont dans le fond de notre raison.

D'uuc certaine façon, cette idée qui nous fait connaître notre bonheur, et ce

sentiment qui nous le fait aimer, font de tout temps notre seule idée et notre

seul sentiment. Pour le sentiment, il est clair, puisque tous nos autres sentiments

se rapportent à celui-là; et pour l'idée du bonheur, il n'est pas moins clair que

c'en est une suite, puisque ce n'est que pour remplir celle-là que nous nous ren-

dons attentifs à toutes les autres. Supposons donc que Dieu, qui nous donne tout

et peut aussi nous oter ce qui lui plaît, nous ôte tout, excepté notre être, et l'i-
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tée de notre bonheur, et l'idée qui nous presse de le rechercher : nous serons

quelque chose de fort simple ; mais , dans notre simplicité, nous aurons trois

choses qui ne diviseront point notre unité simple, mais plutôt qui concourront

toutes trois à sa perfection.

Alors serons-nous heureux? Hélas! point du tout. Nous désirerons seulement

l'être, et par conséquent nous ne le serons pas
,
puisque le bonheur ne peut con-

sister avec le besoin dont le désir est la preuve.

Que faut-il donc ajouter à tout cela pour nous rendre heureux? Il faut ajou-

ter, à l'idée confuse que j'ai du bonheur, la connaissance distincte de l'objet où

il consiste, et en même temps changer le désir confus du bonheur en la posses-

sion actuelle de ce qui le fait.

Mais où peut consister mon bonheur que dans la chose la plus parfaite que je

connaîtrai, si je la puis posséder? Ce que je connais le plus parfait , c'est Dieu

sans doute, puisque même je ne puis trouver en moi-même d'autre idée de per-

fection que celle de Dieu. Il reste à savoir si je le puis posséder. Mais qu'est-ce

que le posséder, si ce n'est le connaître? Se possède-t-il autrement lui-même

qu'en connaissant sa perfection ? Je suis donc capable de le posséder, puisque

je suis capable de le connaître, pourvu qu'en le connaissant je me porte aussi â

l'aimer, puisque le connaître sans l'aimer c'est le méconnaître en effet.

Après cette heureuse addition qui s'est faite à la connaissance et à l'idée que

j'avais de mon bonheur, serais-je heureux? point du tout. Mais quoi? je con-

nais et j'aime Dieu, et cela même, avons-nous dit, c'est le posséder, et c'est pos-

séder ce que je connais de meilleur ; et nous avons dit que cela est être heu-

reux : je le suis donc? Cependant, si j'étais heureux je n'aurais rien à désirer :

puis-je dire que je n'ai rien à désirer? Loin de moi cet aveuglement : je ne suis

donc pas heureux.

Il faut donc encore chercher en moi-même ce qui me manque. Je connais Dieu,

je l'avoue , mais très imparfaitement, ce qui fait que mon amour pour lui est

trop faible ; et de là aussi me vient la faiblesse de désirer tant de choses bonnes

ou mauvaises. J'ai donc à désirer de connaître Dieu plus parfaitement que je

ne fais : De le connaître, comme dit saint Paul , ainsi quefen suis connu; de le

connaître à nu , à découvert, en un mot de le voir face à face, sans ombre, sans

voile, sans obscurité. Que Dieu m'ajoute cela, qu'il me dise comme à Moise : Je

te montrerai tout bien; alors je dirai avec saint Philippe : Maître, cela nous suffit.

Mais cela n'est pas de cette vie. Quand ce bonheur nous arrivera , nous n'au-

rons rien à désirer pour la connaissance. Mais pour l'amour, que sera-ce? Quand

nous verrons Dieu face à face, pourrons-nous faire quelque chose de plus que

l'aimer? non, sans doute, et saint Paul a dit que Vamour demeure éternellement

sans jamais se perdre. Qu'aura donc de plus notre amour dans cette éternelle et

bienheureuse occupation, sinon qu'il sera parfait venant d'une parfaite connais-



30

sance? Et il ne pourra plus changer comme il peut changer en cette vie; et il

absorbera toutes nos volontés dans une seule
,
qui sera celle d'aimer Dieu : Il

riy aura plus de gémissement , et nos larmes seront essuyées pourjamais, et nos dé-

sirs s'en iront avec nos besoins. Alors donc nous serons réduits à la parfaite unité

et simplicité. Mais, dans cette simplicité, nous porterons la parfaite image de la

Trinité
;
puisque Dieu, uni au fonds de notre être, et se manifestant lui-même,

produira en nous la vision bienheureuse qui sera en un sens Dieu même , lui

seul en étant l'objet comme la cause ; et par cette vision bienheureuse il pro-

duira un éternel et insatiable amour, qui ne sera encore autre chose, en un cer-

tain sens, que Dieu même vu et possédé : et Dieu sera tout en tous , et il sera tout

en nous-mêmes ; un seul Dieu uni à notre fonds se produisant en nous par la vi-

sion, et se consommant en un avec nous par un éternel et parfait amour.

Alors s'accomplira notre parfaite unité en nous-mêmes , et avec tout ce qui

possédera Dieu avec nous ; et ce qui nous fera tous parfaitement un, c'est que

nous serons, et nous verrons, et nous aimerons; et tout cela sera en nous tous

une seule et même vie. Et alors s'accomplira ce que dit le Sauveur : Comme vous,

mon Père, êtes en moi et moi en vous, ainsi ils seront un en nous, un en eux-mêmes,

et un avec tous les membres du corps de l'Eglise qu'ils composent.

Formons donc en nous la Trinité sainte , unis à Dieu , connaissant Dieu , ai-

mant Dieu. Et comme notre connaissance, qui à présent est imparfaite et obs-

cure, s'en ira , et que l'amour est en nous la seule chose qui ne s'en ira jamais

et ne se perdra point , aimons, aimons, aimons ; faisons sans fin ce que nous fe-

rons sans fin ; faisons sans fin dans le temps ce que nous ferons sans fin dans l'é-

ternité. que le temps est incommode ! Que de besoins accablants le temps nous

apporte ! Qui pourrait souffrir les distractions , les interruptions , les tristes né-

cessités du sommeil, de la nourriture, des autres besoins? Mais celles des ten-

tations, des mauvais désirs, qui n'en serait honteux autant qu'affligé ? Malheu-

reux homme queje suis, qui me délivrera de ce corps de mort? Dieu, que le temps

est long, qu'il est pesant, qu'il est assommant! O Dieu éternel, tirez-moi du

temps, 6xez-moi dans votre éternité ! En attendant, faites-moi prier sans cesse et

passer les jours et les nuits dans la contemplation de votre loi , de vos vérités, de

vous-même, qui êtes toute vérité et tout bien. Amen, Amen.
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III
e SEMAINE.

ÉLÉVATIONS SUR LA CREATION DE L*UNIVERS.

I. ELEVATION. Dieu n'en est pas plus grand , ni plus heureux
,
pour avoir

crée l'univers.

Recueilli en moi-même , ne voyant en moi que péché , imperfection et néant

,

je vois en même temps , au dessus de moi , une nature heureuse et parfaite ; et je

lui dis en moi-même avec le Psalmiste : Vous clés mon Dieu; vous n'avez pas besoin

de mes biens : vous n'avez besoin d'aucuns biens. Que me sert , dites-vous par

votre prophète, la multitude de vos victimes? Tout est à moi; mais je n'ai pas

besoin de tout ce qui est à moi : il me suffit d'être , et je trouve en moi toutes

choses. Je n'ai pas besoin de vos louanges : les louanges que vous me donnez

vous rendent heureux, mais ne me le rendent pas , et je n'en ai pas besoin : Mes

œuvres me louent. Mais encore n'ai-je pas besoin de la louange que me donnent

mes œuvres : tout me loue imparfaitement , et nulle louange n'est digne de moi

que celle que je me donne moi-même, en jouissant de moi-même et de ma per-

fection.

Je suis celui qui suis. C'est assez que je sois : tout le reste m'est inutile. Oui

,

Seigneur , tout le reste vous est inutile , et ne peut faire aucune partie de votre

grandeur : vous n'êtes pas plus grand avec tout le monde , avec mille millions de

mondes
,
que vous l'êtes seul. Quand vous avez fait le monde , c'est par bonté et

non par besoin. Il vous convient de pouvoir créer tout ce qui vous plaît , car il

est de la perfection de votre être , et de l'cflicace de votre volonté , non seulement

que vous soyez , mais que tout ce que vous voulez soit : qu'il soit , dès que vous

le voulez , autant que vous le voidez
,
quand vous le voulez. Et quand vous le

voulez, vous ne commencez pas à le vouloir : de toute éternité, vous voulez ce que

vous voulez, sans jamais changer. Rien ne commence en vous, et tout commence

hors de vous par votre ordre éternel. Tous manque-t-il quelque chose
,
parce

que vous ne faites pas tant de choses que vous pouvez faire ? Tout cet univers que

vous avez fait n'est qu'une petite partie de ce que vous pouviez faire , et , après

tout, n'est rien devant vous. Si vous n'aviez rien fait, l'être manquerait aux

choses que vous n'auriez pas voulu faire ; mais rien ne vous manquerait
,
parce
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qu'indépendamment de toutes choses , vous êtes celui qui est , et qui est tout ce

qu'il faut pour être heureux et parfait.

O Père éternellement et indépendamment de toute autre chose ! votre Fils et

votre Esprit saint sont avec vous ; vous n'avez pas besoin de société : en voilà une

en vous-même éternelle et inséparable de vous. Content de cette infinie et éter-

nelle communication de votre parfaite et bienheureuse essence , à ces deux

personnes qui vous sont égales
,
qui ne sont point votre ouvrage , mais vos coopé-

rateurs , ou ,
pour mieux dire , avec vous un seul et même créateur de tous vos

ouvrages
;
qui sont comme vous , non par votre commandement , ou par un effet

de votre toute-puissance , mais par la seule perfection et plénitude de votre être.

Toute autre communication est incapable de rien ajouter à votre grandeur, à votre

perfection, à votre félicité.

II. ELE\ATI01\. Avant la création rien n'était que Dieu.

Puisquej ai commence', je continuerai à parler à mon Seigneur, quoiqueje ne

sois que poussière et cendre. Et de quoi vous parlerai-je , Seigneur ? Par où puis-je

mieux commencer à vous parler que par où vous avez vous-même commencé à

parler aux hommes? J'ouvre votre Ecriture , et j'y trouve d'abord : Au commen-

cement Dieu a créé le ciel et la terre. Je ne trouve point que Dieu
,
qui a créé toutes

choses , ait eu besoin , comme un ouvrier vulgaire , de trouver une matière pré-

parée sur laquelle il travaillât , et de laquelle il fit son ouvrage. Mais n'ayant

besoin
,
pour agir

,
que de lui-même et de sa propre puissance , il a fait tout son

ouvrage. Il n'est point un simple faiseur de formes et de figures dans une matière

préexistante ; il a fait et la matière et la forme , c'est à dire son ouvrage dans

son tout. Autrement son ouvrage ne lui doit pas tout , et dans son fonds , il est

indépendamment de son ouvrier. Mais il n'en est pas ainsi d'un ouvrier aussi

parfait que Dieu. Lui
,
qui est là forme des formes et l'acte des actes , il a fait

tout ce qui est selon ce qu'il est , et autant qu'il est ; c'est à dire que , comme il a

fait la forme , il a fait aussi ce qui était capable d'être formé
,
parce que cela

même c'est quelque chose qui , ne pouvant avoir de soi-même d'être formé , ne

peut , non plus , avoir de soi-même d'être formable.

C'est pourquoi je lis ainsi dans votre Ecriture toujours véritable : Au commen-

cement Dieu a créé le ciel et la terre. Et la terre était inutile , informe , vide , invi-

sible , confuse ; et les ténèbres couvraient laface de Vabîme
,
qui était la mer. Et

l'esprit de Dieu , le saint Esprit en figure , selon la première signification de la

lettre , un vent , un air que Dieu agitait , était porté sur les eau v , ou posait sur

elles. Voilà cette manière confuse , sans ordre , sans arrangement , sans forme

distincte. Voilà ce chaos , cette confusion , dont la tradition s'est conservée dans

le genre humain , et se voit encore dans les poètes les plus anciens. Car c'est ce
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que veulent dire ces ténèbres , cet abîme immense dont la terre était couverte
,

ce mélange confus de toutes choses , cette informité , si l'on peut parler de cette

sorte , de la terre vide et stérile. Mais , en même temps , tout cela n'est pas sans

commencement . tout cela est créé de Dieu : Au commencement Dieu a créé le ciel

cl la terre. Cet esprit , cet air ténébreux qui se portait sur les eaux , venait de Dieu
,

et n'était fait ni agité que de sa main : en un mot, toute cette masse, quoique in-

forme , était néanmoins sa créature ; le commencement et l'ébauche , mais tou-

jours de la même main , de son grand ouvrage.

O Dieu ! quelle a été l'ignorance des sages du inonde
,
qu'on a appelés philo-

sophes , d'avoir cru que vous
,
parfait architecte et absolu formateur de tout ce

qui est , vous aviez trouvé, sous vos mains, une matière qui vous était coéternelle
;

informe néanmoins , et qui attendait de vous sa perfection I Aveugles ! qui n'en-

tendaient pas que d'être capable de forme , c'est déjà quelque forme ; c'est quel-

que perfection
,
que d'être capable

t
de perfection ; et si la matière avait d'elle-

même ce commencement de perfection et de forme , elle en pourrait aussitôt

avoir d'elle-même l'entier accomplissement.

Aveugles, conducteurs d'aveugles
,

qui tombez dans le précipice et y jetez ceux

qui vous suivent ! dites-moi, qui a assujetti à Dieu ce qu'il n'a pas fait , ce qui est

de soi aussi bien que Dieu , ce qui est indépendamment de Dieu même ? Par où

a-t-il trouvé prise sur ce qui lui est étranger et indépendant de sa puissance , et

par quel art ou par [quel pouvoir se l'est-il soumis ? Comment s'y prendra-t-il

pour le mouvoir ? Ou , s'il se meut de lui-même
,
quoique encore confusément et

irrégulièrement , comme on veut se l'imaginer dans ce chaos , comment donnera

la règle à ces mouvements celui qui ne donne pas la force mouvante? Cette

nature indomptable échapperait à ses mains ; et , ne s'y prêtant jamais tout

entière , elle ne pourrait être formée tout entière selon l'art et la puissance de

son ouvrier. Mais qu'est-ce, après tout, que cette matière, si parfaite qu'elle

ait d'elle-même ce fonds de son être , et si imparfaite qu'elle attende sa perfec-

tion d'un autre ? Son ornement et sa perfection ne seront que son accident
,
puis-

qu'elle est éternellement informe. Dieu aura fait l'accident , et n'aura pas fait la

substance? Dieu aura fait l'arrangement des lettres qui composent les mots , et

n'aura pas fait dans les lettres la capacité d'être arrangées? O chaos et confu-

sion dans les esprits
,
plus encore que dans cette matière , et ces mouvements

qu'on imagine éternellement irréguliers et confus! Ce chaos, cette erreur, cet aveu-

glement étaient pourtant dans tous les esprits , et ils n'ont été dissipés que par ces

paroles : Au commencement, Dieu a créé le ciel et la terre ; et par celles-ci : Dieu a

vu toutes les choses qu'il avaitfaites , et elles étaient très bonnes ; parce que lui seul

en avait fait toute la bonté : toute la bonté , encore un coup , et non seulement

la perfection et la fin, mais encore le commencement.
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III. ELEVATION. Dieu n'a eu besoin de troiwer ni un lieu pour placer le moride ,

ni un temps pour y assigner le commencement de toutes choses.

Faible et imbécille que je suis
,
qui ne vois que des artisans mortels , dont les

ouvrages sont soumis au temps , et qui désignent
,
par certains inomens , le com-

mencement et la fin de leur travail
,
qui aussi ont besoin d'être en quelque lieu

pour agir , et de trouver une place pour y fabriquer et poser leur ouvrage ! Je

veux imaginer la même chose, ou quelque chose de semblable, dans ce tout-puisj

sant ouvrier qui a fait le ciel et la terre ; sans songer que, s'il a tout fait, il a fait

le temps et le lieu ; et que ces deux choses
,
que tout autre ouvrier que lui doit

trouver faites, font elles-mêmes partie de son ouvrage.

Cependant je veux m'imagincr il y a six ou sept mille ans , et avant que le

monde fût , comme ime succession infinie de révolutions et de moments entre-

suivis , dont le créateur en ait choisi un pour y fixer le commencement du

monde; et je ne veux pas comprendre que Dieu, qui fait tout, ne trouve rien de

fait dans son ouvrage , avant qu'il agisse : qu'ainsi avant le commencement du

monde il n'y avait rien du tout que Dieu seul , et que dans le rien il n'y a ni

succession, ni durée , ni rien qui soit , ni rien qui demeure, ni rien qui passe,

parce que le rien est toujours rien , et qu'il n'y a rien hors de Dieu que ce que

Dieu fait.

Elevez donc, Seigneur, ma pensée au dessus de toute image des sens et de la

coutume, pour me faire entendre dans votre éternelle vérité, que vous, qui êtes

celui qui est , êtes toujours le même sans succession ni changement; et que vous

faites le changement et la succession partout où elle est. Vous faites
,
par consé-

quent, tous les mouvements et toutes les circulations dont le temps peut être la

mesure. Vous voyez dans votre éternelle intelligence toutes les circulations dif-

férentes que vous pouvez faire ; et les nommant
,
pour ainsi dire , toutes par leur

nom , vous avez choisi celles qu'il vous a plu, pour les faire aller les unes après

les autres. Ainsi la première révolution que vous avez faite du cours du soleil

a été la première année , et le premier mouvement que vous avez fait dans la

matière a été le premier jour. Le temps a commencé selon ce qu'il vous a plu
,

et vous en avez fait un commencement tel qu'il vous a plu , comme vous en

avez fait la suite et la succession, que vous ne cessez de développer du centre im-

muable de votre éternité»

Vous avez fait le lieu de la même sorte que vous avez fait le temps. Pour

vous, ô Dieu de gloire et de majesté, vous n'avez besoin d'aucun lieu : vous ha-

bitez en vous-même tout entier. Sans autre étendue que celle de vos connais-

sances, vous savez tout; ou celle de votre puissance, vous pouvez tout; ou celle

de votre être, de toute éternité vous êtes tout. Vous êtes tout ce qui est nécessai-
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renient , et ce qui peut ne pas être et qui n'est pas éternellement connue vous

n'ajoute rien à la perfection et à la plénitude de l'être
,
que vous possédez seul.

Qu'ajouterait à votre science , à votre puissance , à votre grandeur quelque es-

pèce d'étendue locale que ce soit ? Rien du tout. Vous êtes dans vos ouvrages par

votre vertu, qui les forme et qui les soutient; et votre vertu, c'est vous-même
,

c'est votre substance. Quand vous cesseriez d'agir , vous ne seriez pas moins

tout ce que vous êtes , sans avoir besoin ni de vous étendre , ni d'être dans vos

créatures, ni dans quelque lieu ou espace que ce soit; car le lieu ou l'espace est

une étendue, et un espace ou étendue, des proportions, des distances, des éga-

lités ne sont pas un rien ; et si on veut que vous trouviez toutes faites ces dis-

tances , ces étendues , ces proportions , sans les avoir faites vous-même , on re-

tombe dans l'erreur de ceux qui mettent quelque chose hors de vous qui vous

soit nécessairement coéternel et ne soit pas votre ouvrage.

O Dieu ! dissipez ces fausses idées de l'esprit de vos serviteurs. Faites-leur

entendre que, sans avoir besoin d'être nulle part , ou de vous faire ime de-

meure, vous vous étiez tout à vous-même ; et que lorsqu'il vous a plu, sans au-

cune nécessité, de faire le monde, vous avez fait, avec le monde, et le temps et le.

lieu, toute étendue, toute succession, toute distance ; et enfin que de toute éter-

nité et avant le commencement, il n'y avait rien du tout que vous seul ; vous

seul, encore une fois ; vous seul n'ayant besoin que de vous-même. Tout le reste

n'était pas ; il n'y avait ni temps ni lieu
,
puisque le temps et le lieu sont quel-

que chose ; il n'y avait qu'une pure possibilité de la créature que vous vouliez

faire, et cette possibilité ne subsistait que dans votre toute-puissance.

Vous êtes donc éternellement
; et parce que vous êtes parfait , vous pouvez

tout ce que vous voulez ; et parce que vous pouvez tout ce que vous voulez
,

tout vous est possible
;
et il n'est possible radicalement et originairement

,
que

parce que vous le pouvez.

Je vous adore, 6 celui qui pouvez tout! et je me soumets à votre toute-puis-

sance, pour ne vouloir éternellement que ce que vous voulez de moi, et ne me
réserver de puissance que pour l'accomplir.

IV. ELEVATION. Efficace et liberté du commandement divin.

Dieu dit : Que la lumière soit ; et la lumièrefut. Le roi dit : dju'on marche , et

l'armée marche
;
qu'on fasse telle évolution , et elle se fait : toute une armée

se remue au seul commandement d'un prince, c'est à dire, à im seul petit mou-
vement de ses lèvres. C'est, parmi les choses humaines , l'image la plus excel-

lente de la puissance de Dieu ; mais au fond que cette image est défectueuse I

Dieu n'a point de lèvres à remuer , Dieu ne frappe point l'air avec une langue

pour en tirer quelque son , Dieu n'a qu'à vouloir en lui-même , et tout ce qu'il
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veut éternellement s'accomplit comme il l'a voulu , et au temps qu'il a

marqué.

Il dit donc : Que la lumière soit, et clicfut : Qu'il y ait un firmament, et ily en

eut un : Que les eaux s assemblent, et elles furent assemblées : Qu'il s'allume deux

grands liminaires, et ils s'allumèrent : Qu'il sorte des animaux , et il en sortit , et

ainsi du reste. // a dit , et les choses ont été faites : il a commandé , et elles ont été

créées. Rien ne résiste à sa voix , et l'ombre ne suit pas plus vite le corps, que

tout suit au commandement du Tout-Puissant.

Mais les corps jettent leur ombre nécessairement ; le soleil envoie de même

ses rayons , les eaux bouillonnent d'une source comme d'elles-mêmes , sans que

la source les puisse retenir ; la chaleur
,
pour ainsi parler , force le feu à la pro-

duire car tout cela est soumis à une loi et à une cause qui le dominent. Mais

vous ô loi suprême : o cause des causes î supérieur à vos ouvrages , maître de

votre action , vous n'agissez hors de vous qu'autant qu'il vous plaît. Tout est

également rien devant vos yeux; vous ne devez rien à personne, vous n'avez

besoin de personne, vous ne produisez nécessairement que ce qui vous est égal,

vous produisez tout le reste par pure bonté ,
par un commandement libre ; non

de cette liberté changeante et irrésolue qui est le partage de vos créatures , mais

par une éternelle supériorité que vous exercez sur les ouvrages, qui ne vous

font ni plus grand ni plus heureux , et dont aucun ni tous ensemble n'ont droit

à l'être que vous leur donnez.

Ainsi, mon Dieu, je vous dois tout. Je devrais moins à votre bonté si vous me

deviez quelque chose , si votre libéralité était nécessaire. Je veux vous devoir

tout, je veux être à vous de la manière la plus absolue et la plus entière ; car c'est

celle qui convient mieux à votre suprême perfection , à votre domination abso-

lue. Je consacre à votre empire libre et souverain tout ce que vous m'avez donné

de liberté.

V. ÉLÉVATION. Les six jours.

Le dessein de Dieu dans la création et dans la description que son Saint-Esprit

en a dictée à Moïse est de faire connaître d'abord comme le tout-puissant et très

libre créateur de toutes choses
,
qui , sans être astreint à une autre loi qu'à celle

de sa volonté, avait tout fait sans besoin et sans contrainte, par sa seule et pure

bonté. C'est donc pourquoi lui qui pouvait tout, qui pouvait, par un seul décret

de sa volonté, créer et arranger toutes choses , et par un seul trait de sa main
,

pour ainsi parler, mettre l'ébauche et le fini dans son tableau, et tout ensemble

le tracer , le dessiner , et le parfaire ; il a voulu néanmoins suspendre avec ordre

l'efficace de son action et faire en six jours ce qu'il pouvait faire en un instant.

Mais la création du ciel et de la terre, et de toute cette niasse informe que nous

avons vue dans les premières paroles de Moïse , a précédé les six jours qui ne
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commencent qu'à la création de la lumière. Dieu a voulu faire et marquer l'é-

bauche de son ouvrage, avant que d'en montrer la perfection; et après avoir

fait d'abord comme le fond du monde , il en a voulu faire l'ornement avec six

différents progrès
,
qu'il a voulu appeler six jours. Et il faisait ces six jours l'un

après l'autre , comme il faisait toutes choses
,
pour faire voir qu'il donne aux

choses l'être, la forme , la perfection, comme il lui plaît , autant qu'il lui plaît

,

avec une entière et parfaite liberté.

Ainsi , il a fait la lumière avant que de faire les grands luminaires où il a

voulu la ramasser ; et il a fait la distinction des jours avant que d'avoir créé les

astres dont il s'est servi pour les régler parfaitement ; et 1? soir et le matin ont été

distingués, avant que leur distinction et la division parfaite du jour et de la nuit

fussent bien inarquées ; et les arbres, et les arbustes, et les herbes ont germé sur

la terre par ordre de Dieu, avant qu'il eût fait le soleil qui devait être le père de

toutes les plantes ; et il a détaché exprès les effets d'avec leurs causes naturelles,

pour montrer que naturellement tout ne tient qu'à lui seul et ne dépend que de

sa seule volonté. Et il ne se contente pas d'approuver tout son ouvrage après l'a-

voir achevé, en disant qu'il était très beau et très bon ; mais il distingue clinque

ouvrage en particulier , en remarquant que chacun est beau et bon en soi-

même ; il nous montre donc que chaque chose est bonne en particulier , et que

l'assemblage en est très bon. Car c'est ainsi qu'il distingue la beauté du tout d'a-

vec celle des êtres particuliers
,
pour nous faire entendre que, si toutes choses

sont bonnes en elles-mêmes, elles reçoivent une beauté et bonté nouvelles par

leur ordre, par leur assemblage, par leurs parfaits assortiment et ajustement les

unes avec les autres, et par le secours admirable qu'elles s'entredonnent.

Ainsi la création de l'univers , comme Dieu l'a voulu faire , et comme il en a

inspiré le récit à Moïse , le plus excellent et le premier de ses prophètes , nous

donne les vraies idées de sa puissance , et nous fait voir que, s'il a astreint la na-

ture à certaines lois , il ne s'y astreint lui-même qu'autant qu'il lui plaît ; se

réservant le pouvoir suprême de détacher les elfets qu'il voudra des causes qu'il

leur a données dans l'ordre commun , et de produire ces ouvrages extraordi-

naires que nous appelons miracles , selon qu'il plaira à sa sagesse éternelle de les

dispenser.

VI. ELEVATION. Acte de foi et d'amour sur toutes ces choses,

\ ous êtes tout-puissant . ô Dieu de gloire ! J'adore votre immense et volon-

taire libéralité. Je passe tous les siècles et toutes les évolutions et révolutions de la

nature
;
je vous regarde comme vous étiez avant tout commencement et de toute

éternité ; c'est à dire que je vous regarde comme vous êtes : car vous êtes ce que

vous étiez; la créature a changé , mais vous, Seigneur , vous êtes toujours ce que
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vous êtes. Je laisse donc toute créature , et je vous regarde comme étant seul

avant tous les siècles. O la belle et riche aumône que vous avez faite en créant

le monde ! que la terre était pauvre sous les eaux , et qu'elle était vide dans sa

sécheresse , avant que vous en eussiez fait germer les plantes , avec tant de fruits

et de vertus différentes ; avant la naissance des forêts; avant que vous l'eussiez

comme tapissée d'herbes et de fleurs ; et avant encore que vous l'eussiez cou-

verte de tant d'animaux ! Que la mer était pauvre dans la vaste amplitude de

son sein , avant qu'elle eût été faite la retraite de tant de poissons ! Et qu'y avait-il

de moins animé et de plus vide que l'air , avant que vous y eussiez répandu tant

de volatiles? Mais combien le ciel même était-il pauvre , avant que vous l'eussiez

semé d'étoiles , et avant que vous y eussiez allumé le soleil pour présider au jour

,

et la lune pour présider à la nuit ! Que toute la masse de l'univers était informe

,

et que le chaos en était affreux et pauvre , lorsque la lumière lui manquait !

Avant tout cela
,
que le néant était pauvre

,
puisque ce n'était qu'un pur néant!

Mais vous , Seigneur
,
qui étiez et qui portiez tout en votre toute-puissance

,

vous n'avez fait qu'ouvrir votre main, et vous avez rempli de bénédiction le ciel et

la terre.

O Dieu
,
que mon ame est pauvre ! C'est un vrai néant d'où vous tirez peu à

peu le bien que vous voulez y répandre ; ce n'est qu'un chaos , avant que vous

ayez commencé à en débrouiller toutes les pensées. Quand vous commencez par

la foi à y faire poindre la lumière
,

qu'elle est encore imparfaite
,
jusqu'à ce que

vous l'ayez formée par la charité , et que vous
,
qui êtes le vrai soleil de justice

,

aussi ardent que lumineux , vous m'ayez embrasé de votre amour ! O Dieu ! soyez

loué à jamais par vos propres œuvres. Ce n'est pas assez de m'avoir illuminé une

fois : sans votre secours
,
je retombe dans mes premières ténèbres. Car le soleil

même est toujours nécessaire à l'air qu'il éclaire , afin qu'il demeure éclairé :

combien plus ai-je besoin que vous ne cessiez de m'illuminer !

VII. ÉLÉVATION. L'ordre des ouvrages de Dieu.

Dieu a fait le fonds de son ouvrage , Dieu l'a orné , Dieu y a mis la dernière

main ; Dieu s'est reposé.

Quand il a fait le fonds de son ouvrage , c'est à dire en confusion le ciel et la

terre , l'air et les eaux , il n'est point dit qu'il ait parlé. Quand i\ a commencé à

orner le monde et à mettre l'ordre , la distinction et la beauté dans son ouvrage

,

('est alors qu'il a fait paraître sa parole. Dieu a dit : Que la lumière soit ; et la

lumière fut. Et ainsi du reste.

La parole de Dieu , c'est sa sagesse ; et la sagesse commence à paraître avec

l'ordre . la distinction et la beauté : la création du fonds appartenait plutôt à la

puissance.
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Et cette sagesse par où devait-elle commencer , si ce n'était par la lumière
,

qui , de toutes les natures corporelles , est la première qui porte son impression?

La sagesse est la lumière des esprits ; l'ignorance est comparée aux ténèbres. Sans

la lumière , tout est difforme , tout est confus ; c'est elle qui , la première , em-

bellit et distingue les objets par l'éclat qu'elle y répand , et dont
, pour ainsi

dire , elle les peint et les dore. Paraissez donc , lumière , la plus belle des créa-

tures matérielles , et celle qui embellissez toutes les autres , et faites voir que votre

auteur est tout lumière en lui-même
;
que la lumière est le vêtement dont il se pare s

Amictus lumine sicut vestimento ; que la lumière quil habite est inaccessible en elle-

même , mais qu'elle s'étend
,
quand il lui plaît , sur les natures intelligentes

,

et se tempère pour s'accommoder à de faibles yeux
; qu'il est beau et embellis-

sant
;

qu'il est éclatant et éblouissant ; lumineux , et par sa lumière obscure et

impénétrable , connu et inconnu tout ensemble. Paraissez encore une fois , belle

lumière , et faites voir que la lumière de l'intelligence prévient et dirige tous les

ouvrages de Dieu. Lumière éternelle
,
je vous adore; j'ouvre à vos rayons mes

yeux aveugles ;
je les ouvre et les baisse tout ensemble , n'osant ni éloigner mes

regards de vous , de peur de tomber dans l'erreur et dans les ténèbres ; ni aussi

les arrêter trop sur cet éclat infini , de peur que , scrutateur téméraire de la ma-

jesté , je ne sois ébloui par la gloire. •

C'est à la faveur de votre lumière que je vois naître la lumière dans le monde
,

et que , suivant vos ouvrages
,
j'en vois croître peu à peu la perfection

; jusqu'à

ce que vous y mettiez une fin heureuse et digne de vous en créant l'homme , le

spectateur et l'admirateur de tous vos ouvrages , et le seul qui peut profiter de

tant de merveilles. Après cela
,
que vous restait-il que le repos

,
pour montrer

que votre ouvrage était parfait , et qu'il n'y avait plus rien à y ajouter?

Béni soyez-vous, ô Seigneur! dans le premier jour de lumière où parut la

création de la lumière; et tout ensemble le symbole du jour que vous deviez

sanctifier dans le nouveau testament
,
qui est le Dimanche , où reluit tout en-

semble, et la lumière corporelle dans cette parole : que la lumière soitfaite ; et

la lumière spirituelle , dans la résurrection du Sauveur , et dans la descente du

Saint-Esprit
, qui a commencé à faire naître dans le monde la lumière de la prè%

dication apostolique.

Que ce soit donc là notre premier jour
;
que ce jour nous comble de joie; que

ce soit pour nous un jour d'allégresse et de sanctification , où nous dirons avec

David: C'est ici le jour que le Seigneur a fait; réjouissons-nous, et tressaillons

d'aise en cejour. C'est le jour de la Trinité adorable : le Père y paraît par la créa-

tion delà lumière, le Fils par sa résurrection
, et le Saint-Esprit par sa descente

sur ses apôtres. O saint jour! ô jour heureux! puisses-tu être toujours le vrai

Dimanche, le vrai jour du Seigneur, par notre fidèle observance, comme tu

l'es par la sainteté de ton institution !
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Voilà quel est notre premier jour. Mais n'oublions pas le sixième où l'homme

a été créé. Ne nous réjouirons-nous pas en ce jour de notre création? Elle nous

est devenue bientôt malheureuse ; et peut-être a-ce été celui de notre chute ; du

moins est- il bien certain que celui de notre chute l'a suivi de près. Mais admi-

rons le mystère : le jour où le premier homme , le premier Adam a été créé, est

le même où le nouvel homme , le nouvel Adam est mort sur la croix. C'est donc

pour l'Eglise un jour de jeune et de deuil dans toutes les générations suivantes
;

jour qui est suivi du triste repos de Jésus-Christ dans le sépulcre , et qui pourtant

est plein de consolation par l'espérance de la résurrection future.

O homme ! vois , dans ce sixième jour , ta perte heureusement réparée par la

mort de ton Sauveur. Renouvelle donc en ce jour la mémoire de ta création , et

la figure admirable de la formation de l'Eglise
,
par celle d'Eve , notre mère , et

la mère de tous les vivants.

O Seigneur ! donnez-moi la grâce, en célébrant la mémoire des six jours de votre

travail , de parvenir à celui de votre repos , dans un parfait acquiescement à vos

volontés ; et
,
par ce repos , de retourner à mon origine , en ressuscitant avec

vous , et me revêtant de votre lumière et de votre gloire.

VIII. ELEVATION. L'assistance de la divine sagesse dans la création de l univers.

Il n'y a ici qu'à lire ce bel endroit des Proverbes , où la sagesse incréée parle

ainsi : Le Seigneur m 'a possédée , m'a engendrée au commencement de ses voies.

Je suis moi-même ce commencement , étant l'idée ouvrière de ce grand artisan
,

et le modèle primitif de toute son architecture. Il m'a engendrée dès le commen-

cement , et avant qu'il eût rien fait. Avant donc tous ces ouvrages j'étais, et

j'étais par conséquent de toute éternité
,
puisqu'il n'y a que l'éternité avant tous

les siècles. De toute éternité
,
j'ai été ordonnée , selon la Vulgate : j'ai été le com-

mandement et l'ordre même de Dieu qui ordonne tout. J'ai été fondée , disent

les Septante; j'ai été l'appui et le soutien de tous les êtres , et la parole par la-

quelle Dieu porte le monde. J'ai eu la primauté, la principauté , la souveraineté

sur toutes choses , selon l'original hébreu. J'ai été dès le commencement , et avant

que la terrefut. Les abîmes n'étaient pas encore, et moi j'étais déjà conçue , déjà

formée dans le sein de Dieu, et toujours parfaite. Devant qu'il eût fondé les mon-

tagnes avec leur masse pesante : devant les collines et les coteaux j'étais enfantée ;

il n'avait pas fuit la terre ni les lieux habitables et inhabitables > selon les Septante
;

ni ce qui tient la terre en état , et ce qui tempêche de se dissiper en poudre , selon

l'hébreu : selon la Vulgate , les gonds et les soutiens de ce lourd et sec élément.

J'étais avec lui, non pas seulement quand il formait , mais encore quand il

préparait les deux : quand il tenait les eaux en étangs et les formait en cercle

,

avec son compas par la rondeur de la terre
;
quand il levait les deux ; quand il
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affermissait la source des eaux
,
pour couler éternellement et arroser la terre

;

quand ilfaisait la loi à la mer, et la renfermait dans ses bornes ; quand il affer-

missait la terre sur ses fondements , et la tenait balancée par contre-poids,

fêtais en lui et avec lui , composant , nourrissant, réglant et gouvernant

toutes choses ; me réjouissant tous les jours , et disant chaque jour, avec Dieu
,

que tout était bon, et me jouant en tout temps ; me jouant dans l'univers par la

facilité , la variété et l'agrément des ouvrages que je produisais ; magnifique dans

les grandes choses , industrieuse dans les petites , et encore riche dans les petites

,

et inventrice dans les grandes. Et mes délices étaient de converser avec les enfants

des hommes, formant l'homme d'une manière plus familière et plus tendre
,

comme la suite le fera paraître ; car l'homme mérite bien sa méditation particu-

lière, que nous ferons dans les jours suivans.

Cependant , admirons l'ouvrage de la sagesse de Dieu assistante et coopérante

avec sa puissance. Louons-le avec le sage , et mettons en abrégé toutes ses

louanges en disant encore avec lui : Le Seigneur a fondé la terre avec sa sagesse ;

son intelligence a établi les deux ; les abîmes sont sortis sous sa conduite; et c'est

par elle que la rosée s'épaissit en nuages.

Concluons : Dieu a orné et ordonné le monde par sa parole ; c'est dans

l'ornement et dans l'ordre que l'opération de sa parole et de sa sagesse com-

mence à paraître , lorsqu'il a mis la distinction et la beauté dans l'univers. Ce

n'est pas que Dieu n'en ait fait le fonds, comme Tordre et l'ornement par sa sa-

gesse. Car , comme nous avons vu , si la sagesse seule pouvait ordonner et for-

mer le monde , elle seule pouvait aussi le rendre capable d'ordre et de forme.

On attribue donc principalement à la parole et à la sagesse l'ordre et l'ornement

de l'univers
,
parce que c'est où son opération paraît plus distincte et plus pro-

pre. Mais, au reste , il faut due avec saint Jean : Le Verbe était au commence-

ment; par lui tout a étéfait et rien n'a étéfait sans lui. Par lui doîic ont étéfaits le

ciel et la terre avec tout leur ornement. Tout l'ouvrage de Dieu est plein de sa-

gesse, et la sagesse nous on doit apprendre le bon usage.

Le premier bon usage qu'on en doit faire , c'est de louer Dieu par ses œuvres.

Chantons-lui donc ici en actions de grâces le cantique des trois enfants; et, invi-

tant tous les ouvrages de Dieu à le bénir , finissons en nous y invitant nous-

mêmes, et en disant par dessus tout : O enfants des hommes! bénissez le Seigîieur;

qiCIsracl bénisse le Seigneur; bénissez-le, vous qui êtes ses ministres et ses sacri-

ficateurs; bénissezde, serviteurs du Seigneur : âmes desjustes, bénissez-le; bénissez-le,

6 vous tous qui êtes saints et humbles de cœur ; louez-le et Vexaltez aux siècles des

siècles. Amen.
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IVe SEMAINE.

ÉLÉVATIONS SUR LA CREATION DES ANGES : ET CELLE DE L'HOMME.

I. ELEVATION. La création des esprits.

Dieu qui est un pur esprit a voulu créer de purs esprits comme lui, qui comme

lui vivent d'intelligence et d'amour
,
qui le connaissent et l'aiment , comme il se

connaît et s'aime lui-même
,
qui, comme lui, soient bienheureux en connaissant

et aimant ce premier être, comme il est heureux en se connaissant et aimant lui-

même, et qui par là portent empreint dans leur fonds un caractère divin par le-

quel ils sont faits à son image et ressemblance.

Des créatures si parfaites sont tirées du néant comme les autres ; et dès là

,

toutes parfaites qu'elles sont , elles sont peccables par leur nature. Celui-là seul

par sa nature est impeccable, qui est de lui-même, et qui est parfait par son es-

sence. Mais comme il est le seul parfait , tout est défectueux excepté lui : Et il

a trouve de la dépravation même dans ses anges.

Ce n'est pourtant pas lui qui les a faits dépravés ; à Dieu ne plaise. Il ne sort

rien que de très bon d'une main si bonne et si puissante : tous les esprits sont

purs dans leur origine , toutes les natures intelligentes étaient saintes dans

leur création , et Dieu y avait tout ensemble formé la nature et répandu la

grâce.

Il a tiré de ses trésors des esprits d'une infinité de sortes. De ces trésors infinis

sont sortis les anges ; de ces mêmes trésors infinis sont sorties les âmes raisonna-

bles, avec cette différence que les anges ne sont pas unis à un corps ; c'est pour-

quoi ils sont appelés des esprits purs , au lieu que les âmes raisonnables sont

créées pour animer un corps ; et quoiqu'en elles-mêmes elles soient des esprits

purs et incorporels , elles composent un tout qui est mêlé du corporel et du

spirituel : et ce tout est l'homme.

Dieu! sovez loué à jamais dans la merveilleuse diversité de vos ouvrages.

Vous qui êtes esprit, vous avez créé des esprits, et en faisant ce qu'il y a de plus

parfait, vous n'avez pas dénié l'être à ce qu'il y a de plus imparfait. Vous avez

donc fait également et les esprits et les corps ; et comme vous avez fait des es-
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prits séparés (1rs corps , et des corps qui n'ont aucun esprit , vous avez aussi

voulu faire des esprits qui eussent des corps , et c'est ce qui a donné lieu à la

création de la race humaine.

Qui doute que vous ne puissiez et séparer et unir tout ce qui vous plaît? Qui

doute que vous ne puissiez faire des esprits sans corps? A-t-on besoin d'un corps

pour entendre et pour aimer et pour être heureux ? Vous qui êtes un esprit si

pur, n'êtes-vouspas immatériel et incorporel ? L'intelligence et l'amour, ne sont-

ce pas des opérations spirituelles et immatérielles
,
qu'on peut exercer sans être

uni à un corps? Qui doute donc que vous ne puissiez créer des intelligences de

cette sorte ? Et vous nous avez révélé que vous en avez créé de telles.

Nous nous avez révélé que ces pures créatures sont innombrables. Un de vos

prophètes , éclairé de votre lumière et comme transporté en esprit parmi vos

anges, en a vu un millier de milliers qui exécutaient vos ordres, et dix mille fois

cent mille qui demeuraient en votre présence, sans y faire autre chose que vous ado-

rer et admirer vos grandeurs. Il ne faut pas croire qu'en parlant ainsi il ait en-

trepris de les compter. Cette prodigieuse multiplication qu'il en a faite par les

plus grands nombres nous signifie seulement qu'ils sont innombrables , et que

l'esprit humain se perd dans cette immense multitude. Comptez , si vous pou-

vez , ou le sable de la mer , ou les étoiles du ciel , tant celles qu'on voit que

celles qu'on ne voit pas, et croyez que vous n'avez pas atteint le nombre des

anges. Il ne coûte rien à Dieu de multiplier les choses les plus excellentes ; et

ce qu'il a de plus beau, c'est, pour ainsi dire , ce qu'il prodigue le plus.

O mon Dieu! je vous adorerai devant vos saints anges; je chanterai vos mer-

veilles en leur présence, et je m'unirai en foi et en vérité à cette immense mul-

titude des habitants de votre saint temple , de vos adorateurs perpétuels dans le

sanctuaire de votre gloire.

O Dieu ! qui avez daigné nous révéler que vous les avez faits en si grand

nombre , vous avez bien voulu nous apprendre encore que vous les avez distri-

bués en neuf chœurs ; et votre Ecriture qui ne ment jamais et ne dit rien d'inu-

tile a nommé des anges, des archanges, des vertus , des donrinations, des princi-

pautés, des puissances, des trônes, des chérubins , des séraphins. Qui entreprendra

d'expliquer ces noms augustes , ou de dire les propriétés et les excellences de

ces belles créatures ? Trop content d'oser les nommer avec votre Ecriture tou-

jours véritable
,
je n'ose me jeter dans cette haute contemplation de leurs per-

fections ; et tout ce que j'aperçois , c'est que
,
parmi ces bienheureux esprits , les

séraphins qui sont les plus sublimes , et que vous mettez à la tête de tous les

célestes escadrons le plus près de vous , n'osent pourtant lever les yeux jusqu'à

votre face, "Votre prophète qui leur adonné six ailes, pour signifier la hauteur

de leurs pensées, leur en donne deux pour les mettre devant votreface, deux pour

les mettre devant vos pieds, Tout est également grand en votre nature , et ce
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qu'on appelle la face , et ce qu'on appelle les pieds ; il n'y a rien en vous qui ne

soit incompréhensible. Les esprits le? plus épurés ne peuvent soutenir la splen-

deur de votre visage ; s'il y a quelque endroit en vous par où vous sembliez vous

rapprocher d'eux davantage, et qu'on puisse par cette raison appeler vos pieds,

ils le couvrent encore de leurs ailes et n'osent le regarder. De six ailes , ils en

emploient quatre à se cacher à eux-mêmes votre impénétrable et inaccessible

lumière et adorer Pincompréhensibilité de votre être, et il ne leur reste que deux

ailes pour voltiger , si on l'ose dire , autour de vous, sans pouvoir jamais entrer

dans vos profondeurs, ni sonder cet abîme immense de perfection devant lequel

ils battent à peine des ailes tremblantes et ne peuvent presque se soutenir de-

vant vous.

Dieu! je vous adore avec eux; et n'osant mêler mes lèvres impures avec

ces bouches immortelles qui font retentir vos louanges dans tout le ciel
,
j'at-

tends qu'un de ces célestes esprits me vienne toucher du feu des charbons qui

brûlent devant votre autel. Quelle grandeur me montrez-vous dans ces esprits

purifiants ! et vous me montrez cependant que ces esprits qui me purifient sont

si petits devant vous.

II. ÉLÉVATION. La chute des Anges.

Tout peut changer, excepté Dieu. Rien n'est immuable (par soi-même) parmi

ses saints; et les cieux ne sont pas purs en sa présence. Ceux qu'il avait créés poul-

ie servir n'ont pas été stables, et il a trouvé de l'impureté et de la dépravation dans

ses anges. C'est ce que dit un ami de Job , et il n'en est pas repris par cet

homme irrépréhensible. C'était la doctrine commune de tout le monde, confor-

mément à cette pensée : Dieu , dit saint Pierre , n'a point épargné les anges pé-

cheurs, mais il les a précipités dans les ténèbres infernales, où ils sont tenus comme

par des chaînes defer et de gros cordages, pour y être tourmentés et réservés aux ri-

gueurs du jugement dernier. Et Jésus-Christ a dit lui-même
5
parlant de Satan :

II n estpas demeuré dans la vérité.

Comment ctes-vous tombé du ciel , o bel astre du matin ? Vous portiez en vous le

sceau de la ressemblance, plein de sagesse et d'une parfaite beauté ; vous avez été

avec tous les esprits sanctifiés dans le paradis de votre Dieu , tout couvert de pierres

précieuses, des lumières et des ornements de sa grâce. Comme un chérubin a des

ailes étendues) vous avez brillé dans la sainte montagne de Dieu au milieu des pier-

reries embrasées, parfait dans vos voies dès le moment de votre création, jusqu'il ce

que l'iniquité s'est trouvée en vous. Comment s'y est-elle trouvée? par où y est-

elle entrée? L'erreur a-t-elle pu s'insinuer au milieu de tant de clartés , ou la

dépravation et l'iniquité parmi de si grandes grâces? Vraiment tout ce qui est

tiré du néant en tient toujours. Vous étiez sanctifié, mais non pas saint comme
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Dieu ; vous étiez réglé d'abord , mais non pas comme Dieu
,
la règle même. Une

de vos beautés était d'être doué d'un libre arbitre, mais non pas comme Dieu
,

dont la volonté est sa règle et dont le libre arbitre est indéfectible. Esprit su-

perbe et malheureux, vous vous êtes arrêté en vous-même; admirateur de votre

propre beauté , ellevous a été un piège. Vous avez dit : Je suis beau
,
je suis parfait

et tout éclatant de lumière ; et au lieu de remonter à la source d'où vous venait

cel éclat, vous avez voulu comme vous mirer en vous-même. Et c'est ainsi que

vous avez dit : Je monterai jusqu'aux cieux, clje serai semblable au Très-Haut.

Comme un nouveau Dieu vous avez voulu jouir de vous-même. Créature si éle-

vée parla grâce de votre créateur, vous avez affecté une autre élévation qui vous

fut propre, et vous avez voulu vous élever un trône au dessus désastres, pour être

comme le Dieu , et de vous-même et des autres esprits lumineux, que vous avez

attirés à L'imitation de votre orgueil ; et voilà que tout à coup vous êtes tombé
;

et nous qui sommes en terre nous vous croyons dans l'abîme au dessous de nous.

C'est vous qui l'avez voulu , ange superbe , et il ne faut point chercher d'autre

cause de votre défection que votre volonté propre.

Dieu n'a besoin ni de foudre , ni de la force d'un bras indomptable pour at-

terrer ces rebelles : il n'a qu'à se retirer de ceux qui se retirent de lui , et qu'à

livrer à eux-mêmes ceux qui se cherchent eux-mêmes. Maudit esprit , laissé à

toi-même, il n'en a pas fallu davantage pour te perdre. Esprits rebelles qui l'a-

vez suivi , Dieu , sans vous ôter votre intelligence sublime , vous l'a tournée en

supplice ; vous avez été les ouvriers de votre malheur, et dès que vous vous êtes

aimés vous-mêmes plus que Dieu , tout en vous s'est changé en mal. Au lieu de

votre sublimité naturelle, vous n'avez plus eu qu'orgueil et ostentation ; les lu-

mières de votre intelligence se sont tournées en finesse et artifices malins ;

l'homme que Dieu avait mis au dessous de vous est devenu l'objet de votre en-

vie, et, dénués de la charité qui devait faire votre perfection, vous vous êtes ré-

duits à la basse et malicieuse occupation d'être premièrement nos séducteurs

,

et ensuite les bourreaux de ceux que vous avez séduits.' Ministres injustes de la

justice de Dieu, vous l'éprouvez les premiers; vous augmentez vos tourments en

leur faisant éprouver vos rigueurs jalouses; votre tyrannie fait votre gloire, et

vous n'êtes capables que de ce plaisir noir et malin, si on le peut appeler ainsi
,

que donne un orgueil aveugle et une basse envie. Tous êtes ces esprits privés

d'amour, qui ne vous nourrrissez plus que du venin de la jalousie et de la haine.

Et comment s'est fait en vous ce grand changement? "\ ous vous êtes retirés de

Dieu , et il s'est retiré : c'est là votre grand supplice et sa grande et admirable

justice. Mais il a pourtant fait plus encore; il a tonné, il a frappé ; vous gémis-

sez sous les coups incessamment redoublés de sa main invincible et infatigable.

Par ses ordres souverains la créature corporelle qui vous était soumise naturel-

lement vous domine et vous punit; le feu vous tourmente, sa fumée, pour ainsi



46

parler, vous étouffe; d'épaisses ténèbres vous tiennent captifs dans des prisons

éternelles. Maudits esprits , liais de Dieu et le baissant , comment étes-vous

tombés si bas? Vous l'avez voulu , vous le voulez encore
,
puisque vous voulez

toujours ''être superbes , et que par votre orgueil indompté vous demeurez

obstinés à votre malbeur.

Créature, quelle que tu sois, et si parfaite que tu te croies, songe que tu as été

tirée du néant
;
que de toi-même tu n'es rien : c'est du côté de cette basse ori-

gine que tu peux toujours devenir pécheresse, et dès là éternellement et infini-

ment malheureuse.

Superbes et rebelles, prenez exemple sur le prince de la rébellion et de l'orgueil,

et voyez, et considérez, et entendez ce qu'un seul sentiment d'orgueil a fait en

lui , et dans tous ses sectateurs.

Fuyons, fuyons, fuyons-nous nous-mêmes, rentrons dans notre néant, et met-

tons en Dieu notre appui comme notre amour. Amen. Amen.

III. ELEVATION. La persévérance et la béatitude des saints Anges : leur

ministère envers les élus.

Ily eut un grand combat dans le ciel : Michel et ses anges combattaient contre

h dragon; le dragon et ses anges combattaient contre lui, et laforce leur manqua:

ils tombèrent du ciel, et leur place ne s'y trouva plus.

Quel est ce combat? Quelles sont les armes des puissances spirituelles? Nous

n avons point à combattre contre la chair cl le sang; mais contre des malices spiri-

tuelles qui sont dans les cicux... et dans cet air ténébreux qui nous environne.

11 ne faut donc point s'imaginer dans ce combat, ni des bras de chair, ni des

armes matérielles, ni du sang répandu comme parmi nous : c'est un conflit de

pensées et de sentiments. L'ange d'orgueil, qui est appelé le dragon, soulevait

les anges, et disait : Nous serons heureux en nous-mêmes, et nous ferons comme

Dieu notre volonté. Et Michel disait au contraire : Qui est comme Dieu? Qui se

peut égaler à lui ? d'où lui est venu le nom de Michel, c'est à dire : qui est comme

Dieu? Mais qui doute, dans ce combat, que le nom de Dieu ne l'emporte? Que

pouvez-vous, faibles esprits; faibles, dis-je, par votre orgueil? que pouvez-vous

contre l'humble armée du Seigneur qui se rallie à ce mot : Qui est comme Dieu ?

Tous tondiez du ciel comme un éclair, et votre place, qui y était si grande, y de-

meure vide. O quel ravage y a fait votre désertion I quels vastes espaces de-

meurent vacants! ils ne le seront pas toujours, et Dieu créera l'homme pour

remplir ces places que votre désertion a laissées vacantes. Fuyez, troupe mal-

heureuse. Qui est comme Dira? Fuyez devant Michel et devant ses anges.

Voilà donc le ciel purifié : les esprits hautains en sont bannis à jamais, il n'y

aura plus de révolte, il n'y aura plus d'orgueil, ni dissension; c'est une Jérusa-
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km , c'est nue ville de paix, où 1rs maints anges unis à Dieu , et entre eux, voient

éternellement la face du Père, et assurés de leur félicité, attendent avec soumission

le supplément de leurs ordres qui leur viendront de la terre.

Saints et bienheureux esprits, qui vous a donné la force contre cet esprit su-

perbe, qui était un de vos premiers princes, et peut-être le premier de tous?

Qui ne voit que c'est le nom de Dieu, que vous avez mis à votre tète, en disant

avec saint Michel: Qui est comme Dieu? Mais qui vous a inspiré cet amour victo-

rieux pour le nom de Dieu ? ^e nous est-il pas permis de penser que Dieu même
vous a inspiré, comme il a fait aux saints hommes, cette dilection invincible et

victorieuse qui vous a fait persévérer dans le bien; et de chanter, en actions de

grâces de votre victoire, ce que dit à Dieu un de ses saints : C'est à vous qu'ils

doivent leur cire, c'est à vous qu'ils doivent leur vie, c'est à vous qu'ils doivent

de vivre justes ; c'est à vous qu'ils doivent de vivre heureur. Ils ne se sont

pas faits eux-mêmes meilleurs et plus excellents que vous ne les avez faits;

ce degré de bien qu'ils ont acquis en persévérant leur vient de vous. Et

comme dit un autre de vos saints : La même grâce qui a relevé l'homme tombé

a opéré dans les anges saints le bonheur de ne tomber pas ; elle n'a pas délaissé

l'homme dans sa chute; mais elle n'a pas permis que les anges bienheureux tom-

bassent.

J'adore donc la miséricorde qui les a faits heureux en les faisant persévérants
;

et appelés par votre Apôtre au témoignage des anges élus, je reconnais en eux

comme en nous votre élection en laquelle seule ils se glorifient. Car si je disais

qu'ils se glorifient, pour peu que ce fût , en eux-mêmes , je craindrais, Seigneur,

et pardonnez-moi si je l'ose dire, je craindrais, en les rangeant avec les déser-

teurs, de leur en donner le partage.

Mais quoi donc , a-t-il manqué quelque chose aux mauvais anges du côté de

Dieu? Loin de nous cette pensée; ils sont tombés par leur libre arbitre. Et

quand on demandera pourquoi Satan s'est-il soulevé contre Dieu? La réponse

est prête : c'est parce qu'il l'a voulu. Car il n'avait point comme nous à combat-

tre une mauvaise concupiscence qui l'entraînât au mal comme par force : ainsi

sa volonté était parfaitement libre , et sa désertion est le pur ouvrage de son li-

bre arbitre. Et les saints anges, comment ont-ils persévéré dans le bien? Par

leur libre arbitre sans doute, et parce qu'ils l'ont voulu. Car n'ayant point cette

maladie de la concupiscence, ni cette inclination indélibérée vers le mal dont

nous sommes tyrannisés, ils n'avaient pas besoin de la prévention de cet attrait

indélibéré qui nous incline vers le bien , et qui est, dans les hommes enclins à

mal faire, le secours médicinal du Sauveur. Au contraire, dans un parfait équi-

libre la volonté des saints anges donnait seule, pour ainsi parler, le coup de l'é-

lection; et leur choix que la grâce aidait, mais qu'elle ne déterminait pas, sor-

tait comme de lui-même par sa propre et seule détermination. Il est ainsi, mon
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Dieu ; et il me semble que vous me faites voir cette liberté dans la notion que

vous me donnez du libre arbitre, lorsqu'il a été parfaitement sain.

Il était tel dans tous les anges; mais cependant ce bon usage de leur libre ar-

bitre, qui est un grand bien, et en attire un plus grand encore, qui est la félicité

éternelle, peut-il ne pas venir de Dieu? le ne le puis croire; et je crois, si je

l'ose dire, faire plaisir aux saints anges, en reconnaissant que celui qui leur a

donné l'être comme à nous, la vie comme à nous, la première grâce comme à

nous, la liberté comme à nous, par une action particulière de sa puissance et de

sa bonté, leur adonné comme à nous encore, par une action de sa bonté parti-

culière, le bon usage du bien, c'est à dire le bon usage de leur libre arbitre,

qui était un bien, mais ambigu, dont on pouvait bien et mal user, que Dieu

néanmoins leur avait donné ; et combien plus leur a-t-il donné le bien dont on ne

peut pas mal user, puisque ce bien n'est autre chose que le bon usage? Tout vient

de Dieu, et l'ange, non plus que l'homme, n'a point à se glorifier en lui-même

par quelque endroit que ce soit, mais toute sa gloire est en Dieu. Il lui a donné

la justice commencée; et à plus forte raison la justice persévérante, qui est plus

parfaite comme plus heureuse, puisqu'elle a pour sa récompense cet immua-

ble affermissement de la volonté dans le bien
,
qui fait la félicité éternelle des

justes.

Oui, saints anges, je me joins à vous, pour dire à Dieu que vous lui devez

tout , et que Vous voulez lui tout devoir, et que c'est par là que vous avez triom-

phé de vos malheureux compagnons
;
parce que vous avez voulu tout devoir à ce-

lui à qui vous deviez l'être, la vie et la justice
;
pendant que ces orgueilleux, ou-

bliant ce qu'ils lui devaient, ont voulu se devoir à eux-mêmes leur perfection, leur

gloire, leur félicité.

Soyez heureux, saints anges. Venez à notre secours. Périssent en une nuit, par

la main d'un seul de vous, les innombrables armées de nos ennemis; périssent en

une nuit par une semblable main tous les premiers nés de l'Egypte persécutrice

du peuple de Dieu I

Saint ange, qui que vous soyez, que Dieu a commis à ma garde, repoussez

ces superbes tentateurs, qui, pour continuer leur combat contre Dieu, lui dis-

putent encore l'homme qui est sa conquête, et vous le veulent enlever, ô saint

ange, puissant protecteur du peuple saint dont vous offrez à Dieu les prières

comme un encens agréable! O saint Michel I que je puisse dire sans fin avec vous :

Qui est comme Dieu? O saint Gabriel, qui êtes appelé la force de Dieu! vous qui

avez annoncé à Marie la venue actuelle du Christ dont vous aviez prédit à Daniel

l'arrivée future, inspirez-nous la sainte pensée de profiter de vos prédictions.

O saint Raphaël, dont le nom est interprété la médecine de Dieu ! guérissez mon

ame d'un aveuglement plus dangereux que celui du saint homme Tobie : liez le

démon d'impudicité, qui attaquie les enfants d'Adam, même dans la sainteté du
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mariage; liez-le, car vous êtes plus puissant que lui, et Dieu même est votre

force. Saints Anges, tant que vous êtes, qui voyez la face de Dieu et à qui il a

commande de nous garder dans toutes nos voies, développez sur notre faiblesse les

becours de toutes les sortes que Dieu vous a mis en main pour le salut de ses

élus, pour lesquels il a daigne vous établir des esprits administrateurs.

O Dieu! envoyez-nous vos saints anges, ceux qui ont servi Jésls-Chrisi

après son jeune, ceux qui ont gardé son sépulcre et annoncé sa résurrection,

celui qui l'a fortifié dans son agonie, car Jésus -Christ n'avait pas besoin de sou

secours pour lui-même, mais seulement parce qu'il s'était revêtu de notre fai-

blesse, et ce sont les membres infirmes que cet ange consolateur est venu for-

tifier en la personne de leur chef.

IV. ELE\ ATION. Sur la dignité de la nature humaine. Création de l'homme.

Trous l'avez abaissé un peu au dessous de l'ange; vous l'avez couronné d'honneur

et de gloire, et vous l'avez préposé à tous les ouvrages de vos mains. C'est ce que

chantait David, en mémoire de la création de l'homme. Et il est vrai que Dieu

l'a mis un peu au dessous des anges ; au dessous; car, uni à un corps, il est infé-

rieur à ces esprits purs, mais seulement un peu au dessous; car, comme eux, il

a la vie et l'intelligence, et l'amour ; et l'homme n'est pas heureux par la parti-

cipation d'un autre bonheur que de celui des anges : Dieu est la commune féli-

cité des uns et des autres; et, de ce côté, égaux aux anges, leurs frères et non

leurs sujets, nous ne sommes qu'un peu au dessous d'eux.

Vous l'avez couronné d'honneur et de gloire, selon l'ame et selon le corps. Vous

lui avez donné la justice, la droiture originelle, l'immortalité et l'empire sur

toute la créature corporelle. Les anges n'ont pas besoin de ces créatures qui ne

leur sont d'aucun usage, n'ayant point de corps. Mais Dieu a introduit l'homme

dans ce monde sensible et corporel pour le contempler et en jouir. Le contem-

pler, selon que David le Venait de dire par ces mots : Je verrai vos cicux qui sont

l'œuvre de vos doigts ;je verrai la lune et les étoiles que vous avez fondées, au milieu

de la liqueur immense qui les environne, et dont vous avez réglé le cours par

une loi d'une inviolable stabilité. L'homme doit aussi jouir du inonde, selon les

usages que Dieu lui en a prescrits; du soleil, delà lune et des étoiles, pour dis-

tinguer lesjours, les mois, les saisons et les années. Tout le reste de la nature cor-

porelle est soumis à son empire ; il cultive la terre et la rend féconde ; il fait ser-

vir les mers à ses usages et à son commerce; elles font la communication des

deux mondes qui forment le globe de la terre ; tous les animaux reconnaissent

son empire, ou parce qu'il les dompte, ou parce qu'il les emploie à divers usages.

Mais le péché a affaibli cet empire et ne nous en a laissé que quelques mal-

heureux restes.

4
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Comme tout devait être mis en la puissance de l'homme, Dieu le crée après

tout le reste et l'introduit dans l'univers, comme on introduit dans la salle du

festin celui pour qui il se fait, après que tout est prêt, et que les viandes sont

servies. L'homme est le complément des œuvres de Dieu ; et après l'avoir fait

comme son chef-d'œuvre, il demeure en repos.

Dieu honore l'homme : pourquoi se déshonore-t-il lui-même en se rendant

semblable aux betes, sur qui l'empire lui est donné?

V. ELEVATION. Sur les singularités de la création de l'homme. Première

singularité dans ces paroles : Faisons l'homme.

Homme animal, qui te ravilis jusqu'à te rendre semblable aux betes et souvent te

mettre au dessous et envier leur état, il faut aujourd'hui que tu comprennes ta

dignité par les singularités admirables de ta création. La première est d'avoir

été fait, non point comme le reste des créatures, par une parole de comman-

dement 'fiât, que cela soit, mais par une parole de conseil: faciamus, faisons.

Dieu prend conseil en lui-même, comme allant faire un ouvrage d'une plus

haute perfection, et, pour ainsi dire, d'une industrie particulière, où reluisît

plus excellemment la sagesse de son auteur. Dieu n'avait rien fait sur la terre, ni

dans la nature sensible, qui pût entendre les beautés du monde qu'il avait bâti,

ni les règles de son admirable architecture , ni qui pût s'entendre soi-même à

l'exemple de son créateur; ni qui de soi-même se pût élever à Dieu, et en imi-

ter l'intelligence et l'amour, et, comme lui, être heureux. Pour donc créer un si

bel ouvrage, Dieu consulte en lui-même, et, voulant produire un animal capable

de conseil et de raison, il appelle, en quelque manière, à son secours, parlant à un

autrelui-même à qui il dit '.faisons
;
qui n'est donc point une chose faite, mais une

chose qui fait comme lui et avec lui ; et cette chose ne peut être que son Fils et

son éternelle sagesse, engendrée éternellement dans son sein, par laquelle et avec

laquelle il avait, à la vérité, fait toute chose, mais qu'il déclare plus expressé-

ment en faisant l'homme.

Gardons-nous donc bien de nous laisser entraîner aux aveugles impulsions

de nos passions, ni à ce que le monde appelle hasard et fortune. Nous sommes

produits par un conseil manifeste; toute la sagesse de Dieu, pour ainsi dire, ap-

pelée. Ne croyons donepasque les choses humaines puissent aller un seul moment

à l'aventure : tout est régi dans le monde par la Providence; mais, surtout, ce

qui regarde les hommes est soumis aux dispositions d'une sagesse occulte et par-

ticulière, parce que, de tous les ouvrages de Dieu, l'homme est celui d'où son

ouvrier veut tirer le plus de gloire. Soyons donc toujours aveuglément soumis à

ses ordres, et mettons là toute notre sagesse. Quoi qu'il nous arrive d'imprévu,

de bizarre et d'il régulier en apparence, souvenons-nous de cette parole : Fai-

sons l'homme, et du conseil particulier qui nous a donné l'être.
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A I. ÉLÉVATIONS . Seconde dïsÙMlioh de la création de l'homme, dans ces parole* :

A notre image et ressemblance.

Faisons l'homme a notre image et ressemblance. A ces admirables paroles, élève-

toi au dessus des cieux et des cieux des cieux, et de tous les esprits célestes, ame

raisonnable, puisque Dieu t'apprend que, pour te former, il ne s'est pas proposé

un autre modèle que lui-même. Ce n'est pas aux cieux, ni aux astres, ni au so-

leil, ni aux anges mêmes, ni aux archanges, ni aux séraphins qu'il te veut rendre

semblable : Faisons, dit-il, à notre image; et pour inculquer davantage, faisons

à notre ressemblance ; qu'on voie tous nos traits dans cette belle créature, autant

que la condition de la créature le pourra permettre.

S'il faut distinguer ici l'image et la ressemblance , ou si c'est, comme on vient

de le proposer, pour inculquer davantage cette vérité, que Dieu emploie ces

deux mots à peu près de même force, je ne sais si on le peut décider. Quoi qu il

(Mi soit, Dieu exprime ici toutes les beautés de la nature raisonnable, et à la fois

toutes les richesses qu'il lui a données par sa grâce : entendement, volonté, droi-

ture, innocence, claire connaissance de Dieu, amour infus de ce premier être, as-

surance de jouir avec lui d'une même félicité, si on eût persévéré dans la justice

où l'on avait été créé.

Chrétiens, élevons-nous à notre modèle, et n'aspirons à rien moins qu'à imiter

Dieu. Soyez miséricordieux, dit le fils de Dieu, comme votre Père céleste est mi-

séricordieux. Dieu est bon par sa nature, il ne Fait que le bien, et ne fait du mal

à personne que forcé. Ainsi, faisons du bien à tout le monde, et même à tous nos

ennemis, comme Dieu quifait luire son soleil sur les bons et sur les marnais, et

pleut sur le champ du juste comme sur celui du pécheur. Dieu est indulgent et s a-

paise aisément envers nous, malgré notre malice : pardonnons à son exemple. Il

est saint : Soyez saints commeje suis saint, moi, le Seigneur votre Dieu. En un mot,

il est parfait: Sorcz parfaits, comme votre Père céleste est parfait. Qui peut at-

teindre à la perfection de ce modèle? Il faut donc croitre toujours et ne se don-

ner aucun repos ni aucun relâche. C'est pourquoi saint Paul s'avance toujours

dans la carrière, oubliant ce qu'il laissait derrière, et ne cessant de s étendre en avant

par de nouveaux et continuels efforts. Pesez toutes ces paroles, cet oubli, cette ex-

tension, cette infatigable ardeur. C'est au bout d'une telle course, qu'on trouve la

couronne et le prix proposé par la vocation divine en Jésus Christ. Que nul chrétien

ne s'imagine être exempt de ce travail, ou que cette perfection n'est pas pour lui.

Cette voie demande, dit saint Augustin, des gens qui marchent sans cesse ; elle ne

souffre pas ceux qui reculent, elle ne souffre pas ceux qui se détournent ; enfin,

elle ne souffre pas ceux qui s arrêtent pour peu que ce soit. En quelque point qu'ils

s'arrêtent, là les prend l'orgueil, là les prend la paresse; ils pensent avoir avance
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ou avoir fait quelque chose; et, dans ce relâchement, leur pesanteur naturelle

les entraîne en bas, et il n'y a plus de ressource.

VII. ELE\ÀTION. L'image de la Trinité dans Lame raisonnable.

Faisons l'homme; nous l'avons dit : à ces mots, l'image de la Trinité commence

à paraître ; elle reluit magnifiquement dans la créature raisonnable ; semblable

au Père, elle a l'être; semblable au Fils, elle a l'intelligence; semblable au Saint-

Esprit, elle a l'amour; semblable au Père, au Fils et au Saint-Esprit, elle a dans

son être, dans son intelligence, dans son amour, une même félicité et une même

vie. Vous ne sauriez lui en rien ôter sans lui ôter [tout. Heureuse créature , et

parfaitement semblable, si elle s'occupe uniquement de lui. Alors parfaite dans

son être, dans son intelligence, dans son amour, elle entend tout ce qu'elle est, elle

aime tout ce qu'elle entend ; son être et ses opérations sont inséparables ; Dieu

devient la perfection de son être, la nourriture immortelle de son intelligence,

et la vie de son amour. Elle ne dit, comme Dieu, qu'une parole qui comprend

toute sa sagesse; comme Dieu, elle ne produit qu'un seul amour qui embrasse

tout son bien ; et tout cela ne meurt point en elle. La grâce survient sur ce fonds,

et relève la nature ; la gloire lui est montrée, et ajoute son complément à la grâce.

Heureuse créature, encore un coup, si elle sait conserver son bonheur! Homme,

tu l'as perdu! Où s'égare ton intelligence, où se va noyer ton amour? Hélas!

hélas! et sans fin hélas! reviens à ton origine.

VIII. ELEVATION. L'empire de l'homme sur soi-même.

Faisons l'homme à notre image et ressemblance , afin qu'il commande aux pois-

sons de la mer, aux oiseaux du ciel, aux bêtes, et à toute la terre et à tout ce qui se

remue ou rampe dessus. Troisième caractère particulier de la création de

l'homme : c'est un animal né pour le commandement : s'il commande aux ani-

maux, à plus forte raison se commande-t-il à lui-même ; et c'est en cela que je

vois reluire un nouveau trait de la divine ressemblance. L'homme commande a,

son corps , à ses bras , à ses mains , à ses pieds ; et dans l'origine nous verrons

jusqu'à quel point tout était soumis à son empire. Il lui reste encore quelque

chose du commandement absolu qu'il avait sur ses passions. Il commande à sa

propre intelligence
,
qu'il applique à quoi il lui plaît; à sa propre volonté

,
par

conséquent, à cause de son libre arbitre, comme nous verrons bientôt ; à ses sens

intérieurs et extérieurs, et à son imagination qu'il tient captive sous l'autorité de

la raison et qu'il fait servir aux opérations supérieures. Il modère les appétits qui

naissent des images des sens; et dans l'origine il était maître absolu de toutes

ces choses , car telle étaitla puissance de l'image de Dieu en lame, qu'elle tenait

tout dans la soumission et dans le respect.
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Travaillons à rétablir en nous-mêmes l'empire de la raison ; contenons lei

vives saillies de nos pensées vagabondes ;
par ce moyen nous commanderons, en

quelque sorte, aux oiseaux du ciel. Empêchons nos pensées de ramper toujours

dans les nécessités corporelles , comme font les reptiles sur la terre
;
par ce

moyen , nous dominerons ces bas sentimens et nous en corrigerons la bassesse.

Ceux-là s'y laissent dominer
,
qui; toujours occupés de leur santé, de leur vie

mortelle et des besoins de leur corps, sont plongés dans la chair et dans le sang,

et se remuent sur la terre à la manière des reptiles; c'est à dire qu'ils n'ont au-

cuns mouvements que ceux qui sont terrestres et sensuels. Ce sera dompter des

lions que d'assujettir notre impétueuse colère. Nous dominerons les animaux ve-

nimeux quand nous saurons réprimer les haines, les jalousies et les médisances.

Nous mettrons le frein à la bouche d'un cheval fougueux
,
quand nous réprime-

rons en nous les plaisirs. Quelle nécessité de pousser plus loin la similitude , ni

de nous appliquer celle des poissons ? Nous pourrons dire seulement que leur ca-

ractère particulier est d'être muets , de ne respirer jamais l'air et d'être toujours

attachés à un élément plus grossier : tels sont ceux qui, possédés du démon sourd

et muet, n'écoutent pas la prédication de l'Evangile et sont empêchés par une

mauvaise honte de confesser leurs péchés. Ils sont toujours dans des sentimens

grossiers et entrevoient à peine la lumière du soleil. Sortons de ces mouvemens

charnels où nous nageons
,
pour ainsi parler, par le plaisir que nous y prenons.

Nous exerçons une espèce de basse liberté en nous promenant d'une passion à

une autre et ne sortant jamais de cette basse sphère, pour ainsi parler , ni de cet

élément grossier. Quoi qu'il en soit, dominons en nous tout ce qu'il y a d'animal

,

de volage , de rampant. S'il se faut servir de notre imagination
,
que ce soit en

l'épurant de toutes pensées corporelles et terrestres, et l'occupant saintement des

mystères de Jésus-Christ , des exemples des saints et de toutes les pieuses repré-

sentations qui nous sont offertes par l'Ecriture ; non pour nous y arrêter , mais

pour nous élever plus haut, après en avoir tiré le suc, c'est à dire les instructions

dont nos âmes se doivent nourrir : par exemple, des mystères de la vie et de la

passion de Notre-Seigneur , l'esprit de pauvreté , de douceur , d'humilité et de

patience.

Pour donc corriger l'abus et l'égarement de notre imagination vagabonde et

dissipée , il la faut remplir d'images saintes. Quand notre mémoire en sera

pleine, elle ne nous ramènera que ces pieuses idées. La route agitée par le cours

d'une rivière va toujours, mais elle n'emporte que les eaux qu'elle trouve en son

chemin : si elles sont pures , elle ne portera rien que de pur ; mais si elles sont

impures, tout le contraire arrivera. Ainsi , si notre mémoire se remplit dépures

idées, la circonvolution
,
pour ainsi dire, de notre imagination agitée ne puisera

dans ce fonds et ne nous ramènera que des pensées saintes. La meule d'un

moulin va toujours , mais elle ne moudra que le grain qu'on aura mis dessous :
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si c'est de l'orge, ou aura de l'orge moulue; si c'est du blé et du pur froment, on

en aura la farine. Mettons donc dans notre mémoire tout ce qu'il y a de saintes

et de pures images, et quelle que soit l'agitation de notre imagination, il ne nous

reviendra , du moins ordinairement , dans l'esprit que la fine et pure substance

des objets dont nous nous serons remplis. Remplissons-nous de Jésus-Christ

,

de ses actions, de ses souffrances, de ses paroles. Pour donner plus d'un objet à

nos sens , remplissons-nous des saintes idées d'un Abraham immolant son fils
;

d'un Jacob arrachant à Dieu, par un saint combat, la bénédiction qu'il en espé-

rait; d'un Joseph laissant son habit entre les mains d'une impudique, pour en

tirer son chaste corps ; d'un Moïse qui n'ose approcher du buisson ardent que

le feu ne consume pas , et qui se déchausse par respect ; d'un Isaïe qui tremble

devant Dieu jusqu'à ce que ses lèvres soient purifiées ; d'un Jérémie qui bégaie

si humblement devant Dieu et n'ose annoncer sa parole; des trois jeunes hommes

dont la flamme d'une fournaise brûlante respecte la foi ; d'un Daniel aussi sauvé

par la foi des dents des lions affamés ; d'un Jean-Baptiste préchant la pénitence

sous la haire et sous le cilice ; d'un Saùl abattu par la puissante parole de Jésus

qu'il persécutait, et de toutes les autres belles images des prophètes et des apô-

tres. Votre mémoire et votre imagination consacrées comme un temple saint

par ces pieuses images ne vous rapporteront rien qui ne soit digne de Dieu.

Prenez garde seulement de ne laisser jamais votre imagination s'échauffer

trop
,
parce qu'excessivement échauffée et agitée , elle se consume elle-même

par son propre feu et offusque les pures lumières de l'intelligence, qui sont celles

qu'il faut faire luire dans notre esprit, et à qui l'imagination doit seulement pré-

parer un trône , comme elle fit au saint prophète Ezéchiel et aux autres saints

prophètes ses compagnons inspirés du même esprit.

T\. ÉLÉVATION. L'empire de Dieu exprimé dans celui de Vame sur le corps.

On passe toute sa vie dans des miracles continuels, qu'on ne remarque même

pas. J'ai un corps , et sans connaître aucun des organes de ses mouvements
,
je

le tourne, je le remue, je le transporte où je veux, seulement parce que je veux.

Je voudrais remuer devant moi une paille , elle ne branle ni ne s'ébranle en au-

cune sorte
;
je veux remuer ma main, mon bras, ma tête , les autres parties plus

pesantes, qu'à peine pourrais-je porter si elles étaient détachées, toute la masse

du corps; les mouvements que je commande se font comme par eux-mêmes,

sans que je connaisse aucun des ressorts de cette admirable machine : jesais seu-

lement que je veux me remuer de celte façon ou d'une autre, tout suit naturel-

lement; j'articulecent et cent paroles entendues ounon entendues et je fais autant

de mouvements connus et inconnus des lèvres, de la langue, du gosier, de la poi-

trine, de la tête
;
jelèvejebaisse, jetourne, je roule les yeux, j'en dilate, j'en re-
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trécis la prunelle, selon que je veux regarder Je près ou Je loin , et sans même
que je connaisse ce mouvement, il se fait, dès que je veux regarder ou négli-

gemment et comme superficiellement, ou bien Jéterminément , attentivement,

ou fixement, quelque objet.

Qui a donné cet empire à ma volonté, et comment puis-je mouvoir également

ce que je connais et ce que je ne connais pas? Je respire sans y penser et en dor-

mant; et quand je veux, ou je suspends, ou je hâte la respiration, qui naturel-

lement va toute seule : elle va aussi à ma volonté ; et encore que je ne connaisse

ni la dilatation, ni le resserrement des poumons, ni même si j'en ai, je les ouvre,

je les resserre, j'attire, je repousse l'air avec une égale facilité. Pour parler d'un

ton plus aigu, ou plus gros , ou plus haut, ou plus bas
,
je dilate encore ou je res-

serre mie autre partie dans le gosier, qu'on appelle trachée-artère, quoique je

ne sache même pas si j'en ai une ; il suffit que je veuille parler ou haut ou bas
,

afin que tout se fasse comme de soi-même; en un moment, je fais articulément

et distinctement mille mouvements, dont je n'ai nulle connaissance distincte, ni

même confuse le plus souvent, puisque je ne sais pas si je les fais, ou s'il les faut

faire. Mais , ô Dieu ! vous le savez , et nul autre que vous ne sait ce que vous

savez seul ; et tout cela est l'effet du secret concert que vous avez mis entre nos

volontés et les mouvements de nos corps ; et vous avez établi ce concert invio-

lable quand vous avez mis l'ame dans le corps pour le régir.

Elle y est donc, non point comme dans un vaisseau qui la contient, ni comme

dans une maison où elle loge, ni comme dans un lieu qu'elle occupe : elle y est

par son empire
,
par sa présidence, pour ainsi parler

,
par son action. Ainsi vous

êtes en nous, et vous ne pouvez en être loin, puisque c'est par vous que nous,

vivons, que nous nous mouvons et que nous sommes. Et vous êtes de la même
sorte dans tout l'univers : au dessus en le dominant , au dedans en le remuant,

et faisant concourir en un toutes ses parties, au dessous en le portant , comme
dit Moïse, avec vos bras éternels. Il n'y a point de Dieu comme Dieu, ajoute cet

homme divin : par son empire magnifique, les vents vont deçà et delà, et les nuées

courent dans le ciel. Il dit aux astres : marchez ; il dit à l'abîme et à la baleine :

rendez ce corps englouti; il dit aux flots : apaisez-vous; il dit aux vents : soufflez

et mettez-moi en pièces ces gros mâts; et tout suit à sa parole. Tout dépend na-

turellement d'une volonté ; les corps et leurs mouvements dépendent naturel-

lement d'un esprit et d'une intelligence toute-puissante ; Dieu peut donner à la

volonté, qu'il fait à l'image de la sienne, tel empire qu'il lui plaît, et par là nous

donner l'idée de sa volonté, qui meut tout et fait tout.

Rendons-lui l'empire qu'il nous donne , et au lieu de faire servir nos membres

à l'iniquité, puisque c'est Dieu qui nous les soumet, faisons-les servir, comme dit

saint Paul, à la justice.
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X. ÉLÉVATION. Autre admirable singularité de la création de Vhomme : Dieu

leforme de sa propre main et de ses doigts.

Que la terre produise des herbes et des plantes; que les eaux produisent les pois-

sons et les oiseaux; que la terre produise les animaux. Tous les animaux sont créés

par commandement, sans qu'il soit dit que Dieu y ait mis la main. Mais, quand

il veut former le corps de l'homme, il prend lui-même de la boue entre ses doigts

et il lui donne sa figure. Dieu n'a point de doigts ni de mains ; Dieu n'a pas plus

fait le corps de l'homme que celui des autres animaux, mais il nous montre seule-

ment dans celui de l'homme un dessein et une attention particulière. C'est parmi

les animaux, le seul qui est droit, le seul tourné vers le ciel, le seul où reluit par

mie si belle et si singulière situation l'inclination naturelle de la nature raison-

nable aux choses hautes. C'est de là aussi qu'est venue à l'homme cette singu-

lière beauté sur le visage, dans les yeux , dans tout le corps. D'autres animaux

montrent plus de force , d'autres plus de vitesse et plus de légèreté , et ainsi du

reste ; l'excellence de la beauté appartient à l'homme , et c'est comme un admi-

rable rejaillissement de l'image de Dieu sur sa face.

XI. ÉLÉVATION. La plus excellente distinction de la création de l'homme dans

celle de son ame.

Encore un coup, Dieu a formé les autres animaux en cette sorte : Que la terre,

que les eaux produisent les plantes et les animaux : et c'est ainsi qu'ils ont reçu

l'être et la vie. Mais Dieu, après avoir pris dans ses mains toutes-puissantes la

boue dont le corps humain a été formé , il n'est pas dit qu'il en ait tiré son ame;

mais il est dit qu'/7 inspira sur sa face un souffle de vie; et que c'est ainsi qu'il en

a étéfait une ame vivante. Dieu fait sortir chaque chose de ses principes ; il pro-

duit delà terre les herbages et les arbres avec les animaux, qui n'ont d'autre

vie qu'une vie terrestre et purement animale ; mais Famé de l'homme est tirée

d'un autre principe qui est Dieu. C'est ce que veut dire ce souffle de vie
,
que

Dieu tire de sa bouche pour animer l'homme. Ce qui est fait à la ressemblance

de Dieu ne sort point des choses matérielles ; et cette image n'est point cachée

dans ces bas éléments pour en sortir , comme fait une statue du marbre ou du

bois. L'homme a deux principes : selon le coi-ps, il vient de la terre, selon l'ame,

il vient de Dieu seul ; et c'est pourquoi , dit Salomon ,
pendant que le corps re-

tourne en la terre d'où il a été tiré , Fesprit retourne à Dieu qui l'a donné. C'est

ainsi qu'il yienl de Dieu , non qu'il soit en Dieu en substance et qu'il en sorte
,

comme quelques uns l'ont imaginé ; car ces idées sont grossières et trop corpo-

relles; mais il est en Dieu comme dans son seul principe et sa seule cause , et
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c'est pourquoi on dit qu'il le donne. Tout le reste est tiré des éléments , car tout

le reste est terrestre et corporel. Ce qu'on appelle les esprits dans les animaux

ne sont que des parcelles détachées et une vapeur du sang : ainsi tout vient de

la terre. Mais l'ame raisonnable faite à l'image de Dieu est donnée de lui et ne

peut venir que de cette divine bouche.

Hélas, hélas I Vhomme qui a été mis dans un si grand honneur, distingué des

animaux par sa création, s'est égalé aux bues insensées, et leur a été fait

semblable.

Ve SEMAINE.

SUITE DES SINGULARITÉS DE LA CREATION DE L'HOMME.

I. ELEVATION. Dieu met l'homme dans le paradis, et lui amène tous les animaux

pour les nommer.

Après avoir formé l'homme, Dieu commence à lui faire sentir ce qu'il est

dans le monde, par deux mémorables circonstances : l'une en lui plantant de

sa propre main un jardin délicieux qu'on appelle paradis, où il avait ramassé

toutes les beautés de la nature, pour servir au plaisir de l'homme, et parla l'é-

lever à Dieu qui le comblait de tant de biens ; l'autre en lui amenant tous les ani-

maux comme à celui qui en est le maître, afin de lui faire voir que, non seule-

ment toutes les plantes et tous les fruits de la terre étaient à lui, mais encore

tous les animaux qui, par la nature de leurs mouvemens, semblaient moins su-

jets à son empire.

Pour le paradis, Dieu ordonna deux choses à l'homme : l'une de le cultiver,

et l'autre de le garder, c'est à dire, d'en conserver la beauté, ce qui revient en-

core à la culture. Car, au reste, il n'y avait pas d'ennemi qui pût envahir ce

lieu tranquille et saint : Ut operaretur et custodiret illum. Dieu apprenait à

l'homme, par cette figure, à se garder soi-même, et à garder à la fois la place

qu'il as-ait dans le paradis. Pour la culture, ce n'était pas cette culture labo-

rieuse qui a été la peine de notre péché, lorsqu'il a fallu comme arracher dans

la sueur de notre front, du sein de la terre, le fruit nécessaire à la conservation

de notre vie; la culture, donnée à l'homme pour son exercice, était cette culture

comme curieuse qui fait cultiver les fruits et les fleurs, plus pour le plaisir que
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pour la nécessité. Par ce moyen, l'homme devait être instruit de la nature des

terres et du génie des plantes, de leurs fruits ou de leurs semences; et il y trou-

vait en même temps la figure de la culture des vertus.

En amenant les animaux à l'homme, Dieu lui fait voir qu'il en est le maître,

comme un maître dans sa famille qixi nomme ses serviteurs, pour la facilité du

commandement. L'Ecriture, substantielle et courte dans ses expressions, nous

indique en même temps les belles connaissances données à l'homme : puisqu'il

n'aurait pas pu nommer les animaux, sans en connaître la nature et les diffé-

rences, pour ensuite leur donner des noms convenables, selon les racines primi-

tives de la langue que Dieu leur avait apprise.

C'est donc alors qu'il connut les merveilles de la sagesse de Dieu, dans cette

apparence et cette ombre de sagesse, qui paraît dans les industries naturelles des

animaux. Louons Dieu avec Adam, et considérons un moment toute la nature

animale, comme l'objet de notre raison. Qui a formé tant de genres d'animaux

et tant d'espèces subordonnées à ces genres ; toutes ces propriétés, tous ces mou-

vements, toutes ces adresses, tous ces aliments, toutes ces forces diverses, toutes

ces images de vertu, de pénétration, de sagacité et de violence? Qui a fait mar-

cher, ramper, glisser les animaux? Qui a donné aux oiseaux et aux poissons ces

rames naturelles, qui leur font fendre les eaux et les airs. Ce qui peut-être a donné

lieu à leur créateur de les produire ensemble, comme animaux d'un dessein à peu

près semblable ; le vol de oiseaux semblant être une espèce de faculté de nager

dans une liqueur plus subtile, comme la faculté de nager dans les poissons, est

une espèce de vol dans mie liqueur plus épaisse. Le même auteur a fait ces con-

venances et ces différences : celui qui a donné aux poissons leur triste et, pour

ainsi dire, leur morne silence, a donné aux oiseaux leurs chants si divers, et leur

a mis dans l'estomac et dans le gosier une espèce de lyre et de guitare, pour an-

noncer, chacun à leur mode, les beautés de leur créateur. Qui n'admirerait les

richesses de sa providence qui fait trouver à chaque animal, jusqu'à une mouche,

jusqu'à nn ver, sa nourriture convenable? En sorte que la disette ne se trouve

dans aucune partie de sa famille; mais, au contraire, que l'abondance y règne

partout, excepté maintenant parmi les hommes depuis que le péché a introduit

la cupidité et l'avarice.

Par la considération seconde, tous les animaux sont à l'usage de l'homme,

puisqu'ils lui servent à connaître et à louer Dieu. Mais, outre cet usage plus uni-

versel , Adam connut dans les animaux des propriétés particulières, qui leur

donnaient le moyen d'aider parleur ministère celui que Dieu faisait leur seigneur.

Dieu! j'ai considéré vos ouvrages, et j'en ai été enrayé. Qu'est devenu cet em-

pire, que vous nous aviez donné sur les animaux? On n'en voit plus parmi nous

qu'un petit reste, comme un faible mémorial de notre ancienne puissance, et

un débris malheureux de notre fortune passée.
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Rendons grâces à Dieu de tous les biens qu'il nous a laissés dans le secours

des animaux : accoutumons-nous à le louer en tout. Louons-le dans le cheval

qui nous porte ou qui nous traîne ; dans la brebis qui nous babille et qui nous

nourrit ; daus le chien qui est notre garde et notre chasseur ; dans le bœuf qui

fait avec nous notre labourage. IN 'oublions pas les oiseaux, puisque Dieu les a

amenés à Adam comme les autres animaux, et qu'encore aujourd'hui, appri-

voisés par notre industrie, ils viennent flatter nos oreilles par leur aimable musi-

que, et, chantres infatigables et perpétuels, ils semblent vouloir mériter la nourri-

ture que nous leur donnons. Si nous louons les animaux dans leur travail et
,
pour

ainsi dire, dans leurs occupations, nedeineurons pas mutiles : travaillons; gagnons

notre pain chacun dans son exercice, puisque Dieu l'a mis à ce prix depuisle péché.

II. ELEVATION. La création du second sexe.

En produisant les autres animaux, Dieu a créé ensemble les deux sexes ; et

la formation du second est une singularité de la création de l'homme.

Que servait à l'homme d'être introduit dans ce paradis de délices, dans tout

un vaste pays que Dieu avait mis en son pouvoir, et au milieu de quatre grands

fleuves dont les riches eaux traînaient des trésors ; au reste, sous un ciel si pur

que, sans être encore obscurci par ces nuages épais qui couvrent le nôtre e\

produisent les orages, il s'élevait de la terre, par une bénigne chaleur, une va-

peur douce qui se distillait en rosée et qui arrosait la terre et toutes ses plantes ?

L'homme était seul et le plus seul de tous les animaux, car il voyait tous les

autres partagés et appareillés en deux sexes, et, dit l'Ecriture, Il n'y avait que

l'homme à qui Von ne trouvait point d'aide semblable à lui. Solitaire, sans compa-

gnie, sans conversation, sans douceur, sans espérance de postérité; et ne sachant

à qui laisser ou avec qui partager ce grand héritage et tant de biens que Dieu lui

avait donnés, il vivait tranquille, abandonné à sa providence, sans rien deman-

der. Et Dieu aussi, de lui-même, ne voulant laisser aucun défaut dans son ou-

vrage, dit ces paroles : // n'est pas bon que l'homme soit seul, donrwns-lui une aide

semblable à lui.

Peut-être donc va-t-il former le second sexe comme il avait formé le premier?

Non ; il veut donner au monde, dans les deux sexes, l'image de l'unité la plus

parfaite, et le symbole futur du grand mystère de Jésus-Christ. C'est pourquoi

il tire la femme de l'homme même, et la forme d'une côte superflue qu'il lui

avait mise exprès dans le côté. Mais pour montrer que c'était là un grand mys-

tère, et qu'il fallait regarder avec des yeux plus épurés que les corporels, la

femme est produite dans une extase d'Adam; et c'est par mi esprit de prophétie

qu'il connut tout le dessin d'un si bel ouvrage. Le Seigneur Dieu envoya un som-

meil à Adam; un sommeil, disent tous les saints, qui fut un ravissement et la
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plus parfaite de toutes les extases : et Dieu prit une cote d'Adam, et il en remplit de

chair la place. Ne demandez donc pointa Dieu pourquoi, voulant tirer de l'homme

la compagne qu'il lui donnait, il prit un os plutôt que de la chair ; car, s'il avait

pris de la chair, on aurait pu demander de même pourquoi il aurait pris de la

chair plutôt qu'un os. Ne lui demandons non plus ce qu'il ajouta à la côte

d'Adam, pour en former un corps parfait; la matière ne lui manque pas, et,

quoi qu'il en soit, cet os se ramollit entre ses mains. C'est de cette dureté qu'il

voulut former ces délicats et tendres memhres, où, dans la nature innocente, il

ne faut rien imaginer qui ne fût aussi pur qu'il était beau. Les femmes n'ont qu'à

se souvenir de leur origine, et, sans trop vanter leur délicatesse, songer après tout

qu'elles viennent d'un os surnuméraire, où il n'y avait de beauté que celle que

Dieu y voulut mettre.

Mon Dieu
,
que de vains discours je prévois dans les lecteurs au récit de ce

mystère ! Mais pendant que je leur raconte un grand et mystérieux ouvrage de

Dieu, qu'ils entrent dans un esprit sérieux, et, s'il se peut, dans quelqne senti-

ment de cette admirable extase d'Adam, pendant laquelle il édifia, il bâtit en

femme la cote d'Adam; grave expression de l'Ecriture, pour nous faire voir dans

la femme quelque chose de grand et de magnifique, et comme un admirable édi-

fice où il y avait de la grâce, de la majesté, des proportions admirables, et autant

d'utilité que d'ornement.

La femme ainsi formée est présentée de la main de Dieu au premier homme

,

qui, ayant vu dans son extase ce que Dieu faisait : C'est ici , dit-il d'abord, l'os

de mes os et la chair de ma chair : elle s'appellera "Virago, parce qu'elle estformée

de l'homme ; et l'homme quittera son père et sa mère , et il s'unira à safemme. On

peut croire, par cette parole, que Dieu avait formé la femme d'un os revêtu de

chair, et que l'os seul est nommé comme prévalant dans cette formation.

Quoi qu'il en soit encore une fois, sans nous arrêter davantage à des questions

curieuses, et remarquant seulement en un mot ce qui paraît dans le texte sacré,

considérons en esprit cette épouse mystérieuse, c'est à dire la sainte Eglise tirée

et comme arrachée du sacré côté du nouvel Adam pendant son extase et formée
,

pour ainsi parler, par cette plaie, dont toute la consistance est dans les os et dans

les chairs de Jésus-Christ
,
qui se l'incorpore par le mystère de l'incarnation et

par celui de l'Eucharistie, qui en est une extension admirable. Il quitte tout pour

s'unir à elle : il quitte en quelque façon son père qu'il avait dans le ciel , et sa

mère la synagogue d'où il était issu selon la chair, pour s'attacher à son épouse

ramassée parmi les gentils. C'est nous qui sommes cette épouse ; c'est nous qui

vivons des os et des chairs de Jésus-Christ
,
par les deux grands mystères qu'on

vient de voir. C'est nous qui sommes, connue dit saint Pierre, cet édifice spirituel

cl le temple vivant du Seigneur, bâti en esprit dès le temps de la formation d'Eve,

notre mère, et dès l'origine du monde. Considérons dans le nom d'Eve,
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qui signifie mère des vivants, et L'Eglise , mère des véritablesrivants , et la bien-

heureuse Marie, la vraie mère des vivants
,
qui nous a tous enfantés avec Jésus-

Christ qu'elle a conçu par la loi. O homme ! voilà ce qui t'est montré dans la

ci cation de la femme ,
pour prévenir

,
par ce sérieux , toutes les frivoles pensées

qui passent dans l'esprit des hommes au souvenir des deux sexes , depuis seule-

ment que le péché en a corrompu l'institution. Revenons à notre origine , res-

pectons l'ouvrage de Dieu et son dessein primitif; éloignons les pensées de la

chair et du sang, et ne nous plongeons point dans cette boue, pendant que, dans

le récit qu'on vient d'entendre, Dieu prend tant de soin de nous en tirer.

III. ÉLÉVATION. Dieu donne à l'homme un commandement et l'avertit de son

franc arbitre et tout ensemble de sa sujétion.

J/ous mangerez de tous les fruits du paradis , mais vous ne mangerez point de

Varbre de la science du bien et du mal) car , au jour que vous en mangerez , vous

mourrez de mort ; la mort vous sera inévitable.

Eve fut présente à ce commandement
,
quoique, par anticipation ,

il soit rap-

porté avant sa production, ou , en tout cas, il fut répété en sa présence
,
puis-

qu'elle dit au serpent : Le Seigneur nous a commande de ne point manger ce fruit',

si ce n'est qu'on aime mieux croire qu'elle apprit d'Adam la défense de Dieu
,

et que , dès lors , il ait plu à Dieu de nous enseigner que c'est un devoir des

femmes d'interroger, comme dit saint Paul, dans la maison et, en particulier, leurs

maris et d'attendre d'eux les ordres de Dieu.

Quoiqu'il en soit, Dieu fait deux choses par ce commandement : il enseigne à

l'homme, premièrement, son libre arbitre , et, secondement, sa sujétion.

Le libre arbitre est un des endroits de l'homme où l'image de Dieu paraît da-

vantage. Dieu est libre à faire ou ne faire pas au dehors tout ce qui lui plaît,

parce qu'il n'a besoin de rien et qu'il est supérieur à tout son ouvrage : qu'il

fasse cent mille mondes, il n'en est pas plus grand
;
qu'il n'en fasse aucun ,

il ne

l'est pas moins. Au dehors, le néant ou l'être lui est égal ; et il est maître ou de ne

rien faire , ou de faire tout ce qui lui plaît. Que l'ame raisonnable puisse aussi

faire d'elle-même ou du corps qui lui est uni ce qui lui plaît , c'est assurément

un trait admirable et une admirable participation de l'être divin. Je ne suis rien;

mais, parce qu'il a plu à Dieu de me faire à son image et d'imprimer dans mon

fonds une ressemblance
,
quoique faible , de son libre arbitre

,
je veux que ma

main se lève
,
que mon bras s'étende

,
que ma tête

,
que mon corps se tournent:

cela se fait
;
je cesse de le vouloir et je veux que tout se tourne d'un autre côté :

cela se fait de même. Tout cela m'est indifférent
;
je suis aussi bien d'un côte

que d'un autre ; et de tout cela il n'y en a aucune raison que ma volonté : cela

est, parce que je le veux ; et je le veux, parce que je le veux ; et c'est là une der-
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nière raison ,
parce que Dieu m'a voulu donner cette faculté; et, quand même il

y a quelque raison de me déterminer à l'un plutôt qu'à l'autre , si cette raison

n'est pas pressante , et qu'il ne s'agisse pour moi que de quelque commodité

plus ou moins grande
,
je puis aisément ou me la donner ou ne me la donner pas

;

et je puis ou me donner ou m'ôter de grandes commodités, et si je veux, des in-

commodités et des peines aussi glandes. Et tout cela, parce que je le veux; et

Dieu a soumis cela à ma volonté ; et je puis même user de ma liberté
,
jusqu'à

me procurer à moi-même de grandes souffrances, jusqu'à m'exposera la mort

,

jusqu'à me la donner, tant je suis maître de moi-même par ce trait de la divine

ressemblance qu'on appelle le libre arbitre. Et si je rentre au dedans de moi,

je puis appliquer mon intelligence à une infinité d'objets divers et à l'un plutôt

qu'à l'autre, et à tout successivement , à commencer par où je veux ; et je puis

cesser de le vouloir et même vouloir le contraire ; et d'une infinité d'actes de ma

volonté, je puis faire ou celui-ci ou celui-là, sans qu'il y en ait d'autre raison
,

sinon que je le veux ; ou s'il y en a d'autre raison, je suis le maître de cette raison

pour m'en servir ou ne m'en servir pas , ainsi que je le veux. Et par ce principe

de libre arbitre, je suis capable de vertu et de mérite; et on m'impute à moi-

même le bien que je fais, et la gloire m'en appartient.

Il est vrai que je puis aussi me détourner vers le mal; et mon œuvre m'est

imputée à moi-même. Et je commets une faute dont je puis aussi me repentir ou

ne me repentir pas ; et ce repentir est une douleur bien différente des autres

que je puis souffrir ; car je puis bien être fâché d'avoir la fièvre , ou d'être aveu-

gle , mais non pas me repentir de ces maux , lorsqu'ils me viennent malgré

moi. Mais si je mens, si je suis injuste ou médisant, et que j'en sois fâché,

cette douleur est un repentir que je puis avoir et n'avoir pas ; heureux si je ine

repens du mal, et que volontairement je persévère dans le bien.

Voilà dans ma liberté un trait défectueux
,
qui est de pouvoir mal faire ; ce

trait ne me vient pas de Dieu, mais il me vient du néant dont je suis tiré. Dans

ce défaut, je dégénère de Dieu qui m'a fait, car Dieu ne peut vouloir le mal, et le

Psalmiste lui chante : T^ous êtes un Dieu qui ne voulez pas l'iniquité. Mon Dieu,

voilà le défaut et le caractère de la créature. Je ne suis pas une image et ressem-

blance parfaite de Dieu; je suis seulement fait à l'image
,
j'en ai quelque trait

,

mais, par ce que je suis, je n'ai pas tout, et l'on m'a tourné à la ressemblance; mais

je ne suis pas une ressemblance, puisqu'enfin je puis pécher. Je tombe dans le

défaut par mille endroits : par l'imperfection, par la multiplicité, parla varia-

bilité de mes actes; tout cela n'est pas en Dieu ; et je dégénère par tous ces en-

droits ; mais l'endroit où je dégénère le plus, le faible, cl, pour ainsi dire, la honte

de ma nature, c'est que je puisse pécher.

Dieu dans l'origine m'a donné un précepte; car il était juste que je sentisse

que j'étais sujet. Je suis une créature à qui il convient d'être soumise. Je suis ne
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libre, Dieu l'a voulu, niais ma liberté n'est pas une indépendance : il mr fallait une

liberté sujette, ou, si l'on aime mieux parler ainsi avec un Père de l'Eglise , une

servitude libre sons un Seigneur souverain : Liban servitus ; et c'est pourquoi

il me fallait un précepte pour me faire sentir que j'avais un maître. O Dieu, le

précepte aisé que vons m'avez donné d'abord ! Parmi tant d'arbres et de fruits
,

était-ce une chose si difficile dem'abstenir d'un seul! Mais vous vouliez seule-

ment me faire sentir, par un joug aisé et avec une main légère
,
que j'étais

sous votre empire. O Dieul après avoir secoué le joug, il est juste que je subisse

celui des travaux, de la pénitence et de la mort que vous m'avez imposé.

O Dieu ! vous êtes mon Roi : faites-moi ce que vous voudrez par votre justice;

mais n'oubliez pas vos miséricordes.

IV. ELEVATION. Sur l'arbre de la science du bien et du mal , et sur l'arbre

de vie.

On peut entendre que Dieu avait produit de la terre tout arbre beau à voir et

agréable au goût ; et il avait mis aussi, dans le milieu du paradis, l'arbre de

vie et l'arbre de la science du bien et du mal. Dieu pouvait annexer aux plantes

certaines vertus naturelles par rapport à nos corps ; et il est aisé à croire que le

fruit de l'arbre de vie avait la vertu de réparer le corps par un aliment si pro-

portionné et si efficace
,
que jamais on ne serait mort en s'en servant. Mais, pour

l'arbre de la science du bien et du mal , comme c'était là un effet qui passait la

vertu naturelle d'un arbre , on pourrait dire que cet arbre a été ainsi appelé par

l'événement , à cause que l'homme, en usant de cet arbre contre le commande-

ment de Dieu , a appris la malheureuse science qui lui fait discerner par expé-

rience le mal que son infidélité lui attirait
y
d'avec le bien où il avait été créé, et

qu'il devait savoir uniquement s'il eût persévéré dans l'innocence.

On peut encore penser que la vertu de donner à l'homme la science du bien

et du mal était , dans cet arbre , une vertu surnaturelle semblable à celle que

Dieu a mise dans les sacrements ; comme , dans l'eau , la vertu de régénérer

l'intérieur de l'homme, et d'y répandre la vie et la grâce.

Quoi qu'il en soit , sans rechercher curieusement le secret de l'œuvre de Dieu,

il me suffit de savoir que Dieu avait défendu absolument, et dès l'origine, l'u-

sage de l'arbre de la science du bien et du mal , et non pas l'usage de l'arbre de

vie. Voici ses paroles: Mangez dufruit de tous les arbres duparadis, mais ne man-

gez point de celui de l'arbre de la science du bien et du mal. Il n'y avait donc que

ce seul fruit qui fut défendu, et celui de l'arbre de vie ne le fut qu'après le pé-

ché, conformément à cette parole : Prenons garde qu'il ne mette encore la main

sur l'arbre de vie, et qu'il ne vive éternelhment.

O Dieu! je me soumets à vos défenses : je renonce à toute science curieuse,
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puisque vous m'en défendez l'usage
;
je ne devais savoir par expérience que le

bien; je me suis trop mal trouvé d'avoir voulu savoir ce que vous n'avez pas

voulu m'apprendre et je me contente de la science que vous voulez me donner.

Pour l'arbre de vie, vous m'en aviez permis l'usage, et je pouvais être immor-

tel avec ce secours, et maintenant vous me le rendez par la croix de mon Sau-

veur. Le vrai fruit de vie pend à cet arbre mystérieux et je le mange dans l'Eu-

charistie de dessus la croix , en célébrant ce mystère selon le précepte de Jésus-Christ,

en mémoire de sa mort, conformément à cette parole : Faites ceci en mémoire de

moi, et celle-ci de saint Paul : Toutes lesfois que vous mangerez de ce pain cé-

leste et que vous boirez de cette coupe bénite, vous annoncerez, vous publierez,

vous célébrerez la mort du Seigneur. C'est donc ici un fruit de mort et un fruit

de vie; un fruit de vie, puisque Jésus-Christ a dit : Vos pères ont mangé la

manne, et ils sont morts ; mais quiconque mangera du pain que je vous donnerai ne

mourrajamais. L'Eucharistie est donc un fruit et un pain de vie. Mais, en même

temps, c'est un fruit de mort, puisqu'il fallait, pour nous vivifier, que Jésus goû-

tât la mort pour nous tous, et que, rappelés à la vie par cette mort, nous portassions

continuellement en nos corps la mortification de J Est; s, par la mort de nos passions,

et en mourant à nous-mêmes et à nos propres désirs, pour ne vivre plus qu'à

celui qui est mort et ressuscité pour nous. Pesons ces paroles et vivons avec Jésus-

Christ, comme lui mortifiés selon la chair, et vivifiés selon l'esprit, ainsi que disait

saint Pierre.

V» ELEVATION. Dernière singularité de la création de l'homme dans son

immortalité.

Nous ne comptons plus les admirables singularités delà création de l'homme,

tant le nombre en est grand; mais la dernière est l'immortalité. O Dieu! quelle

merveille I Tout ce que je vois d'animaux autoui* de moi sont sujets à la mort;

moi seul, avec un corps composé des mêmes éléments, je suis immortel par mon

origine.

Je pouvais mourir cependant, puisque je pouvais pécher; j'ai péché, et je suis

mort; mais je pouvais ne pas mourir, parce que je pouvais ne pas pécher, et

que c'est le péché seul qui m'a privé de l'usage de l'arbre de vie.

Quel bonheur I quelle perfection de l'homme! Fait à l'image de Dieu par un

dessein particulier de sa sagesse; établi dans un paradis, dans un jardin déli-

cieux, où tous les biens abondaient, sôus un ciel toujours pur et toujours bénin;

au milieu des riches eaux de quatre fleuves ; sans avoir à craindre la mort, libre,

heureux, tranquille, sans aucune difformité ou infirmité, ni du côté de l'esprit, ni

du coté du corps; sans aucun besoin d'habits, avec une pure et innocente nudité ;

ayant mon salut et mon bonheur en ma main; le ciel ouvert devant moi, pour
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y être transporté quand Dieu voudrait, sans passer par les ombres affreuses de

la mort! Pleure sans fin, hommc'misérable, qui as perdu tons ces biens, et ne te

console qu'en Jésus-Christ qui te les a rendus, et encore dans une plus grands

abondance.

VIe SEMAINE.

ELEVATIONS SUR LA TENTATION ET LA CULTE DE L HOMME.

I. ELEVATION. Le serpent.

Le serpent était leplusfin de tous les animaux. Voici , dans la faiblesse appa-

rente d'un commencement si étrange du récit de nos malheurs, la profondeur

admirable de la théologie chrétienne. Tout paraît faible, osons le dire; tout a

ici en apparence un air fabuleux ; un serpent parle ; une femme écoute ; un

homme si parfait et très éclairé se laisse entraîner à une tentation grossière
;

tout le genre humain tombe avec lui dans le péché et dans la mort : tout cela

paraît insensé. Mais c'est ici que commence la vérité de cette sublime sentence

de saint Paul : Ce qui est en Dieu une folie (apparente) est plus sage que la sa-

gesse des hommes ; et ce qui est en Dieu une faiblesse (apparente) est plusfort que

laforce de tous les hommes.

Commençons par la finesse du serpent et ne la regardons pas comme la finesse

d'un animal sans raison, mais comme la finesse du diable, qui
,
par une permis-

sion divine, était entré dans le corps de cet animal. Comme Dieu paraissait à

l'homme sous mie figure sensible, il en était de même des anges. Dieu parle à

Adam , Dieu lui amène les animaux et lui amène sa femme qu'il venait de tirer de

lui-même; Dieu lui paraît comme quelque chose qui se promène dans le paradis.

Il y a dans tout cela une figure extérieure
,
quoiqu'elle ne soit point exprimée;

et il était juste, l'homme étant composé de corps et d'ame, que Dieu se fit con-

naître à lui selon l'un et l'autre : selon les sens comme selon l'esprit. Il en était

de même des anges qui conversaient avec l'homme en telle forme que Dieu per-

mettait, et sous la figure des animaux. Eve donc ne fut point surprise d'enten-

dre parler un serpent, comme elle ne le fut pas de voir Dieu même paraître

sous une forme sensible. Elle sentit qu'un ange lui parlait, et seulement il pa-

raît qu'elle ne distingua pas assez si c'était un bon ou un mauvais ange, n'y

5
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ayant aucun inconvénient que dès lors l'ange de ténèbres se transfigurât en ange

de lumière.

"Voilà donc de quoi s'élever à quelque chose de plus haut que ce qui paraît, et il

faut considérer, dans cette parole du serpent, une secrète permission de Dieu

,

par laquelle l'esprit tentateur se présente à Eve sous cette figure.

Pourquoi il détermina cet ange superbe à paraître sous cette forme, plutôt

que sous une autre
;
quoiqu'il ne soit pas nécessaire de le savoir, l'Ecriture nous

l'insinue en disant que le serpent était le plus fin de tous les animaux, c'est à

dire celui qui s'insinuait delà manière la plus souple et la plus cachée, et qui,

pour beaucoup d'autres raisons que la suite développera, représentait mieux le

démon dans sa malice, dans ses embûches et ensuite dans son supplice.

Les hommes ignorants voudraient qu'Eve, au lieu d'entendre le serpent, se

fut d'abord effrayée, comme nous faisons à la vue de cet animal; sans songer

que les animaux soumis à l'empire de l'homme n'avaient rien d'affreux pour

lui dans l'origine ; au contraire, pour ainsi dire, rampaient devant lui, aussi bien

que le serpent, par une marque divine comme imprimée sur sa face qui les te-

nait dans sa sujétion. Le démon n'avait donc garde de se servir de la forme

du serpent pour effrayer Eve, non plus crue pour la fléchira ses volontés par

une espèce de force ; mais cet esprit cauteleux alla par adresse et par les subti-

les insinuations que nous allons voir.

Jusqu'ici il ne paraît rien que d'excellent dans la nature de l'homme, à qui

tous les animaux paraissent soumis, et même ceux qui à présent nous font na-

turellement le plus d'horreur. Jésus-Christ a rétabli cet empire d'une manière

plus haute , lorsqu'il a dit, racontant les prodiges que fera la foi dans ceux qui

croient : Ils dompteront, les serpents, et les poisons qu'ils boiront ne leur nuiront

pas. Ce miracle s'accomplira en nous d'une façon admirable, si parmi tant d'er-

reurs, tant de tentations, tant d'illusions et, pour ainsi dire, dans un air si

corrompu, nous savons, avec la grâce de Dieu, conserver notre cœur pur, notre

bouche simple et sincère, nos mains innocentes.

H. ELEVATION. La tentation. Eve est attaquée avant Adam.

Seigneur, faites-moi connaître les profondeurs de Satan et les finesses ina-

lignes de cet esprit, à qui il vous a plu de conserver toute sa subtilité, toute sa

pénétration, toute la supériorité naturelle du génie qu'il a sur nous, pour vous en

servir aux épreuves où vous voulez mettre notre fidélité, et faire connaître ma-

gnifiquementla puissance de votre grâce.

Voici le premier ouvrage de cet esprit ténébreux. Sa malignité et sa jalousie

le portent à détruire l'homme que Dieu avait fait si parfait et si heureux, et à

subjuguer celui à qui il avait donné tant d'empire sur toutes les créatures cor-
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pnrelles; afin que, ne pouvant renverser le trôné de Dieu en lui-même, il le

renverse , autant qu'il peut , clans l'homme qu'il a élevé à une si haute puis-

sance.

Nous avons donc à considérer pal* quels moyens il a réussi dans cet ouvrage
,

afin de connaître ceux par lesquels nous lui devons résister, et nous relever de

notre chute, c'est à dire relever en nous l'empire de Dieu abattu.

Nous étions à la vérité au dessous de l'ange; mais, comme nous avons vu, un

j>ru an (ièsstitis) car nous lui étions égaux dans le bonheur de posséder le souve-

rain bien
1

; et nous avions comme lui une intelligence et un libre arbitre aidé de la

grâce, capable, avec cette grâce, de s'élever à cette bienheureuse jouissance. Nous

pouvions donc aisément résister à Satan, qui l'avait perdue et qui voulait nous la

faire perdre. Quelque avantage qu'il eût sur nous du coté de l'intelligence, loin

de pouvoir nous forcer, la grâce que nous avions, et qu'il avait rejetée et entiè-

rement perdue par sa faute, nous rendait ses supérieurs en force et en vertu :

ainsi il ne pouvait rien contre nous que par persuasion, et c'était aussi ce qui

flattait son orgueil, de soumettre notre esprit au sien par adresse, de nous faire

Sonner dans les pièges qu'il nous tendait.

Le premier effet de cet artifice est d'avoir tenté Adam par Eve et d'avoir com-

mencé à nous attaquer par la partie la plus faible. Quelque parfaite que fût , et

dans le corps et encore plus dans l'esprit , la première femme immédiatement

sortie des mains de Dieu, elle n'était, selon le corps, qu'une portion d'Adam, et une

espèce de diminutif. Il en était à proportion à peu près de même de l'esprit, car

Dieu avait fait régner dans son ouvrage une sagesse qui y rangeait tout avec une

certaine convenance. Ce n'est point Eve, mais Adam qui nomma les animaux :

c'était à Adam et non point à Eve qu'il les avait amenés. Si Eve, comme sa com-

pagne chérie, participait à son empire, il demeurait à l'homme une primauté

qu'il ne pouvait perdre que par sa faute et par un excès de complaisance. Il avait

donné le nom à Eve, comme il l'avait donné à tous les animaux, et la nature

voulait qu'elle lui fût en quelque sorte sujette. C'était donc en lui mie résidait la

supériorité de la sagesse ; et Satan le vient attaquer par l'endroit le moins fort

,

et
,
pour ainsi dire, le moins muni.

Si cet artifice réussit à cet esprit malicieux, il ne faut pas s'étonner qu'il le

continue, et qu'il tâche encore d'abattre l'homme par les femmes, quoique d'une

autre manière
;
parce qu'il n'avait point encore de concupiscence. Il suscita con-

tre Job sa propre femme, et souleva contre lui cetteennemie domestique, pour

pousser à bout sa patience. Tobie, qui devait être après lui le modèle de cette

vertu, eut dans sa maison une semblable persécution. Les plus grands rois sont

tombés par cet artifice. Qui ne sait la chute de David et de Salomon? Qui peut

oublier la faiblesse d'Hérode et la meurtrière de saint Jean -Baptiste? Le diable,

en attaquant Eve, se préparait dans la femme un des instruments les plus dan-
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gereux pour perdre le genre humain; et ce n'est pas sans raison que le sage a

dit quelle avait assujetti les plus puissants et donné la mort aux plus courageux.

III. ELE\ ATION. Le tentateur procède par interrogation et lâche d'abord de

produire un doute.

Pourquoi le Seigneur vous a-t-il défendu de manger de cet arbre ? et unpeu après :

Vous ne mourrez pas. La suite de ces paroles fait voir qu'il voulait induire Eve à

erreur; mais s'il lui avait proposé d'abord l'erreur où il voulait la conduire, et

une contradiction manifeste au commandement et à la parole de Dieu , il lui

aurait inspire plus d'horreur que de volonté de l'écouter ; mais avant que de propo-

ser l'erreur, il commence par le doute : Pourquoi le Seigneur vous a-t-il défendu?

11 n'ose pas dire : Il vous a trompés, son précepte n'est pas juste, sa parole n'est

pas véritable ; il demande, il interroge, comme pour être instruit lui-même, plutôt

que pour instruire celle qu'il voulait surprendre. Il ne pouvait commencer par

un endroit plus insinuant ni plus délicat.

La première faute d'Eve, c'est de l'avoir écouté, et. d'être entrée avec lui en

raisonnement. Dès qu'on a voulu la faire douter de la vérité et de la justice de

Dieu, elle devait fermer l'oreille, et se retirer. Mais la subtilité de la demande

l'ayant rendue curieuse, elle entra en conversation et elle y périt. La première

faute de ceux qui errent ou par l'erreur de l'esprit ou par la séduction et l'éga-

rement de leur sens, c'est de douter. Satan dit, tous les jours, et aux hérétiques

et à tous ceux qui sont entraînés dans leurs voluptés et dans leurs passions, ce

malheureux Pourquoi; et s'il lui a réussi contre Eve avant la concupiscence et

les passions, faut-il s'étonner qu'il ait des succès si prodigieux avec ce secours?

Fuyons-, fuyons, et, dès le premier Pourquoi, dès le premier doute qui commence

à se former dans notre esprit : bouchons l'oreille ; car, pour peu que nous chan-

celions, nous périrons.

IY. ELEVATION. Réponse d'Eve et réplique de Satan qui se découvre.

Nous mangeons de tous les fruits du paradis ; mais, pour l'arbre qui est au milieu,

Dieu nous a défendu d'en manger le fruit et d'y toucher, sous peine de mort. Telle

fut la réponse d'Eve, où il n'y a rien que de véritable, puisqu'elle ne fait que ré-

péter le commandement et les paroles du Seigneur. Il ne s'agit donc pas de bien

répondre ni de dire de bonnes i imses, mais de les dire à propos. Eve eut dû ne

point parler du tout an tentateur qui Lui venait demander des raisons d'un com-

mandement suprême, où il n'y avait qu'à obéir et non point à raisonner. Com-

bien de fois y est-on trompé? Tout en disant de bonnes choses, on s'entretient

avec la tentation; mais il faut rompre commerce à l'instant. C'était le cas, non
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do résister, mais de pratiquer le commandement «le Dieu, et se bien garder, sous

prétexte de rendre raison au séducteur, de faire durer le temps de la séduction.

Le (Us de Dieu nous a bien donné un autre exemple dans le temps de sa tenta-

tion. Les paroles de l'Ecriture qu'il allègue ne sont pas un entretien pour raison-

n t avec le tentateur, mais un refus précis, avec cette exécration : Va-i'en, Sa-

tin ! au lieu qu'Eve curieuse veut raisonner, et entendre les raisonnements du

serpent.

Aussi voit-il insensiblement augmenter ses forces. Comme il vit qu'Eve était

éblouie de la nouveauté, et que déjà elle entrait dans le doute qu'il lui voulait

suggérer, il ne garde plus de mesures et il lui dit sans ménagement : Vous ne

mourrez pas, car Dieu sait qu'au jour que vous mangerez de ce fruit, vos yeux se-

ront ouverts, et vous serez comme des dieux, sachant le bien et le mal. Il insinuait,

par ces paroles, que Dieu avait attacbé au fruit de cet arbre une divine vertu

par où l'homme serait éclairé sur toutes les choses qui pouvaient le rendre bon

ou mauvais, heureux ou malheureux. Et alors, dit-il, par une si belle connais-

sance, vous deviendrez si parfaits, que vous serez comme des dieux. De cette sorte,

il flatte l'orgueil, il pique et excite la curiosité. Eve commence à regarder ce

fruit défendu, et c'est un commencement de désobéissance, car le fruit que

Dieu défendait de toucher ne devait pas même être regardé avec complaisance.

Flic vit, dit l'Ecriture, qu'il était beau à la vue, bon à jnanger, agréable à voir y

elle n'oublie rien de ce qui pouvait la satisfaire. C'est vouloir être séduite que de

se rendre si attentive à la beauté et au goût de ce qui avait été interdit. La voilà

donc occupée des beautés de cet objet défendu, et comme convaincue que Dieu

était trop sévère de leur défendre l'usage d'une chose si belle, sans songer que

le péché ne consiste pas à user des choses mauvaises par leur nature, puisque

Dieu n'en avait point fait ni n'en pouvait faire de telles, mais à mal user des

bonnes. Le tentateur ne manqua pas de joindre la suggestion et, pour ainsi dire,

le sifflement intérieur à l'extérieur, et il tacha d'allumer la concupiscence qu'Eve

jusqu'alors ne connaissait pas. Mais, dès qu'elle eut commencé à écouter et à

raisonner sur un commandement si précis, à ce commencement d'infidélité, on

peut croire que Dieu commença aussi à retirer justement sa grâce, et que la con-

cupiscence des sens suivit de près le désordre qu'Eve avait déjà introduit volontai-

rement dans son esprit. Ainsi elle mangea du fruit, et le serpent demeura vain-

queur. Il ne poussa pas plus loin, la tentation du dehors; et, content d'avoir

bien instruit et persuadé son ambassadeur, il laissa faire le reste à Eve. Remar-

quez qu'il lui avait parlé non seulement pour elle, mais encore pour son mari,

en lui disant non point : Tu seras, et : Pourquoi Dieu t'a-t-il défendu? mais :

T' ous serez comme des dieux, et : Pourquoi vous a-t-on fait cette défense ? Le démon

ne se trompa point en croyant que cette parole portée par Eve à Adam aurait

plus d'effet que s'il la lui eût portée lui-même. Voilà donc par un seul coup trois
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grandes plaies. L'orgueil entra avec ces paroles : Vous serez comme des dieux ;

celles-ci : Trous saurez le bien ci le mal, excitèrent la curiosité; et ces regards at-

tentifs sur l'agrément et sur le bon goût de ce beau fruit firent entrer jusque

dans la moelle des os l'amour du plaisir des sens. Yoilà les trois maladies géné-

rales de notre nature dont nous sommes affligés; et saint Jean les a ramassées

dans ces paroles : N'aimez pas le monde ni tout ce qui est dans le monde
y
parce que

tout ce qui est dans le monde est ou la concupiscence de la chair, c'est à dire mani-

festement la sensualité ou la concupiscence des yeux, qui est la curiosité, ou

enfin l'ambition et l'orgueil répandus dans toute la vie
,
qui sont le nom propre

du troisième vice, dont la nature et la vie humaine sont infectées.

Y. ELEVATION. La tentation et la chute <ï'Adam. Réflexions de saint Paul.

Eve prit le fruit et le mangea, et en donna à son mari qui en mangea,

La tentation et la chute d'Adam passent en ce peu de mots. Le premier et le

plus beau commentaire que nous ayons sur cette matière est celui-ci de saint

Paul : Adam n'a pas été séduit, et Eve a été séduite dans sa prévarication. Il

faut ici entendre en deux sens qu'Adam ne fut point séduit. Il ne fut point sé-

duit, premièrement, parce que ce n'est point à lui que s'attaqua d'abord le sé-

ducteur ; secondement, il ne fut pas séduit, parce que d'abord, comme l'inter-

prêtent les saints docteurs, il céda plutôt à Eve par complaisance que convaincu

par ses raisons. Les saints interprètes, et, entre autres, saint Augustin, disent

expressément qu'il ne voulait point contrister cette seule et chère compagne

,

Sociali necessïtudini paraisse, ni se laisser dans son domestique et dans la mère

future de tous ses enfans une éternelle contradiction. A la fin, néanmoins, il

donna dans la séduction
;
prévenu par sa complaisance, il commença lui-même

à goûter les raisons du serpent et conçut les mêmes espérances que sa femme,

puisque ce n'était que par lui qu'elles devaient passer à tous ses enfans , où

elles ont fait tous les ravages que nous voyons encore parmi nous.

Adam crut donc qu'il saurait le bien et le mal, et que sa curiosité serait sa-

tisfaite. Adam ci ut qu'il serait comme un Dieu, auteur par son libre arbitre de la

fausse félicité qu'il affectait; ce qui contenta son orgueil; d'où tombé dans la ré-

volte des sens, il chercha de quoi les flatter dans le goût exquis du fruit défendu.

Qui sait si alors, déjà corrompu, Eve ne commença pas à lui paraître trop

agréable? Malheur à l'homme qui se peut plaire en quelque autre chose qu'en

Dieu! tous les plaisirs l'assiègent, et, tour à lour ou tous ensemble, ils lui font

la loi. Quoi qu'il en soit, la suite va faire paraître que les deux époux devinrent

un piège l'un à l'autre ; et leur union qui devait être toujours honnête, s'ils eus-

sent persévéré dans leur innocence, eut quelque chose dont la pudeur et l'hon-

nêteté furent offensées.
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VI. ELEVATION. Adam et Eve s'aperçurent de leur nudité.

Et aussitôt leurs yeuxfurent ouverts; et, s'étant aperçus qiiils étaient nus, ils se

couvrirent de feuilles de figuier cousues ensemble, et sefirent une ceinture; l'original

porto, //// habillement autour des reins. Hélas! nous commençons à n'oser parler

de la suite Je notre histoire, où il commence à nous paraître quelque chose qu'une

bouche pudique ne peut exprimer, et que de chastes oreilles ne peuvent entendre.

L'Écriture s'enveloppe ici elle-même et ne nous dit qu'à demi-mot ce que sen-

tirent en eux-mêmes nos premiers parents. Jusqu'ici leur nudité innocente ne

leur faisait point de peine. "Voulez-vous savoir ce qui leur en fait? Considérez

comme ils se couvrent, et de quoi. Ce n'est point contre les injures de l'air qu'ils

se couvrent de feuilles ; Dieu leur donna dans la suite des habits de peau pour

cet usage et les en revêtit lui-même. Ici ce n'est que des yeux et de leurs propres

yeux qu'ils veulent se défendre. Ils n'ont besoin que de feuilles, seulement ils eu

choisissent des plus larges et des plus épaisses que la vue puisse moins percer.

Ils s'en avisent d'eux-mêmes, et c'est ainsi que leurs yeux furent ouverts ; non

qu'auparavant ils fussent aveugles, comme l'ont cru quelques interprètes; s'ils

l'eussent été, ni Adam n'eût vu les animaux ou Eve même qu'il nomma ; ni Eve

n'aurait vu ou le serpent ou le fruit. Dire donc que les yeux leurfurent ouverts,

c'est une manière honnête et modeste d'exprimer qu'ils sentirent leur nudité
;

et c'est par là qu'ils commencèrent en effet, mais pour leur malheur, à con-

naître le mal. En un mot, leur esprit, qui s'est soulevé contre Dieu, ne peut

plus contenir le corps auquel il devait commander. Et voilà, incontinent après

leur péché, la cause de la honte que jusqu'alors ils ne connaissaient pas. Ache-

vons, pour ne pas revenir à ce désordre honteux. Nous en naissons tous, et c'est

par là que notre naissance et notre conception, c'est à dire la source même de

notre être, est infectée par le péché originel. O Dieu! où en sommes-nous, et de

quel état sommes-nous déchus !

\U. ÉLÉVATION. Énormité du péché d'Adam.

Qui pourrait dire combien énorme a été le crime d'être tombé, en sortant

tout récemment des mains de Dieu; dans une si grande félicité, dans une si

grande facilité de ne pécher pas ? Voilà déjà deux causes de l'énormité ; la féli-

cité de l'état d'où tout besoin était banni ; la facilité de persévérer dans ce bien-

heureux état, d'où toute cupidité, toute ignorance, toute erreur, toute infirmité

étaient ôtées. Le précepte, comme on a vu , n'était qu'une douce épreuve de la

sujétion, un frein léger du libre arbitre, pour lui faire apercevoir qu'il avait un
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maître, mais le maître le plus bénin, qui lui imposait par bonté le plus doux et

le plus léger de tous les jougs. Il est tombé néanmoins, et Satan en a été le vain-

queur. Quoiqu'on ait peine à connaître par où le péché a pu pénétrer, c'est assez

que l'homme ait été tiré du néant, pour en porter la capacité dans son fonds
;

c'est assez qu'il ait écouté, qu'il ait hésité pour en venir à l'effet.

A ces deux causes de l'énormité du péché d'Adam , ajoutons-y l'étendue d'un

si grand crime qui comprend en soi tous les crimes, en répandant dans le genre

humain la concupiscence qui les produit tous
;
par lequel il donne la mort à

tous ses enfants qui sont tous les hommes, qu'il livre tous au démon poiu* les

égorger, et coopère avec celui dont le fils de Dieu a dit pour cette raison,

quV/ a été homicide dès le commencement . Mais , s'il a été homicide , Adam

a été le parricide de soi-même et de tous ses enfants qu'il a égorgés , non dans

le berceau , mais dans le sein de leur mère , et même avant la naissance.

Il a encore égorgé sa propre femme, puisqu'au lieu de la porter à la pénitence

qui l'aurait sauvée, il achève de la tuer par sa complaisance. O le plus grand de

tous les pécheurs ! qui te donnera le moyen de te relever d'une si affreuse

chute ? Quel asile trouveras-tu contre ton vainqueur ? A quelle bonté auras-tu

recours ? A la seule bonté de Dieu ; mais tu ne le peux , et c'est là le plus mal-

heureux effet de ta chute : tu ne peux que fuir Dieu, comme on va voir, et aug-

menter ton péché. Craignons donc du moins dans notre faiblesse le péché qui

nous a vaincus dans notre force.

VIII. ELEVATION. Présence de Dieu redoutable aux pécheurs : nos premiers

parents augmentent leur crime en-y cherchant des excuses.

Comme Dieu se promenait dans le paradis (car, pour les raisons qui ont été

dites, nous avons vu qu'il leur apparaissait sous des figures sensibles), ils en en-

tendirent le bruit. Adam et Eve se cachèrent devant la face du Seigneur , dans l'é-

paisseur du bois du paradis. Et le Seigneur Dieu appela Adam et lui dit : Où es-

tu? Et Adam lui répondit : J'ai entendu dans le paradis le bruit de votre présence,

et je l'ai redoutée, parce quej'étais nu, et je me suis caché. Et Dieu lui dit : Mais

qui t'a montré que tu étais nu, si ce n'est que tu as mangé du fruit queje t'avais dé-

fendu .*

Il est dit dans l'Ecriture que Dieu sepromenait à l'air durant le midi. Ces cho-

ses, en elles-mêmes si pou convenables à la majesté de Dieu et à l'idée de perfec-

tion qu'il nous a donnée de lui-même, nous avertissent d'avoir recours au sens

spirituel. Le midi , qui est le temps de la grande ardeur du jour, nous signifie

L'ardeur brûlante de La justice do Dieu , lorsqu'elle vient se venger des pécheurs,

et quand il est dit que Dieu, dans cette ardeur, se promène à l'air, c'est qu'il

tempère par bonté l'ardeur intolérable de son jugement; car c'était déjà un coin-
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mencement de bonté de vouloir bien reprendre Adam, au lieu que, sans le re-

prendre, il pouvait le précipiter dans les enfers, connue il a fait à l'ange rebelle.

Adam n'avait pas encore appris à profiter de ces reproches, et comme à respirer

à cet air plus doux : plein des terreurs de sa conscience, il se cache dans la foret

et n'ose paraître devant Dieu.

Nous avons vu l'homme pécheur qui ne se peut souffrir lui-même ; mais sa

nudité ne Lui est jamais plus affreuse que par rapport, non point en lui-même
,

mais à Dieu, devant qui tout est à nu et à découvert
,
jusqu'aux replis les plus inti-

mes de sa conscience. Contre des yeux si pénétrants, des feuilles ne suffisent pas.

Adam cherche l'épais des forêts, et encore n'y trouve-t-il pas de quoi s'y mettre

à couvert. Il ne faut pas s'imaginer qu'il crut se soustraire aux yeux invisibles de

Dieu ; il tacha du moins de se sauver de sa présence sensible qui le bridait trop,

à peu près comme feront ceux qui crieront au dernier jugement : Montagnes ,

tombez sur nous; collines, enterrez-nous. Mais la voix de Dieu le poursuit.

Adam, où es-tu? Combien loin de Dieu et de toi-même I Dans quel abîme

de maux, dans quelles misères, dans quelle ignorance , dans quel déplorable

égarement I

A cette voix, étonné, et ne sachant où se mettre : Je me suis caché, dit-il,

parce quej'étais nu. Mais qui t'a dit que tu étais nu, dit le Seigneur, si ce n'est

que tu as mangé du fruit défendu? Adam lui répondit : La femme que

vous niavez donnée pour compagne m'a présenté du fruit, et j'en ai mangé.

C'est ici que les excuses commencent : vaines excuses qui ne couvrent pas le

crime et qui découvrent l'orgueil et rimpénitence. Si Adam , si Eve avaient pu

avouer humblement leur faute, qui sait jusqu'où se serait portée la miséricorde

de Dieu? Mais Adam rejette la faute sur la femme , et la femme sur le serpent,

au lieu de n'en accuser que leur libre arbitre. De si frivoles excuses étaient figu-

rées par les feuilles de figuier
,
par l'épaisseur de la forêt , dont ils pensaient se

couvrir. Mais Dieu fait voir la vanité de leur excuse. Que sert à l'homme de dire :

La femme que vous m'avez donnée pour compagne? 11 semble s'en prendre à Dieu

même. Mais Dieu lui avait>il donné cette femme pour compagne de sa déso-

béissance? Ne devait-il pas la régir , la redresser? C'est donc le comble du crime

,

loin de l'avouer , d'en vouloir rejeter la faute sur sa malheureuse compague , et

sur Dieu même qui la lui avait donnée.

Ne cherchons point d'excuse à nos crimes ; ne les rejettons pas sur la partie

faible qui est en nous; confessons que la raison devait présider et dominer à ses

appétits. Ne cherchons point à nous couvrir : mettons-nous devant Dieu
;
peut-

être alors que sa bonté nous couvrira d'elle-même , et que nous serons de ceux

dont il est écrit : Bienheureux ceux dont les iniquités ont été remises, et dont les

péchés ont été couverts !
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[IX. ÉLÉVATION. Ordre de Injustice de Dieu.

Il fautici distinguer Tordre du crime d'avee Tordre delà justice divine. Le crime

commencé par le serpent se continue en Eve, et se consomme en Adam ; mais

Tordre de la justice divine est de s'attaquer d'abord au plus capital. C'est pour-

quoi il s'en prend d'abord à l'homme , en qui se trouvait , dans la plénitude de

la force et de la grâce , la plénitude de la désobéissance et de l'ingratitude. C'é-

tait à lui qu'était attachée la totalité de la grâce originelle ; c'était à lui que les

grands dons avaient été communiqués ; et à lui qu'avait été donné et signifié le

grand précepte : c'est donc par lui que Dieu commence ; l'examen passe ensuite

à la femme, il se termine au serpent , et rien n'échappe à sa censure.

X. ÉLÉVATION. Suite des excuses.

Et Dieu dit à Eve : Pourquoi avcz-vous fait cela ? elle répondit : Le serpent

m*a trompée. Mais pourquoi vous laissiez-vous tromper? N'aviez-vous pas tout

ensemble votre libre arbitre et ma grâce? Pourquoi avez-vous écouté? La con-

viction était facile ; mais Dieu en laisse l'effet à la conscience d'Eve ; et se tour-

nant vers le serpent , dont Torgujil et l'obstination ne lui permettaient pas de

s'excuser sans lui demander pourquoi, ainsi qu'il avait fait à Adam et à Eve,

il lui dit décisivement et tout court : Parce que vous avezfait cela , vous serez

maudit parmi tous les animaux : vous marcherez sur votre estomac , et la terre sera

votre nourriture. Voilà trois caractères du serpent ; d'être en exécration et en

horreur plus que tous les autres animaux ; c'est aussi le caractère de Satan
,
que

,tout le monde maudit , de marcher sur son estomac , de n'avoir que des pensées

basses , et , ce qui revient à la même chose , de se nourrir de terre , c'est à dire
,

de pensées terrestres et corporelles, puisque toute son occupation est d'être notre

tentateur , et de nous plonger dans la chair et dans le sang. La suite marque

encore mieux le caractère du diable
,
qui le pousse à porter des plaies en tra-

hison , et à attaquer par l'endroit le plus faible ; c'est ce que Dieu explique par

ces paroles : Tu lui dresseras des embûches et lui mordras le talon. Comme donc

les caractères du diable devaient être représentés par ceux du serpent , Dieu ,
qui

le prévoyait, le détermina à se servir de cet animal pour parler à Eve , afin qu'é-

tant l'image du diable par ses embûches, il en représentât encore le juste sup-

plice ; en sorte que ces caractères
,
que nous venons de marquer , convinssent au

serpent en parabole , et au diable en vérité.

Considérez un moment comment Dieu atterre cet esprit superbe, enflé de sa

victoire sur le genre humain. Quel autre en a remporté une plus entière? Par

un seul coup, tout le genre humain devient le captif de ce superbe vainqueur.
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Vantez-vous de vos conquêtes, conquérants mortels : Dieu qui a humilié le ser-

pent au milieu de son triomphe saura vous abattre.

XI. ELEVATION. Le supplice d'Eve et comment il est changé en remède,

*

Jje Seigneur dit à là femme : Je. multiplierai tes calamités et tes enfantements;

tu enfanteras dans la douleur. La fécondité est la gloire de la femme ;

c'est là que Dieu met son supplice : ce n'est qu'au péril de sa vie qu'elle est fé-

conde. Ce supplice n'est pas particulier à la femme; la race humaine est mau-

dite, pleine, dès la conception et dès la naissance, de confusion et de douleurs,

et de tout coté environnée de tourment et de mort. L'enfant ne peut naître sans

mettre sa mère en péril ; ni le mari devenir père sans hasarder la plus chère

moitié de sa vie. Eve est malheureuse et maudite dans tout son sexe dont les

enfants sont si souvent les meurtriers ; elle était faite pour être à l'homme une

douce société, sa consolation, et pour faire la douceur de sa vie ; elle s'enorgueil-

lissait de cette destination, mais Dieu y mêle la sujétion, et il change en une

amère domination cette douce supériorité qu'il avait d'abord donnée à l'homme.

Il était supérieur par raison, il devient un maître sévère par humeur ; sa jalousie

le rend un tyran : la femme est assujettie à cette fureur, et, dans plus de la moitié

delà terre, les femmes sont dans une espèce d'esclavage- Ce dur empire des maris

et ce joug auquel la femme est soumise sont un effet du péché. Les mariages sont

aussi souvent un supplice qu'une douce liaison ; et l'on est une dure croix l'un

à l'autre , et un tourment dont on ne peut se délivrer : unis et séparés, on se

tourmente mutuellement. Dans le sens spirituel, on n'enfante plus qu'avec peine;

toutes les productions de l'esprit lui coûtent; les soucis abrègent nos jours : tout

ce qui est désirable est laborieux.

Par la rédemption du genre humain , le supplice d'Eve se change en grâce.

Sa première punition lui rendait sa fécondité périlleuse ; mais la grâce, comme

dit saint Paul, fait qu'c//e est sauvée par la production des enfants. Si sa vie y est

exposée , son salut y est assuré
,
pourvu qu'elle soit fidèle à ce que demande son

état, c'est à dire qu'elle demeure dans la foi conjugale, dans un amour chaste

de son mari , dans la sanctification et la piété, comme naturelle à son sexe ; ban-

nissant les vanités de la parure et toute mollesse, par la sobriété, la modération et

la tempérance, comme ajoute le même saint Paul.

XII. ELEVATION. Le supplice d'Adam, et premièrement le travail.

Dieu dit à Adam : Parce que tu as écouté la parole de ta femme. C'est par où

commence l'accusation : l'homme est convaincu d'abord d'une complaisance ex-

cessive pour la femme ; c'est la source de notre perte , et ce mal ne se renou*
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velle que trop souvent. Continuons : Parce que tu as mangé du fruit queje t'a-

vais interdit, la terre est maudite dans ton travail; tu ne mangeras ton pain qu'avec

la sueur de ton visage; et le reste. C'est par où commence le supplice ; mais il

est exprimé par des paroles terribles : La terre est maudite dans ton travail; la

terre n'avait point péché, et si elle est maudite, c'est à cause du travail de l'homme

maudit qui la cultive : on ne lui arrache aucun fruit, et surtout le fruit le plus

nécessaire
,
que par force et parmi des travaux continuels.

Tous les jours de ta vie. La culture de la terre est un soin perpétuel qui ne

nous laisse en repos ni jour, ni nuit , ni en aucune saison : à chaque moment

l'espérance de la moisson et le fruit unique de tous nos travaux peut nous échap-

per. Nous sommes à la merci du ciel inconstant qui fait pleuvoir sur le tendre

épi, non seulement les eaux nourrissantes de la pluie , mais encore la rouille in-

hérente et consumante de la niellure.

La terre te produira des épines et des buissons. Féconde dans son origine et pro-

duisant d'elle-même les meilleures plantes , maintenant si elle est laissée à son

naturel, elle n'est fertile qu'en mauvaises herbes; elle se hérisse d'épines : me-

naçante et déchirante de tout côté , elle semble même nous vouloir refuser la

liberté du passage , et on ne peut marcher sur elle sans combat.

Tu mangeras l'herbe de la terre. Il semble que, dans l'innocence des commen-

cements, les arbres devaient d'eux-mêmes offrir et fournir à l'homme une agréa-

ble nourriture dans leurs fruits ; mais, depuis que l'envie du fruit défendu nous

eut fait pécher, nous sommes assujettis à manger l'herbe que la terre ne produit

que par force ; et le blé, dont se forme le pain qui est notre nourriture ordinaire,

doit être arrosé de nos sueurs. C'est ce qu'insinuent ces paroles : Tu mangeras

l'herbe , et ton pain te sera donné à la sueur de ton visage. Voilà le commencement

de nos malheurs ; c'est un continuel travail qui seul peut vaincre nos besoins et

la faim qui nous persécute.

Jusqu'à ce que tu retournes à la terre dont tu as étéformé, et que tu deviennes

poussière. Il n'y a point d'autre fin de nos travaux ni d'autre repos pour nous
,

que la mort et le retour à la poussière, qui est le dernier anéantissement de nos

corps. Cet objet est toujours présent à nos yeux ; la mort se présente de toute

part , la terre même que nous cultivons nous la met incessamment devant la

vue ; c'est l'esprit de cette parole : L'homme ne cessera de travailler la terre dont

il est pris , et où il retourne.

Homme , voilà donc ta vie , éternellement tourmenter la terre, ou plutôt te

tourmenter toi-même en la cultivant, jusqu'à ce qu'elle te reçoive toi-même,

et que tu ailles pourrir dans son sein. repos affreux! ô triste lin d'un continuel

travail !
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XIII. ÉLÉVATION. Les habits et les injures de l'air.

Et le Seigneur Dieu fit à Adam, et à safemme, des habits de peaux , et il les

en revêtit. L'homme ne devient pas seulement mortel, mais exposé, par sa mor-

talité, à toutes les injures de l'air d'où naissent mille sortes de maladies. Voilà la

source des habits que le luxe rend si superbes ; la honte de la nudité lésa com-

mencés ; L'infirmité les a étendus sur tout le corps ; le luxe veut les enrichir et y

mêle la mollesse et l'orgueil. O homme! reviens à ton origine! Pourquoi t'e-

norgucillir dans tes habits? Dieu ne te donne d'abord que des peaux pour te vê-

tir; plus pauvre que les animaux dont les fourrures leur sont naturelles, in-

firme et nu que tu es, tu te trouves d'abord à l'emprunt ; ta disette est infinie ; tu

empruntes de tout côté pour te parer. Mais allons à l'origine, et voyons le prin-

cipe du luxe ; après tout, il est fondé sur le besoin : on tâche en vain de déguiser

cette faiblesse en accumulant le superflu sur le nécessaire.

L'homme en a usé de même dans tout le reste de ses besoins
,

qu'il a tâché

d'oublier et de couvrir en les ornant. Des maisons qu'on décore par l'architec-

ture, dans leur fonds, ne sont qu'un abri contre la neige et les orages, et les au-

tres injures de l'air ; les meubles ne sont, dans leur fonds, qu'une couverture con-

tre le froid ; ces lits qu'on rend si superbes ne sont, après tout, qu'une retraite

pour soutenir la faiblesse et soulager le travail par le sommeil : il y faut tous

les jours aller mourir, et passer dans ce néant une si grande partie de notre

vie.

XI\. ELEVATION. Suite dit supplice d'Adam ; la dérision de Dieu.

Et Dieu dit : ployez Adam qui est devenu comme un de nous, sachant le bien et

le mal ; prenons donc garde qu'Une mette encore la main sur le fruit de vie, et ne

vive éternellement. Cette dérision divine était due à sa présomption. Dieu dit en

lui-même et aux Personnes divines, et si l'on veut, aux saints Anges : \ oyez-moi

ce nouveau Dieu , qui ne s'est pas contenté de la ressemblance divine que Dieu

avait imprimée au fond de son ame ; il s'est fait Dieu à sa façon ; voyez comme il

est savant , et qu'en effet il a bien appris le bien et le mal à ses dépens
;
prenons

garde qu'après nous avoir si bien dérobé la science , il ne nous dérobe encore

l'immortalité. Remarquons que Dieu ajoute la dérision au supplice. Le supplice

est dû à la révolte ; mais l'orgueil y attirait la dérision. Je vous ai appelés, et vous

avez refusé d'entendre ma voix;j'ai tendu le bras , etpersonne ne ma regardé; vous

avez méprisé tous mes conseils , vous avez négligé mes avis et mes reproches; et moi

aussi à mon tour je rirai dans votre perte ; je me moquerai de vos malheurs et de vo-

tre mort. C'est, direz-vous, pousser la vengeance jusqu'à la cruauté
;
je l'avoue

,

mais Dieu aussi deviendra cruel et impitoyable. Après que sa bonté a été mé-
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prisée, il poussera la rigueur jusqu'à tremper et laver ses mains dans le sang du

pécheur. Tous les justes entreront dans cette dérision de Dieu : Et ils riront sur

Vimpie, et ils s'écrieront : Voilà l'homme qui n'a pas mis son secours en Dieu, mais

qui a espéré dans Vabondance de ses richesses; et il a prévalupar sa vanité. Cette va-

nité insensée lui offrait une flatteuse ressemblance de la Divinité même. Adam

est devenu comme un de nous ; il a voulu être riche de ses propres biens ; voyez

qu'il est devenu puissant. Ainsi ces redoutables et saintes dérisions de la justice

divine, suivies de celles des justes , ont leur origine dans celle où Dieu insulte à

Adam dans son supplice. Jésus-Christ, qui nous a mis à couvert de la justice de

Dieu , lorsqu'il en a porté le poids , a souffert cette dérision dans son supplice :

S'il est Fils de Dieu, qu'il descende de la croix, et nous croirons en lui ; que Dieu,

qu'il se vante d'avoirpourpère , le délivre. C'est ainsi que lui insultaient les impies

dans son supplice, mêlant à la cruauté l'amertume de la moquerie; de cette sorte,

il a expié la dérision qui était tombée sur Adam et sur tous les hommes.

C'est au milieu de cette amère et insultante dérision que Dieu le chasse du

paradis de délices, pour travailler à la terre d'où il a été pris. Et voilà , à la porte

de ce paradis délicieux, un chérubin qui roule en sa main une épée de feu; en

sorte que ce même lieu, auparavant si plein d'attraits, devient un objet d'hor-

reur et de terreur.

XV. ELEVATION. La mort, vraie peine du péché.

Au jour que vous mangerez dufruit défendu, vous mourrez de mort. Dans l'ins-

tant même vous mourrez de la mort de lame, qui sera incontinent séparée

de Dieu
,
qui est notre vie , et l'ame de l'ame même. Mais encore que votre

ame ne soit pas actuellement séparée de voire corps à l'instant même du péché,

néanmoins, à cet instant, elle mérite de l'être ; elle en est donc séparée
,
quant

à la dette, quoique non encore par l'effet. JN'ous devenons mortels; nous sommes

dignes de mort; la mort nous domine, notre corps dès là devient un joug à

notre ame et nous accable de tout le poids de la mortalité et de l'infirmité qui

Taccompagne. Justement , Seigneur, justement , car l'ame qui a perdu volon-

tairement Dieu
,
qui était son ame , est punie de sa défection par son inévitable

séparation d'avec le corps qui lui est uni ; et la perte que fait le corps, par né-

cessité, de l'ame qui le gouverne et le perfectionne, est le juste supplice de celle

que l'ame a faite volontairement de Dieu, qui la vivifiait par son union.

Justice de Dieu, je vous adore! Il était juste que, composé de deux parties

dont vous aviez rendu l'union immuable, tant que je demeurerais uni à vous

par la soumission que je vous devais, après que je me suis soulevé contre vos

ordres inviolables, je visse la dissolution des deux parties de moi-même aupa-

ravant si bien assorties, et que je visse mon corps en état d'aller pourrir dans la
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ferre , et de retourner à sa première bouc. O Dira I je subis la sentence* Et toutes

les fois que la maladie m'attaquera, pour petite qu'elle soit, ou que je songerai

seulement que je suis mortel
,
je me souviendrai de cette parole : Tu mourras

de mort , et de cette juste condamnation que vous avez prononcée contre toute

la nature humaine. L'horreur que j'ai naturellement de la mort me sera une

preuve de mon abandonnement au péché; car, Seigneur, si j'étais demeuré

innocent , il n'y aurait rien qui pût me faire horreur. Mais, maintenant
,
je vois

la mort qui me poursuit, et je ne puis éviter ses affreuses mains. O Dieu! faites-

moi la grâce que l'horreur que j'en ressens, et que votre saint fils Jésus n'a pas

dédaigné de ressentir, m'inspire l'horreur du péché qui l'a introduite sur la

terre. Sans le péché, nous n'aurions vu la mort que peut-être dans les animaux;

encore un grand et saint docteur semble-t-il dire qu'elle ne leur serait point ar-

rivée dans le paradis , de peur que les yeux innocents des hommes n'eussent été

frappés de ce triste objet. Quoiqu'il en soit, 6 Jésus! je déteste le péché plus que

la mort, puisque c est par le péché que la mort a régné sur tout le genre humain

depuis Adam, notre premier père, jusqu'à ceux qui vous verront arriver dans

votre gloire.

XVI. ÉLÉVATION. La mort étemelle.

Mais la grande peine du péché , celle qui lui est seule proportionnée , c'est la

mort éternelle , et cette peine du péché est enfermée dans le péché même ; car

le péché n'étant autre chose que la séparation volontaire de l'homme qui se re-

tire de Dieu, il s'ensuit, delà, que Dieu se retire aussi de l'homme, et s'en retire

pour jamais , l'homme n'ayant rien par où il puisse s'y rejoindre de lui-même;

de sorte que, par ce seul coup que se donne le pécheur, il demeure éternellement

séparé de Dieu, et Dieu forcé, par conséquent, à se retirer de lui; jusqu'à ce

que
,
par un retour de sa pure miséricorde, il lui plaise de revenir à son infidèle

créature; ce qui n'arrivant que par une pure bonté que Dieu ne doit point au

pécheur, il s'ensuit qu'il ne lui doit autre chose qu'une éternelle séparation et

soustraction de sa bonté , de sa grâce et de sa présence; mais, dès là , son mal-

heur est aussi immense qu'il est éternel.

Car, que peut-il arriver à la créature privée de Dieu, c'est à dire de tout

bien? que lui peut-il arriver, sinon tout mal? Allez, maudits, aufeu éternel; et

où iront-ils , ces malheureux , repoussés loin de la lumière , sinon dans les té-

nèbres éternelles? où iront-ils , éloignés de la paix , sinon au trouble, au dé-

sespoir, au grincement de dents? où iront-ils, en un mot, éloignés de Dieu,

sinon en toute l'horreur que causeront l'absence et la privation de tout le bien qui

est en lui, comme dans la source. Je te montrerai tout le bien, dit-il à Moïse

,

en me montrant moi-même. Que pourra-t-il donc arriver à ceux à qui il re-

fusera sa face et sa présence désirable , sinon qu'il leur montrera tout le mal

,



80

et qu'il le leur montrera non seulement pour le voir, ce qui est affreux ;
mais,

ce qui est beaucoup plus terrible
,
pour le sentir par une triste expérience. Et

c'est là le juste supplice du pécheur qui se retire de Dieu, que Dieu aussi se re-

tire de lui , et par cette soustraction le prive de tout le bien, et l'investisse irré-

médiablement et inexorablement de tout le mal. Dieu! ô Dieu! je tremble,

je suis saisi de frayeur à cette vue. Consolez-moi par l'espérance de votre bonté;

rafraîchissez mes entrailles et soulagez mes os brisés
,
par Jésus-Christ , votre

Fils
,
qui a porté la mort pour me délivrer de ces terreurs, et de toutes ces af-

freuses suites , dont la plus inévitable est l'enfer.

VIIe SEMAINE.

SUR LE PECHE ORIGINEL.

I. ELEVATION. Tous les ïiommes dans un seul homme , premier fondement de

la justice de Dieu dans le péché originel.

Il afait que toute la race humaine, venue d'un seul homme , se répande sur toute

la terre. C'est ici une des plus belles et des plus remarquables singularités de la

création de l'homme. Nous ne lisons point que les animaux viennent de même
d'un seul , ni que Dieu les ait réduits d'abord à un seul mâle et à une seule fe-

melle ; mais Dieu a voulu que , tant que nous sommes d'hommes répandus par

toute la terre , dans les îles comme dans les continents , nous sortissions tous

d'un seul mariage, dont l'homme étant le chef, un seul homme, par conséquent,

est la source de tout le genre humain.

Le désir de nous porter tous à l'unité est la cause de cet ordre suprême de

Dieu , et les effets en sont admirables.

Premièrement, Dieu pouvait donner L'être à tous les hommes, comme à tous

les Anges , indépendamment les uns des autres, surtout Pâme raisonnable ne

pouvant, comme incorporelle, dépendre, par elle-même, d'aucune génération.

Néanmoins , il a plu à Dieu que non seulement le corps, mais encore Faine, dé-

pendit , selon son être, de cette voie, et que les âmes se multipliassent autant

que les générations humaines; et il a voulu encore que toutes les races humai-

nes se réduisissent à la seule race d'Adam ; en sorte que tous les hommes, et selon
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le corps et selon l'ame , dépendissent de la volonté et de la liberté de ce seul

homme.

Fous portez deux nations dans votre sein, disait Dieu à Rébecca. Quel specta-

cle ! en deux enfants encore enfermés dans les entrailles de leur mère , deux

grandes et nombreuses nations, et la destinée de l'une et de l'autre I Mais com-

bien est-il plus étonnant de voir, en Adam seul, toutes les nations, tous les

hommes en particulier et la commune destinée de tout le genre humain ï

Dieu avait fait l'homme si parfait , et lui avait donné une si grande facilité de

conserver, et pour lui , et pour toute sa postérité, le bien immense qu'il avait mis

en sa personne
,
que les hommes n'avaient qu'à remercier cette divine bonté

d'avoir renfermé en lui tout le bonheur de ses enfants qui devaient composer

tout le genre humain. Regardons-nous tous en cette source ; regardons-y notre

être et notre bien-être, notre bonheur et notre malheur. Dieu ne nous voit qu'en

Adam, dans lequel il nous a tous faits
; quoi qu'Adam fasse, nous le faisons avec

lui
,
parce qu'il nous tient renfermés , et que nous ne sommes en lui , morale-

ment, qu'une seule et même personne ; s'il obéit, j'obéis en lui; s'il pèche, je

pèche en lui ; Dieu traitera tout le génie humain , comme ce seul homme , où

il a voulu le mettre tout entier, l'aura mérité. J'adore , Seigneur, votre justice
,

quoique impénétrable à mes sens et à ma raison; pour peu que j 'entrevoie ses rè-

gles sacrées
,
je les adore et je m'y soumets.

II. ELEVATION. Le père récompensé et puni dans les enfants; secondfondement

de la justice de Dieu dans le péché originel.

Quand Dieu fit l'homme si parfait, quand il voulut faire dépendre de lui seul

l'être et la vie de toutes les nations , de toutes les races , de tous les hommes

particuliers, jusqu'à l'infini, si Dieu voulait, il mit en même temps une telle

unité entre lui et ses enfants, qu'il put être puni et récompensé en eux, comme

il serait en lui-même, et peut-être plus ; car Dieu a inspiré aux parents un tel

amour pour leurs enfans, que, naturellement, les maux des enfans leur sont

plus sensibles et plus douloureux que les leurs ; et qu'ils aiment mieux les laisser

en vie que de leur survivre ; de sorte que la vie de leurs enfants leur est plus

chère que la leur propre. La nature, c'est à dire Dieu , a formé ainsi le cœur

des pères et des mères ; et ce sentiment est si intime et si naturel
,
qu'on en voit

même un vestige et une impression dans les animaux , lorsqu'ils s'exposent

pour leurs petits et se laissent arracher la vie plutôt que d'en abandonner le

soin.

Ce caractère paternel a dû se trouver principalement dans celui qui est , non

seulement le premier de tous les pères , mais encore père par excellence, puis-

qu'il a été établi le père du genre humain. Après donc que , dès l'origine et nou-

i. 6
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vellement sorti des mains Je Dieu , il eut transgressé ce commandement si

facile
,
par lequel Dieu avait voulu éprouver sa soumission et l'avertir de sa li-

berté, il était jusle qu'il le punit, non seulement en lui-même, mais encore

dans ses enfants, comme étant une portion des plus chères de sa substance, et

quelque chose qui lui est plus intimement uni que ses propres membres. De

sorte que les enfants futurs de ce premier père, c'est à dire tout le genre hu-

main
, qui n'avaient d'être ni de subsistance qu'eu ce premier père , devinrent le

juste objet de la haine et de la vengeance divine. Tout est en un seul , et tout

est maudit en un seul : et ce père malheureux est puni dans tout ce qu'il con-

tient en lui-même d'enfants, depuis la première jusqu'à la dernière génération.

Si Dieu est juste a punir, il l'est encore plus à récompenser. Si Adam eut per-

sévéré, il eût été récompensé dans tous ses enfants, et la justice originelle eût

été leur héritage commun. Maintenant, ils ont perdu eu leur père ce que leur

père avait reçu pour lui et, pour eux ; et privée de ce grand don, la nature hu-

maine devient et malheureuse et maudite dans ses branches, parce qu'elle l'est

dans sa tige.

Considérons la justice humaine ; nous y verrons une image de cette justice de

Dieu. Un père d 'gradé perd sa noblesse et pour lui et pour ses enfants, surtout

pour ceux qui sont à naître ; ils perdent en lui tous leurs b eus , lorsqu'il m rite

de les perdre. S'ii est banni et exclu de la soiié.é de ses citoyens, et comme du

sein maternel de sa terre natale, ils sont bannis avec lui à jamais. Pleuions,

malheureux enfants d'un père justement proscrit , race dégradée et déshéritée

par la loi suprême de Dieu ; et bannis éternellement autant que justement de la

c.té sainte qui nous ('tau destinée dans notre origine . adorons avec treuil lement

les règles sévères et impénétrables de la justice de D.eu . dont nous voyous les

vestiges d us la justice, q loique inférieure, des hommes. Mais voici le comble

de nos maux.

III. ELEVATION. LajitsV.ee orig :
nelle dont Adam a été privé pour lui et pour

ses enfants : trosième fondement de la jUsi.ee de D.eu dans le peché originel.

D eu a fat l'homme droit , et il s'est enveloppé dans p'us'eurs questions. Cette

droiture où Dieu avait d'abord fait l'homme consistait premièrement dans la

connaissance. 11 n'y ava.t point alors de question : D.eu avait mis dans le premier

homme la droite raison, qui consistait en une lumière divine, par laquelle il

connaissait Dieu directement comme un être parfait et tout-puissant.

Cette connaissance tenait le milieu entre la foi et la vision bienheureuse ; car en-

core que l'homme ne vit pas Dieu
, face àface , il ne le voyait pourtant pas comme

nous f lisons, à travers une én'gme , et comme par un m'ro'r. Dieu ne lui laissait

aucun doute de son auteur , des mains duquel il sortait ; ni de su perfection ,
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qui reluisait n clairement dans ses ouvres. Si saint Paul a dit que fef merveilles

im>'s blcs de D'eu . et son éternelle pu stance , et sa divinité , .<o/</ manifestes dans

ses Lvm'rcs à teùx qui /es contemplent , en sorte qu .1$ sont inexcusables de ne le pas

reconnaître et adorer , combien plus Adam l'eùt-il connu? L'idée que nous por-

tons naturellement dans notre fonds de la perfection de Dieu, en sorte que nous

penchons naturellement à lui attribuer ce qu'il y a de plus parfait , était si vive

dans le premier homme ,
que rien ne la pouvait oifusquer. Ce n'était pas comme

à prissent ,
que cette idée brouillée avec les images de nos sens se recule

,
pour

ainsi dire
,
quand nous la cherchons : nous n'en pouvons porter la simplicité

,

et nous n'y revenons qu'à peine , et par mille détours. Mais alors on la senta t

d'abord ; et la première pensée qui venait à l'homme dans tous les ouvrages et

dans tous les mouvements qu'il voyait au dedans ou au dehors, c'est que Dieu

en était le pariait auteur.

Par là il connaissait son ame comme faite à limage de Dieu , et entièrement

pour lui ; et , au lieu que nous avons tant de peine à la trouver , et que nous la

confondons avec toutes les images que nos sens nous apportent, alors on la dé-

mêlait d'abord d'avec tout ce qui n'était pas elle.

De cette sorte, on connaissait d'abord sa parfaite supériorité au dessus du

corps , et l'empire qui lui était donné sur lui ; en sorte que tout y devait être

dans l'obéissance envers l'ame , comme l'âme le devait être envers Dieu.

Une si grande et si droite lumière dans la raison était suivie d'une pareille

droiture dans la volonté. Comme on voyait clairement et parfaitement combien

Dieu est aimable , et que lame n'était empêchée
,
par aucune passion ou préven-

tion
y de se porter à lui . elle l'aimait parfaitement , et , unie par son amour à ce

premier être . elle voyait tout au dessous d'elle . principalement son corps, olont

elle faisait sans résistance ce qu'elle voulait.

INous éprouvons encore un reste de cet empire que nous avions sur nos corps,

àous emportons sur lui beaucoup de choses contre la disposition de la machine
,

par la seule force de la volonté : à force de s'appliquer , l'esprit demeure déta-

ché des sens et semble ne communiquer plus avec eux. Combien plus en cet

heureux état, sans aucun effort , et par la seule force de la raison toujours maî-

tresse par elle-même , tenait-on en sujétion tout le coi-p>
.'

Il n'y avait qu'une dépravation volontaire qui put troubler cette belle écono-

mie et taire perdre à la raison son autorité et son empire. Quand l'homme s'est

retiré de Dieu , Dieu a retiré tous ses dons. La première plaie a été celle de l'igno-

rance; ces vives lumières nous ont été ôtées : nous sommes l\rcs aux questions

;

tout est mis en doute
,
jusqu'aux premières vérités. La raison étant devenue si

faible par la faute de la volonté , à plus forte raison , la volonté ,
qui avait commis

le péché, s'affaiblit-elle elle-même. Le corps refusa l'obéissance à l'ame qui s'était

soustraite à Dieu. Dans le désordre des sens
;
la honte

,
qui n'était pas encore
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connue , se fit bientôt sentir : chose étrange î nous l'avons déjà remarqué ; mais

cette occasion demande qu'on repasse encore un moment sur ce triste objet.

JVos premiers parents ne furent pas plutôt tombés dans le péché, qu'ils connu-

rfent leur nudité ; et contraints de la couvrir d'une ceinture, dont nous avons

déjà montré l'usage . ils témoignèrent parla où la révolte et la sédition intérieure

et extérieure s'étaient mises. Cnnihicnl avcz-vous connu , et qui vous a indiqué que

vous étiez nus? D'où vient que vous vous cachiez dans l'épaisseur de laforé', pour

ne point paraître à mes yeux ? Craigniez-vous que je ne trouvasse quelque chose

de mal et de déshonnète dans mon ouvrage , moi qui ne puis rien faire que de

bon , et qui , en effet , en revoyant ce que j'avais fait , en avais loué la bonté?

Etrange nouveauté dans l'homme , de trouver en soi quelque chose de honteux î

Ce n'est pas l'ouvrage de Dieu , mais le sien et celui de son péché. Et quels

yeux craignait-il en se cachant? ceux de Dieu , ceux delà compagne de son crime

et de son supplice : les siens propres. concupiscence naissante, on ne vous re-

connaît que trop î

Mais quoi ! disons , en un mot
,

que c'est de là que nous naissons. Tout

ce qui naît d'Adam lui est uni de ce côté-là ; enfants de cette révolte , cette révolte

est la première chose qui passe en nous avec le sang. Ainsi , dès notre origine

,

nos sens sont rebelles ; dès le ventre de nos mères , où la raison est plongée et

dominée par la chair , notre ame en est l'esclave , et accablée de ce poids. Toutes

les passions nous dominent tour à tour , et souvent toutes ensemble , et même

les plus contraires. Dieu retire de nous les lumières , comme il avait fait à Adam ,

et encore plus. Ainsi nous sommes frappés de la plaie de l'ignorance et de celle

de la concupiscence : tout le bien
,
jusqu'au moindre , nous est difficile ; tout le

mal
,
quelque grand qu'il soit , a des attraits pour nous.

Toutes les pensées de l'homme penchaient au mal en tout temps. Pesez ces pa-

roles : toutes ses pensées , et celles-ci : en tout temps. INous ne faisons pas tout le

mal, mais nous y penchons; il ne manque que les occasions , et les objets déter-

minent; l'homme laissé à lui-même n'éviterait aucun mal. Ajoutez ces paroles

qui précèdent : La malice des hommes était grande sur la terre ; et celles-ci : Mon.

esprit ne demeurera pas en l'homme
, parce qu'il est chair.

Je l'avais fait pour être spirituel même dans la cliair, parce que l'esprit y do-

minait ; et maintenant il est devenu charnel , même dans l'esprit que la chair

domine et emporte. Cela commence dès le ventre de la mère : Erravcrunt ab

utero. Dieu voit le mal dans sa source, et il se repent d'avoir fui! l'homme.

L'homme n'était plus que péché dès sa conception : je suis conçu en iniquité; ma

mère m'a conçu en péché. Tout est uni au péché d'Adam ,
qui passe par le canal

de la concupiscence. L'homme livré à la concupiscence la transmit à sa posté-

rité et ne pouvait faire ses enfants meilleurs que lui. Si tout naît avec concupis-

cence
j tout naît dans le désordre ; tout naît odieux à Dieu , et nous sommes tout

naturellement enfants de colère.
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IV. ÉLÉVATION. Les suites affreuses du péché originel par le chapitre XL de

fEcclésiastique.

Ily a une grande affliction et un joug pesant sur les enfants d'Adam, depuis le

jour de leur sortie du sein de leur mère jusqu'au jour dr leur sépulture dans le sein

de la mère commune, ftos misères commencent avec la vie et durent jusqu'à la

mort : nul ne s'en exempte. Quatre sources intarissables les font couler sur tous

les états et dans toute la vie : les soucis, les terreurs, les agitations d'une espérance

trompeuse, et enfin lejour de la mort. Les maux qui viennent de ces quatre sources

empoisonnent toute la vie. Tout en ressent la violence et la pesanteur, depuis

celui qu est assis sur le trône jusqu'à celui qui est abattu à terre et sur la pous-

sière; depuis celui qui est revêtu de pourpre et des plus belles couleurs jusqu'à

celui qui est couvert d'une toile grossière et crue; ou trouve partout fureur, jalousie,

tumulte, incertitude et agitation d'esprit . les menaces d'une mort prochaine , les

longues et implacables colères, les querelles et les animosités. Quelle paix parmi tant

de furieuses passions? Elles ne nous laissent pas en repos pendant le sommeil. Dans

le silence et la tranquillité de la mal, dans la couche où l'on se refait des travaux

du jour, on apprend, on expérimente un nouveau genre de trouble. A peine a-

t-on goûié un moment les douceurs d'un premier sommeil, et voilà qu'il se présente à

une imagination échauffée toute sorte defantômes et de monstres , comme si l'on

avait été mis en sentinelle dans une tour. On se trouble dans les visions de son

cœur. On croit être poursuivi par un ennemifurieux , comme dans un jour de com-

bat ; / ;i j.j se sauve de cette crainte qu'en s'éveillant en sursaut ; on s'étonne d'une si

vainc terreur, et d'avoir trouvé tant de périls dans une entière sûreté.

Ou a peine à se remettre d'une si étrange épouvante et l'on sent que, sans au-

cun ennemi , on peut se faire à soi-même une guerre aussi violente que des ba-

taillons armés. Les songes nous suivent jusqu'en veillant. Qu'est-ce que les ter-

reurs qui nous saisissent sans sujet, si ce n'est un songe effrayant? 3Iais qu'est-

ce que l'ambition et une espérance fallacieuse
,
qui nous mène de travaux en

travaux, d'iilus.on en illusion, et nous rend le jouet des hommes, sinon une

autre sorte Je songe qui change de vains plaisirs en des tourments effectifs? Que

dirai-jj des maladies accablantes qui inondent sur foutc clu :'r, depuis l'homme

jusqu'à i. bete , et cent fois plus encore sur les pécheurs? Et où rrrive-t-on par

tant de maux , et à quelle mort ? Laisse-t-on du moins venir La mort doucement

et comme naturellement , pour nous être comme une espèce d'asile contre les

malheurs de la vie? non ; l'on ne voit que des morts cruelles, dans le combat

,

dans le sang, t'épcCs l'oppression, lafamine, la peste, Faccablement, tous les fléaux

de Dieu : toutes ces choses ont été créées pour les méchants, et le déluge est venu

pour eux. Ma As le déluge des eaux n'est venu qu'une seule fois : celui des ache-

tions est perpétuel et inonde toute la vie dès la naissance.
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Après cela peut-on croire que l'enfance soit innocente? Seigneur! vousjur

«ez indigne de voire puissance de punir les innocents. Pourquoi donc répandez-

vous votre colère sur cet enfant qui vient de naître? A qui a-t-il fait tort? De

qui a-t-il enlevé les biens? A-t-il corrompu la femme de son prochain? Quel est

son crime? Et pourquoi commencer à l'accnbler d'un joug si pesant? Répétons

encore : I n joug pesml sur les enfants d'Adam. Il est enfant d'Adam : voilà son

crime. C'est ce qui le fait naître dans l'ignorance et dans la faiblesse; ce qui lui

a mis dans le cœur la source de toute sorte de mauvais désirs : il ne lui manque

que de la force pour les déclarer. Combien faudra-t-il le tourmenter pour lui

faire apprendre quelque cliose? Combien sera-t-il de temps comme un animal?

N'est-il pas bien malheureux d'avoir à passer par une longue ignorance , à

quelques rayons de lumière? Regardez, disait un Saint, cette enfance laborieuse,

de quels maux n'est-elle pas opprimée'? Parmi quelles vanités, quels tourments
f

quelles erreurs et quelles terreurs, prend-elle .son accro'sscment? Et quand on est

grand, et même qu'on se consacre à servir D'uu, que de dangereuses tentât ons % par

l'erreur qui nous veut sédu're, par la volupté qui nous entraîne, pir la douleur et

l'ennw qu : nous accablent, par l'orgueil qui nous cnflcl Elqui pourr nterplquer ce

joug pesant dont sont accablés les enfants d'Adam ; ou croire que, sous un D eu bon,

sous un Dieu juste, on dut souffrir tant de maux , si le péché originel n'avait pré-

cédé.

V. ÉLÉVATION. Sur un autre passage où est expliquée la pesanteur de tame

accablée d'un corps mortel.

Le corps qui se corrompt appesantit l'amc, et cette demeure terrestre rabat l'esprit

quivoudrn'l penser beaucoup et s'occuper de beaucoup de soins importants. Nous

trouvons difficile déjuger des choses de la terre , et nous trowon* avec peine les choses

que nous avons devant les yen r; mais qu' pourra pénétrer celles qui sont dans /ce cl?

C'est pourtant pour celles-là que je suis né. Mais que je suis malheureux! je

veux me retirer en moi-même; je veux penser; je veux m'élever à la contem-

plation dans un doux recueillement et aux vérités éternelles; ce corps mor-

tel m'accable ; il émousse toutes mes pensées , toute la vivacité de mon esprit ;

je retombe dans mes sens; et, plongé dans les images dont ils me remplissent

,

je ne puis retrouver mon cœur qui s'égare et mon esprit qui se dissipe.

C'est cet état malheureux de Tame asservie sous la pesanteur du corps qui a

fait penser aux philosophes que le corps était à l'ame un poids accablant, une

prison, un supplice semblable à celui que ce tyran faisait souffrir à ses ennemis,

qu'il attachait tout vivants avec des corps morts à demi pourris. Ainsi, disent ces

philosophes, nos aines vivantes sont attachées à ce corps comme un cadavre. Us

»ç pouvaient concevoir qu'un tel supplice se pût trouver dans un monde gou-r
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verné par un Dieu juste, sans quoique péché précédent, et ils donnaient aux

aines une vie hors du corps avant la naissance, où, s'abandonnantau péc! é, elles

fussent précipitées des cieux dans cette prison du corps. Voilà ce q 'on pouvait

dire,- quand on ne connaissait pas la chute du genre humain dans son auteur.

Les mêmes philosophes se plaignaient encore contre la nature, comme étant non

pas une bonne mère, niais une marâtre injuste, qni nous avait formés avec un

corps nu, fragile, infirme et mortel, et un esprit faihle à porter les travaux, aisé

à troubler par les terreurs, inquiet dans les douleurs et enclin aux cupidités les

plus déréglées. De dures expériences ont fait connaître à ces philosophes le joug

pesant des enfants d'Adam ; et sans en savoir la cause, ils en sentaient les effets.

Adorons donc ce Dieu qui nous en révèle les principes : adorons les règles

sévères de sa justice, et acquiesçons en tremblant à la rigoureuse sentence du

ciel.

VI. ELEVATION. Sur d'autres passades, où est expliquée la tyrannie de la

mort.

Souvenez-vous que la mort ne tarde pas : connaissez la loi du sépulcre, et que

lien ne vous la fasse oublier. Elle est écrite sur tous les tombeaux cl dans tout le

monde : quiconque naît mourra de mort.

C'est une loi elabl'.e à tous tes hommes de mourir unefois , et après viendra le ju-

gement.

L'empire est donné au dia'le sur tous les mortds durant toute leur ve ; il

tient capt'fs, sous la terreur de la mort, tous ceux qui vivent asservis à cette dure

loi.

\ oilà deux terribles servitudes que nous amène l'empire de la mort. On ne

peut avoir de repos sous sa tyrannie; à chaque moment, elle peut venir, et non

seulement renverser tous nos desseins, troubler tous nos plaisirs, nous ravir tous

nos biens; mais, ce qui est encore infiniment plus terrible, nous mener au juge-

ment de Dieu.

On est, pour ces deux raisons, dans une éternelle et insupportable sujétion;

l'on n'en peut sortir que par Jésus-Christ. Celui qui croit en lui ne sera pointjugé;

ce w qui n'y croit pas est déjàjuge. Sa sentence est sur lui, et à tout moment elle

est prête à s'exécuter.

Te s sont les effets de la chute d'Adam et du péché originel : comment

pouvons-nous nous en relever? c'est ce que nous avons maintenant à dire.
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VII. ÉLÉVATION. Le genre humain enfoncé dans son ignorance et dans son

péché.

Voici l'effet le plus malheureux, et, tout ensemble, la preuve la plus convain-

cante du péché originel. Le genre humain s'en -once dans son ignorance et

dans son péché; la malice se déclare dès la première génération. Le premier

enfant qui rendit Eve féconde fut Gain, malin et envieux. Dans la suite, Caïn

tup Abel le juste, et le vice commence à prévaloir sur la vertu. Le monde se

partage entre les enfants de Dieu
,
qui sont ceux de Setli , et les enfants des

hommes, qui sont ceux de Caïn : la race de Caïn, qui eut le inonde et les plaisirs

dans son partage, est la race aînée. C'est dans cette race qu'on a commencé à se

faire une habitation sur la terre : Caïn bâtit la première ville et l'appela du nom

de ionJih Hénotk. On commençait à vouloir s'immortaliser par les noms , et on

semblait oublier l'immortalité véritable. Dans cette race, les filles commencent

à se faire de nouveaux attraits ; les enfants de Dieu s'y laissent prendre : le plaisir

des sens l'emporte, et ce sont les filles de ceux qu'on appelait les enfants des

hommes, c'est à dire les enfants de la chair, qui attirent dans la corruption par

leur beauté, par leur mollesse, par leurs parures, par leurs caresses trompeuses,

ceux qui vivaient selon Dieu et selon l'esprit. C'est dans cette race que l'on

commence à avoir deux femmes: Lamec épousa Ada et Sella, le meurtre de

Caïn s'y perpétua. Lamec dit à ses deux femmes, comme en chantant : J'ai tué

un jeune homme. Cette qualité et l'aveu qu'il avait fait à ses femmes de ce meur-

tre font soupçonner que sa jalousie contre une jeunesse florissante avait donné

lieu à ce meurtre Quoi qu'il en soit , la race de Caïn continue à verser le sang

humain, et non seulement cette race prévaut, mais encore elle entraîne l'autre

dans ses désordres. Tout est perdu ; Dieu est contraint de noyer le monde dans

le déluge.

Ai.isi la piété n'eut rien de ferme. Avant de mourir, Adam la vit périr, en

quelque façon , dans toute sa race , et non seulement dans la postérité de Caïn
,

mais encore dans celle de Seth. Il est dit d'Enos, fils de Seth, qu'// commença à

invoquer le nom du Seigneur. Dieu était en quelque sorte oublié; il fallut qu'Enos

en renouvelât le culte qui s'affaiblissait même dans la race pieuse.

Quelques uns veulent entendre cette invocation d'Enos, d'un faux culte : le

premier sens est le plus naturel. Quoi qu'il en soit , il serait toujours vrai que le

faux culte aurait bientôt commencé , même parmi les pieux et dans la famille

de Seth.

Quelque temps après, on remarque par deux fois comme une chose extraordi-

naire, même dans la race de Seth
,
qu'Hénoch, un de ses petits enfants, marcha

avec Dieu, et que, tout d'un coup, il cessa de paraîtreparmi les hommes, parce que
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Dieu l'enleva, d'un enlèvement semblable à celui d'Llie, et le retira miracu-

leusement du inonde qui n'était pas digne de Cavoir , tant la corruption était en-

trée dès lors même dans la race de Seth. Hénoch était le septième après Adam,

et Adam vivait encore, et cependant la piété dégénérait à ses yeux, et la corrup-

tion devenait si universelle, qu'on regardait comme une merveille, même parmi

les enfants de Setli, qu'Hénoch marchât avec Dieu.

L'apôtre saint Jude, par inspiration particulière, nous a conservé une prophétie

d'IIénoch dont voici les termes : Le Se'gneur va venir avec des mill'ers de ses

saints anges, pour exercer sonjugement contre tous les hommes et reprendre tous les

impies de toutes les œuvres de leur impiété, et de toutes les paroles dures et blasphé-

matoires que les pécheurs imp'es ont proférées contre lui C'est ainsi , dit saint Jude,

que propkét'sait Hénoch, le septième après Adam. Quoiqueles hommes eussent en-

core parmi eux leur premier père qui était sorti immédiatement des mains de

Dieu, ils tombèrent dans une espèce d'impiété et d'athéisme, oubliant celui qui

les avait faits ; et Hénoch commença à leur dénoncer la vengeance prochaine et

universelle que Dieu devait envoyer avec le déluge.

Les choses furent dans la suite poussées si avant, qu'il ne resta qu'une seule

famille juste, et ce fut celle deNoé. Encore dégénéra-t-elle bientôt : Cham et sa

race furent maudits ; la famille de Japhet, comme Cham et ses enfants, fut li-

vrée à l'idolâtrie. On la voit gagner peu à peu aussitôt après le déluge, la créa-

ture fut adorée poui le créateur : l'homme en vint jusqu'à adorer l'œuvre de ses

mains. La race de Sem était destinée comme pour succéder à celie de Seth d'où

elle était née ; mais le culte de Dieu s'y affaiblit si tôt, qu'on croit même que

Tharé. père d'Abraham, était idolâtre, et qu'Abraham f.t persécuté, parmi les

Chaldéens d'où il était, parce qu'il ne voulut point adhérer à leur culte impie.

Quoi qu'il en soit
,
pour le conserver dans la piété, Dieu le tira de sa patrie, et

le sépara de tous les peuples du monde, sans lui permettre ni de demeurer dans

son pays, ni de se faire aucun établissement dans la terre où il l'appelait. La cor-

ruption s'étendait si fort, et l'idolâtrie devenait si universelle, qu'il fallut sépa-

rer la race des enfants de Dieu, dont Abraham devait être le chef, par une

marque sensible. Ce fut la circoncision , et ce ne fut pas en vain que cette inar-

que fut imprimée où l'on sait , en témoignage immortel de la malédiction des

générations humaines, et du retranchement qu'il fallait faire des passions sen-

suelles, que le péché avait introduites, et desquelles nous avions à naître.

Dieul où en est réduit le genre humain? Le sacrement de la sanctification a dû

nous faire souvenir de la première honte de notre nature; on n'en parle qu'a-

vec pudeur, et Dieu est contraint de flétrir l'origine de notre être. Il faut le dire

une fois, et, couverts de honte, mettre nos mains sur nos visages.
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VIII. ÉLÉVATION. Sur les horreurs de l'idolâtrie,

Lisons ici les chapitres XIII et XIV du livre de la Sagesse sur l'idolâtrie. En

voici un abiégé. Les sentimens des hommes sont vains, parce que la connais-

sance de Dieu n'est point en eux : ils n'ont pu comprendre celui qui était par

tant de beaux objets présentés à leur vue ; et regardant les ouvrages, ils n'en ont

pu comprendre le sage artisan. Appelant dieux et arbitres souverains du monde,

ou le feu, ou les vents et l'air agile, ou l'eau, ou le soleil, ou la lune, ou les

étoile* qui tournent en roiid sur nos têtes; sans pouvoir entendre que si, tou-

chés de leur beauté, ils les ont appelés dieux, combien plus celle de leur créa-

teur leur devait paraître met veilleuse! car il est père du beau et du bon, la

source de toute beauté et le plus parfait de tous les êtres. Et s'il y a de la force

dans ces corps qu'ils ont adorés, combien doit être plus puissant celui qui les a

faits ! car, par la grandeur de la beauté de la créature, on pouvait voir et con-

naître intelligiblement le Ciéateur. Mais encore ceux-là sont-ils les plus excusa-

bles, puisqu'ils se sont égarés peut-être en cherchant Dieu dans ses o uvres qui

les invitaient à s'élever vers leur principe. Q .«oiquVn effet ils soient toujours

inexcusables
,
puisque s'ils pouvaient parvenir à connaître la beauté d'ijn si

grand ouvrage , combien plus facilement en devaient-ils trouver l'auteur!

Mais ceux-là sont sans comparaison plus aveugles et plus malheureux , et leur

espérance est parmi les morts, qui , trompés par les inventions et l'industrie

d'un bel ouvrage , ou par les superbes matières dont on l'aura composé , ou

par la vive ressemblance de quelques animaux , ou par l'adresse et le curieux

travail d'une main antique sur une pierre inutile et insensible , ont adoré les

ouvrages de la main des hommes. Un ouvrier dressant un bois pesant, reste

du feu dont ils ont fait cuire leur nourriture, et le soutenant avec peine par

des liens de fer dans une muraille, le peignant d'un rouge qui semblait lui

donner un air de vie, à la fin vient à l'adorer, à lui demander la vie et la santé

qu'il n'a pas, à le consulter sur son mariage et sur ses enfants, et lui fait de

riches offrandes ; ou, porté sur un bois fragile dans une périlleuse navigation
,

il invoque un bois plus fragile encore. Un père affligé fait une image d'un fds

qui lui a été trop tôt ravi; et, pour se consoler de cette perte , il lui fait offrir

des sacrifices comme à un Dieu. Toute une famille entrait dans cette flatterie.

Les rois de la tei re faisaient adorer leurs statues , et n'osant se procurer ce culte

à eux-mêmes, à cause de leur mortalité trop manifeste de près, ils croient plus

aisément pouvoir passer pour Dieux de plus loin. Telle a été l'illusion de la vie

humaine. Emportés parleurs passions et leur amour pour leurs rois, les

hommes en ont adoré les statues , et donné aux bois et à la pierre le nom *7i-

cQmmunicable : ils ont immole leurs enfants à ces faux Dieux. Il n'y a plus rien
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eu de saint parmi les hommes. Les mariages n'ont pu conserver leur sainteté :

les meurtres, les perfidies , les troubles et les parjures ont inondé sur la terre.

L'oubli de Dieu a suivi : les joies publiques ont amené des fêtes impies ; les

périls publics ont introduit des divinations superstitieuses et fausses ; on n'a

plus craint de se parjurer, quand on a vu qu'on ne jurait que par un bois ou

une pierre, et la justice et la bonne foi se sont éteintes parmi les hommes.

Il faut lire encore l'endroit de saint Paul , dont voici le précis et où il dit :

Que les invisibles grandeurs de Dieu , son éternelle puissance et sa divinité pa-

raissent visiblement dans ses créatures ; et que cependant les plus sages , ceux

qui en étaient les plus convaincus , lui ont refusé le culte qu'ils savaient bien

qu'on lui devait , et ont suivi les erreurs d'un peuple ignorant, qui ebangeait

la gloire d'un Dieu immuable en la figure des reptiles les plus vils, laissant éva-

nouir toute leur sagesse , et devenus insensés pendant qu'ils se glorifiaient du

nom de sages. Ce qui aussi a obligé Dieu à les livrer à des passions et à des dé-

sordres abominables contre la nature, et à permettre qu'ils fussent remplis de

tout vice, impiété, médis uice , perfidie, insensibilité; en sorte qu'ils étaient

sans compassion , sans affection, sans foi , parce que , connaissant la justice et

la vérité de Dieu , ils n'ont pas voulu le servir , et ont pn'f. ré l : créature à celui

qui était le créateur , béni aux siècles des siècles.

Ce déluge d'idolâtrie s'est répandu par toute la terre. L'inclination qu'y avaient

les Juifs, que tant de chàtimens divins ne pouvaient en arracher, montre la

pente commune et la corruption de tout le genre humain. Ce culte était devenu

comme naturel aux hommes; et c'est ce qui fanait dire au Sage, que les na-

tions idolâtres étaient méchantes par leur naissance
, que la semence e>i était mau-

dite dès le commencement , que leur mal'ce état naturelle, et que leurs perverses /«-

clinations ne pouvaient jama s être changées.

Un dérèglement si étrange et à la fois si universel devait avoir une origine

commune; montrez-la-moi autre part que dans le péch< ; otiginel et dans la ten-

tation qui, disant à l'homme : / ous serez comme de< dicut, posait, dès lors, le

fondement de l'adoration des fausses divinités.



02

VIII e SEMAINE.

LA DELIVRANCE PROMISE DEPUIS ADAM JUSQU'A LA LOI.

I, ELEVATION. La promesse du Libérateur dès le jour de la perte.

Ce fut le jour même de notre chute que Dieu dit au serpent, notre corrup-

teur : Je mettrai une inimitié éternelle entre toi et la femme, entre ta race et la

sienne : elle brisera ta tele.

Premièrement, on ne peut pas croire que Dieu ait voulu effectivement juger

ou punir le serpent visible, qui était un animal sans connaissance : c'est donc

une allégorie où le serpent est jugé, en figure du diable dont il avait été l'ins-

trument. Secondement, il faut entendre par la race du serpent les menteurs

dont il est le père, selon cette parole du Sauveur : Lorsqu'il dit des mensonges,

il parle de son propre /on s, parce qu'il est menteur et père du mensonge. En troi-

sième lieu, par la race de la femme , il faut entendre l'un de sa race, un fruit

sorti d'elle qui brisera la tète du serpent ; car on ne peut pas penser que toute la

race de la femme soit victorieuse du serpent, puisqu'il y en a un si grand nombre

qui ne se relèvent jamais de leur chute La race de la femme est victorieuse, en

tant qu'il y a quelqu'un des enfants de la femme, par qui le démon et tous ses

enfants seront défaits.

Il n'importe que, dans une ancienne version, cette victoire sur le serpent soit

attribuée à la femme, et que ce soit elle qui en doive écraser la tête : ipsa con-

terct ; car il faut entendre que la femme remportera cette victoire parce qu'elle

mettra au monde le vainqueur. On concilie, par ce moyen, les deux leçons : celle

qu'on trouve à présent dans l'original qui attribue la victoire au fils de la femme,

et celle de notre version qui Tatiribue à la femme même. Et, en quelque

manière qv'on l'entende, on voit sortir de la femme un fruit qui écrasera la

tête du serpent et en détruira l'empire.

Si Dieu s'était contenté de dire qu'il ; aurait une inimitié éternelle en ire le

serpent et la femme ou avec le fruit qu'elle produirait, et qiu le serpent lui pré-

parerait par derrière et à son talon de secrètes embûches, on ne verrait point la

victoire future de la femme ou de fou fruit. Mais puisqu'on voit que son fruit

et elle briseraient la tête du serpent, la victoire devait demeurer à notre race.
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mence bénite de la femme, il faut écouter saint Paul, sur cette promesse faite

à Abraham : En l'un de ta race,en ton fils, sernnt bénies et sanctifiées toutes les na-

tions de la terre ; où le saint Apôtre remarque qu'il ne dit pas : dans lesfru ts que

tu produiras, et dans tes enfants, comme étant plus eurs, mais en ton fils* comme

en un seul, et dans le Christ. Non dicit : et semitubus quasi in multis, sed quasi in

uno, et semini tuo qui est Christus.

C'est donc en lui que toutes les nations seront bénies, toutes en un seul. Ainsi,

dans cette parole adressée au serpent : Je mettrai une inimitié entre toi et lafemme,

entre ta race et son fruit, on doit entendre que Dieu avait en vue un seul fils et

un seul fruit qui est Jésus-Christ Et Dieu qui pouvait dire également, et devait

dire plutôt qu'il mettrait cette inimitié entre le dragon et l'homme, ou le fruit

de l'homme, a mieux aimé dire qu'il la mettrait entre la femme et le fruit de la

femme, pour mieux marquer ce fruit bénit qui, étant né d'une vierge, n était le

fruit que d'une femme, dont aussi saiute Elisabeth disait : Vous eies bénie entre

toutes lesfemmes, et bénit lefruit de vos entrailles Vous êtes donc, ô Marie, cette

femme qui, par votre fruit, devez écraser la tête du serpen: Vous êtes, ô Jésus!

ce fruit bénit en qui la victoire nous est assurée. Je vous rends grâces, mon Dieu,

d'avoir ainsi relevé mes espérances, et je vou> chanterai avec David : O mon

Dieu! ma miséricorde ! Et encore : Est-ce que Dieu retirera sa miséricorde àja—

mais? Dieu oubliera-t-il la pitié, ou, dans sa colère, tiendra-t-il ses miséricordes ren-

fermées? Non, Seigneur miséricordieux et bon, vous n'avez pu, si on l'ose dire,

les retenir, puisqu'au jour de votre colère, et lorsque vous prononciez leur sen-

tence à nos premiers parents et à toute leur postérité, il a fallu que vos miséri-

cordes éclatassent, et que vous fissiez paraître un libérateur. Dès lors, vous nous

promettiez la victoire ; et, pour nous la faciliter, vous nous avez découvert la ma-

lice de notre ennemi, en lui disant .* Fous attaquerez par le talon, c'est à dire

vous attaquerez le genre bumain par l'endroit où il touche à la terre, par les sens;

vous l'attaquerez par les pieds, c'est à dire par l'endroit qui le soutient ; vous l'at-

taquerez, non point en face, mais par derrière, et par adresse plutôt que par

force.

Ce malheureux esprit nous attaque par les sens par où nous tenons à la terre,

lorsqu'il nous en propose les douceurs, et il prend l'homme par la partie faible.

Défions-nous donc de nos sens ; et dès qu'ils commencent à nous inspirer

quelque désir flatteur, songeons au serpent qui les suscite contre nous.

Mais voici encore une autre attaque : nous croyons être fermes sur nos pieds,

et que l'ennemi ne nous peut abattre ;j'ai dit en moi-même, dans l'abondance de

mon coeur,je ne serai point ébranlé, et je ne vacillerai jamais. C'est alors que

l'ennemi me surprend et qu'il m'abat ; c'est alors qu'il faut que je dise , avec

David, que le pied de l'orgueil ne vienne pas jusqu'à moi; que je ne m'appuie
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jamais sur ma présomptueuse confiance, qui me fait croire que j'ai le pied

ferme et qu'il ne me glissera jamais. Mettez,, Chrétien, mettez votre force

dans l'humilité; ne la mettez pas clans vos victoires passées. Lorsque vous

croirez vous être affermi dans la vertu, et pouvoir vous soutenir de vous-

même, il vous renverse comme un autre saint Pierre, par cela même où vous

mettez votre force, qui vous fait dire comme à cet Apôtre : Moi, vous renon-

cer? Je donnera 1' ma v'e pour vous. Au lieu d'écouter un courage présomptueux,

reconnaissez votre faiblesse, et l'ennemi vous attaquera en vain.

3Iais voici le plus dangereux de tous ses artifices. Il ne vous attaquera pas

en face, mais subtilement par derrière; il vous cachera ses tentations, il vous

iuspiiera , comme au Pharisien, une fausse action de grâce : Seigneur , dit-il,

je vous rends grâces. Mais c'est ensuite pour vous occuper de vos jeunes , de vos

pieuses libéralités, de votre exactitude à payer la aime, de votre justice qui vous

met au dessus des autres hommes, qu'il vous attaque par derrière, et vous présen-

tant en face l'action de grâces, en elle il vous insinue le plus fin orgueil. 11 a bien

d'autres artifices. Ce n'est qu'un doux entretien qu'il \ous propose; Dieu est-il

assez rigoureux pour détendre si sévèrement ces innocentes douceurs? Je saurai

me retenir, et je ne laisserai pas aller mes désirs. 11 vous attaque par derrière,

comme un habile ennemi, il tâche de vous dérober sa marche et ses desseins;

vous périrez, et de l'un à l'autre vous avalerez le venin.

Lorsque vous le sentez approcher avec de telles insinuations , et qu'il tortille,

pour ainsi parler, par derrière et autour de vous, alors , sans regarder trop les

appas trompeurs dont il fait un piège à votre cœur, car c'est peut-être d'abord ce

qu'il veut de vous, pour ensuite vous pousser plus loin, jetez-vous entre les bras

de celui qui en écrase la tête ; regardez sa croix : car c'est là que, dans la douleur

et dans la mort , il a renversé l'empire du diable et rendu ses tentations inutiles.

II. ELEVATION. La d. l'vrancc future marquée même avant le crime , et dans la

formation de l Eglise en la personne a Eve.

Dieu n'avait point ordonné la chute d'Adam, à Dieu ne plaise, mais il l'avait

prévue , et avait trouvé bon de la permettre , dès qu'il le créa dans l'innocence.

Il ne faut donc pas s'étonner qu'il ait ligure dès lors Jésus-Christ en Adam, et

l'Eglise dans Eve; lorsque, pendant son sommeil , il tira la femme de cette es-

pèce de plaie qui fut faite dans son côté ; de même que l'Eglise fut tirée du côté

ouvert de Jésus-Christ, pendant qu'il dormait dans le repos d'une courte mort,

dont il devait être bientôt réveillé, conformément à cette parole que l'Eglise

chante à la Résurrection de notre Seigneur : Je me sus endormit et j ai été dans le

sommeil, et je me su s levé, parce que le Se'gneur m a pris en sa protection.

Ainsi la chute d'Adam n'était pas sans espérance, puisque, avec les yeux de la
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foi, il pouvait voir, dans eol'e qui avait donné occasion à sa porto , son espérance

renaissante, et dans la plàietlû sicré coté de Jésus Christ, la formation de l'Église,

et la source de toutes Les grâces. C'est pouiquoi saint Paul applique à Jésus-

Christ et à l'Eglise ce qu'Adam dil alors à Eve : l\i es l'os de mes os et la chair

de ma chair, et le resté (pie nous avons observé a. Heurs.

III. ELEVATION. Adam et Eve, figures de Jésus- Christ et de Marie; Vimage du

sa ut dans la chute meme.

O Dieu! quelle abondance de miséricorde, et que 'es sujets d'espérance se mul-

tiplient devant nous
,
puisqu'on même temps qu'un Lomme et une femme per-

daient le genre humain, Dieu, qui avait daigné prédestiner un autre homme et

une autre femme pour les relever , a désigné cet homme et cette femme jusque

dans ceux qui nous donnaient !a moit! Jésus-Christ est le nouvel Adam, Marie

est la nouvelle Eve ; Eve est appelée mère des vivants , même après sa chute,

comme font remarqué les saints docteurs, et lorsqu'à diie le vrai, elle devait

plutôt être appelée la mère des morts. Mais elle reçoit ce nom dans la figure

de la sainte Vierge
,
qui n'est pas moins la nouvelle Eve, que Jésus Christ le

nouvel Adam. Tout convient à ce grand dessein de la bonté divine. Ln Ange de

ténèbres intervient dans notre (bute ; Dieu prédestine un Ange de lumière, qui

devait intervenir dans notre réparation. L'Ange de ténèbres parle à Eve encore

vierge; l'Ange de lumières parle à Marie qui le demeura to .jours. Eve écouta

le tentateur et lui obéit; Marie écoula aussi l'Ange du salut, et lui obéit. La

pe.te du genre humain qui se devait consommer en Adam commença par Eve ;

en Marie commence aussi notre délivrance; elle y a la même part qu'Eve a

eue à notre malheur, comme Jésus-Christ y a la même part qu'Adam avait eu à

noire perle. Tout ce qui nous a perdus se change en mieux. Je vois paraitre un

nouvel Adam, une nouvelle Eve, un nouvel Ange ; il y a aussi un nouvel arbre,

qui sera celui de la Croix , et un nouveau fruit sur cet aibre, qui détruira tout

le mal que le fruit défendu avait causé; ainsi l'ordre de notre réparation est tracé

dans celui de notre chute ; tous les noms malheureux sont changés en bien pour

nous ; et tout ce qui avait été employé pour nous perdre
,
par un retour admi-

rable de la divine miséricorde , se tourne en notre faveur.

IV. ÉLÉVATION. Autrefigure de notre salut dans Abel

Dieu tourna ses yeux sur Abe 1
, et sur ses présents, et ne regarda pas les présents

de ( aïn. Dieu commence à écouter les hommes et à recevoir leurs présents ; il est

apaisé sur le genre humain, et les enfants d'Adam ne lui sont plus odieux. Abel

le juste est, par sa justice, une figure de Jésus-Christ, qui seul a offert pour

nous une oblation que le ciel agrée, et apaise son Père sur nous.



96

Mais Abel fut tué par Cain , il est vrai , et c'est par cet endroit-là qu'il devint

principalement la figure de Jésus-Christ, qui, plus juste et plus innocent

qu'Al'el
,
puisqu'il était la justice même , est livré à la jalousie des Juifs, comme

Abel à celle de C tin ; car pourquoi est-ce que Cain baissait son frère? Pourquoi
,

dit saint Jean , le fit-il mourir , sinon parce qu'il était mauvais, malin et jaloux,

et que ses œuvres étaient mauva'ses, comme celles de son frère éta'ent justes ? De

même les Juifs haïrent Jésus et le firent mourir, comme il dit lui-même
,
parce

qu'ils étaient mauvais, et qu'il était bon ; ce fut par envie qu'ils le livrèrent à Pi-

late, ainsi que Pdate le reconnaît lui-même. Le diable, cet esprit superbe et ja-

loux de l'homme, fut l'instigateur des Juifs, comme il l'avait été de Cain, et

leur ayant inspiré sa malignité , ils firent mourir celui qui avait daigné se faire

leur frère , comme Cain fit mourir le sien.

La mort d'Abel est donc pour nous un renouvellement d'espérance, parce

qu'il est la figure de Jésus. Le sang d'Abel versé sur la terre cria vengeance au

Ciel coutre Cain ; et quoique le sang de Jésus-Christ jette un cri plus favorable

,

comme dit saint Paul , puisqu'il crie miséricorde, toutefois, par l'ingratitude et

l'impénitence des Juifs, le sang de Jésus- Chr'st fut sur eux et sur leurs enfants,

comme ils l'avaient demandé. Abel le juste est le premier des enfants d'Adam, qui

subit l'arrêt de mort prononcé contre eux ; la mon faite pour les péclieuis com-

mença par un innocent à exercer son empire, et Dieu le permit ainsi, afin qu'elle

eut un plus faible fondement; le diable perdit les coupables, en attaquant Jésus, en

qui il ne trouvait rien qui lui appartînt. C'est ce que figura Abel , et, injustement

tué, il fit voir
, pour ainsi parler, que la mort commençait mal, et que son empire

devait être anéanti.

Prenons donc garde que tout le sang innocent ne 'vienne sur nous, depuis le

sang d'Abel le juste jusqu'au sang de Zàcharie, quifut tué entre le temple et

Cautel. Nous prenons un esprit meurtrier quand nous prenons un esprit de

haine et de jalousie contre nos frères innocents, et notre part est avec celui qui

est homicide dès le commencement ; non seulement parce qu'il tua d'un seul coup

tout le genre humain , mais encore parce que, pour assouvir sa haine contre les

hommes, il voulut d'abord verser du sang, et que la première mort fut violente;

et montrer, pourainsi dire, par ce moyen, que nul n'échapperait à la mort, puis-

qu'Ahel le juste y succombait. Mais Dieu tourna sa fureur en espérance pour

nous, puisqu'il voulut que le juste Abel, injustement tué par Cain, fût la

figure de Jésus-Christ, qui est le juste par excellence, et dont l'injuste supplice

devait être la délivrance de tous les criminels.

\ . ELEVATION . La bonté de Dieu dans le Déluge universel.

Nous avons vu que Leshommes, une fois corrompus par le péché, s'enfoncèrent

dans leur corruption, jusqu'à forcer Dieu, pai leurs crimes, à se repentir de les
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avoir faits, et à résoudre leur perte entière par le déluge universel. L'expression

de l'Ecriture est étonnante : Dieu pénétré de douleurjusqu'au fond du coeur : Je

perdrai, dit" il, Vhomme que j'ai créé; c 'est à dire, que la malice des hommes

était si outrée, qu'elle eût altéré, s'il eût été possible, la félicité et la joie d'une

nature immuable. Quoique la justice divine fût irritée jusqu'au point que mar-

que une expression si puissante, Dieu, néanmoins, suspendait l'effet d'une si

juste vengeance, et ne pouvait se résoudre à frapper. Noé fabriquait lentement

l'arche que Dieu avait commandée, et ne cessait d'avertir les hommes, durant

tout ce temps, de l'usage auquel elle était destinée. Ilsfurent incrédules, dit saint

Pierre, et en présumant toujours , sans se convertir, de la patience de Dieu qu'ils

attendaient, ils mangeaient et buvaient jusqu'au jour que Noé entra dans l'arche.

Dieu différa encore sept jours le déluge tout prêt à fondre sur la terre, et donna

encore aux hommes ce dernier délai pour se reconnaître.

Nous avons vu que la prophétie d'Hénoc, bisaïeul de Noé, avait précédé. Dieu

ne pouvait, pour ainsi parler, se résoudre à punir les hommes , et il fit durer les

avertissements de ses serviteurs près de mille ans.

A la fin, le déluge vint, et on vit alors un terrible effet de la colère de Dieu ;

mais il voulut en même temps y faire éclater sa miséricorde , et la figure du sa-

lut futur du genre humain. Le déluge lava le monde, le renouvela et fut l'i-

mage du baptême. En figure de ce sacrement qui nous devait délivrer, huit per-

sonnes furent sauvées. Noé fut une figure de Jésus-Christ, en qui toute la race

humaine devait être renouvelée. En cette vue, il fut appelé Noé ; c'est à dire con-

solation, repos; et lorsqu'il vint au monde, son père Lamec dit prophétiquement :

Celui-ci nous consolera de tous les travaux de nos mains et de toutes les peines que

nous donne la terre que Dieu a maudite. Dieu n'envoie point de maux qu'il n'en-

voie des consolations; et résolu, malgré sa colère, à la fin de sauver les hommes,

sa bonté reluit toujours parmi ses vengeances.

VI. ELEVATION. Dieu promet de ne plus envoyer de déluge.

Mettons-nous à la place de Noé , lorsqu'il sortit de l'arche avec sa famille.

Toute la terre n'était qu'une solitude : les maisons et les villes étaient ren-

versées ; il n'y avait d'animaux que ce qu'il en avait conservé ; des autres, il n'en

voyait que les cadavres ; sa famille subsistait seule , et l'eau avait ravagé tout le

reste. En cet état, figurons-nous quelle fut sa reconnaissance. Son premier soin

fut de dresser un autel à Dieu, qui l'avait délivré, et tout le genre humain en sa

personne. Il le chargea de toute sorte d'animaux purs, oiseaux et autres , et il of-

frit à Dieu son holocauste pour lui et pour sa famille, et pour tout le genre hu-

main qui en devait renaître. Il ne dit pas en son cœur par une fausse prudence :

Il nous reste peu d'animaux , il en faut ménager la race ; il savait bien qu'on ne
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perdrait pas ce que Ton consacrait à Dieu, et que c'était, au contraire, attirer sa

bénédiction sur le reste. Son holocauste fut en donne odeur devant D eu, qui lui

parla en cette sorte : Je ne maudira' plus la terre, à cause des hommes. Et peu après : Je

feraiun pacte avec vous et avec tous les animauv. Je ne lesperdrai plus par les eaux^

et jama'sil riy aura de déluge. L'arc-en-ciel parut dans les nues avec de douces

couleurs; et soit qu'il parût alors pour la première fois, et que le ciel, aupara-

vant sans nuage, eût commence à s'en charger par les vapeurs que fournirent les

eaux du déluge; soit qu'il eût &éjà été vu, et que Dieu en lit seulement un nou-

veau signal de sa clémence, Dieu voulut qu'il fût dans le ciel un sacrement éter-

nel de son alliance et de sa promesse. Au lieu de ces nuages menaçants qui fai-

saient crainhe un nouveau déluge, Dieu choisit dans le ciel un nuage lumineux

et doux qui, tempérant et modifiant la lumière en couleurs bénignes, fût aux

hommes un agréable signal pour leur ôter toute crainte. Depuis ce temps, l'arc-

cn-ciel a été un signe delà clémence de Dieu. Lorsqu'on voit dans l'Apocalypse

son trône dressé, l'iris fait un cercle autour de ses pieds, et élale principalement

la plus douce des couleurs, qui est un vert d'émeraude. C'était quelque chose de

semblable qui parut aux soixante et dix vieillards d'Israël. Et lorsqu'il se montia à

eux dans le troue de sa gloire,on vit à ses pieds une couleur de saphir, comme lorsque

le ciel est serein. Quoi qu'il en soit, ce beau vert et ce bleu céleste sont un beau

signal d'un Dieu apaisé, qui ne veut plus envoyer de déluge sur la lerre. Le sa-

crifice de Noé, qui est celui de tout le genre humain, avait précédé, en figure

du sacrifice de Jésus-Christ, qui était pareillement l'oblation de toi. te la nature

humaine, ha promesse de la clémence suivit, et ce fut le présage heureux d'une

nouvelle race
,
qui devait naître sous un visage bénin de son créateur et sous

des promesses favorables.

O Dieu! j'adore vos bontés; accoutumez-moi à voir dans le ciel et dans toute la

nature vos divins attributs. Qu'un ciel obscurci de nuages, comme courroucé, me

soit une image de cette juste colère qui envoya le déluge, et qu'au contraire la

sérénité ou un reste léger de nuages me fasse voir dans l'arc- en-ciel quelque

chose de plus clément , et plutôt de douces rosées que de ces pluies orageuses

qui pourraient encore ravager la terre, si Dieu, pour ainsi parler, n'en arrêtait

la fureur.

Dieu ne veut que pardonner : c'est un bon père, qui, contraint de châtier ses

enfants à cause de l'excès de leur crime, s'attendrit lui-même sur eux par la ri-

gueur de leur supplice, et leur promet de ne leur plus envoyer de semblables

peines. O Dieu miséricordieux et bon! comment peut-on vous offenser! Crai-

gnons toutefois , et n'abusons pas de cette bonté paternelle. Pour nous avoir

mis à couvert des eaux, sa justice n'est pas désarmée : il a encore les feux en sa

main, pour venger, à la fin du monde, des crimes encore plus énormes que ceux

qui attirèrent le déluge d'eau.
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Vil. ELEVATION La tour de Babel , Scm et Abraham.

Voici une suite de la promesse divine. Le genre humain fut ravagé , mais non

pas humilié par le déluge. La tour de Babel fut un ouvrage d'orgueil
; les hom-

mes, à leur tour, semblèrent vouloir menacer le Ciel qui s'était vengé par le dé-

luge, et se préparer un asile contre les inondations, dans la hauteur de ce su-

perbe édifice. 11 entra dans ce dessein un antre sentiment d'orgueil : Signalons-

nous, disaient-ils, par un ouvrage immortel, avant de nous séparer par toutes

les terres. Au lieu de s'humilier, pendant que la mémoire d'un si grand supplice

était encore récente
,
plus prêts à exalter leur nom que celui de Dieu, ils provo-

quèrent de nouveau sa colère. Dieu les punit, mais non pas par le déluge ; et,

malgré leur ingratitude , il fut fidèle à sa promesse. La division des langues les

força à se disperser ; et en punition de l'union que l'orgueil avait faite entre eux,

dans le commun dessein de se signaler par un ouvrage superbe , les langues se

multiplièrent, et ils devinrent étrangers les uns aux autres.

Au milieu de votre colère, Seigneur, vous les regardiez en pitié, et, touché de

leur division , vous vous réserviez une semence bénite où les nations divisées se

devaient un jour rassembler. Incontinent après le déluge, vous aviez daigné bé-

nir Sein , en disant : Que le Dieu de Sem soit béni , et que Chanaan en soit l'es-

clave. Ainsi , dans la division des nations , la trace de la vraie foi se conserva

dans la race de ce patriarche, qui vit naître de cette bénite postérité Abraham

dont vous avez dit qu'e/i sa semence toutes les nations seraient bénies. Les voilà

donc de nouveau bénies , et heureusement réunies dans cette promesse. Toutes

les nations qui se formèrent et se séparèrent à Babel doivent un jour redevenir

un même peuple. Vous prépariez un remède à la division des langues dans la

prédication apostolique qui les devait réunir dans la profession de notre foi et

dans l'exaltation de votre saint nom. Ainsi, dans l'élévation de la tour et de la

ville de Babel, l'orgueil divisa les langages; et dans l'édification de votre Eglise

naissante, l'humilité les rassembla tous : et chacun entendait son langage dans

la bouche de vos saints Apôtres.

L nissons-nous donc , et parlons tous en Jésus-Christ un même langage;

n'ayons qu'une bouche et qu'un cœur, sans fraude , sans dissimulation , sans

déguisement, sans mensonges; éteignons en nous tous les restes de la division

de Babel. Prions pour la concorde des nations chrétiennes , et pour la conver-

sion des nations infidèles. O Dieu ! qu'il n'y ait plus ni Juif, ni Grec, ni Barbare,

ni Scythe; mais en tous un seul Jésus-Christ, Dieu béni aux siècles des siècles.
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VIII. ELEVATION. Jésus-Christ plus expressément prédit aux patriarches.

Tout le genre humain se corrompait : Dieu laissa toutes les nations aller dans

leurs voies , comme dit saint Paul dans les Actes. Chacune voulait avoir son Dieu

et le faire à sa fantaisie. Le vrai Dieu qui avait tout fait était devenu le Dieu

inconnu ; et quoiqu'il jût si près de nous par son opération et par ses dons , de

tous les objets que nous pouvions nous proposer , c'était le plus éloigné de notre

pensée. Un si grand mal gagnait et allait devenir universel. Mais
,
pour l'empê-

cher , Dieu suscita Abraham , en qui il voulait faire un nouveau peuple , et

rappeler à la fin tous les peuples du monde pour être en Dieu un seul peuple.

C'est le sens de ces paroles : Sors de ta terre et de ta parenté , et de la maison de

ton père, et viens en la terre queje te montrerai; et je ferai sortir de toi un grand

peuple ; et en toi seront bénies toutes les nations de la terre. Voilà donc deux'choses:

premièrement ,
jeferai sortir de loi un grand peuple , qui sera le peuple hébreu

;

mais ma bénédiction ne se terminera pas à ce peuple :je bénirai , je sanctifierai

en toi tous les peuples de la terre
,
qui

,
participant à ta grâce comme à ta foi

,

seront tous ensemble un" seul peuple retourné à son créateur , après l'avoir

oublié durant tant de siècles.

Voilà le sens manifeste de ces paroles : En toi seront bénies toutes les nations de

la terre. Dieu seul , interprète de soi-même , a expliqué ces paroles : In te bene-

dicentur , en toi seront bénis tous les peuples de la terre ; par celles-ci : In semine

tuo y dans ta semence , c'est à dire , comme l'explique doctement et divinement

l'Apôtre saint Paid , dans un de ta race , dans un fruit sorti de toi, au nombre

singulier ; en sorte qu'il y devait avoir un seul fruit , un seul germe , un seul fils

sorti d'Abraham , en qui et par qui serait répandue sur toutes les nations de la

terre la bénédiction qui leur était promise en Abraham. Ce fruit, ce germe bénit,

cette semence sacrée, ce fils d'Abraham , c'était le Christ, qui devait venir de sa

race. C'est pourquoi, comme remarque saint Paul, l'Ecriture parle toujours en

singulier : Non dicit : et seminibus ; sed quasi in uno; et semini tuo
,

qui est

Christus : Non en plusieurs ; mais dans un seul de ta race. Et c'était aussi cette

semence bénite , promise à la femme dès le commencement de nos malheurs ,

par qui la tête du serpent serait écrasée , et son empire détruit.

La même promesse a été réitérée à Isaac et à Jacob. C'est pourquoi, après cela,

Dieu a voulu être caractérisé par ce titre : Le Dieu d'Abraham , d'Isaac et de

Jacob ; comme qui dirait le Dieu des promesses, le Dieu sanctificateur de tous les

peuples du monde , et non seulement des Juifs, qui sont la race charnelle de ces

Patriarches , mais encore de tous les fidèles qui en sont la race spirituelle , et

les vrais enfans d'Abraham
,
qui suivent les vestiges de safoi, comme dit saint Paul.

Et tout cela ne s'est accompli qu'en Jésus-Christ
,
par qui seul le Dieu véritable

,
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auparavant oublié parmi tous les peuples du monde , sans que personne le

servît , si ce n'étaient les seuls enfants d'Abraham , a été prêché aux gentils qu'il a

ramenés à lui après tant de siècles.

C'est pourquoi , dans tous les prophètes , la vocation des gentils est toujours

marquée comme le propre caractère du Christ qui devait venir pour sanctifier

tous les peuples ; et voilà cette promesse faite à Abraham
,
qui fait tout le fon-

dement de notre salut.

Entrons donc dans cette divine alliance faite avec Abraham , Isaac et Jacob
,

et sovons les véritables enfants de la promesse. Entendons toute la force de cette

parole : Etre enfants de lapromesse, c'est être les enfants promis à Abraham. Dieu

nous a promis à ce patriarche : s'il nous a promis, il nous a donnés ; s'il nous a

promis , il nous a faits ; car , comme dit l'apôtre saint Paul : 77 est puissant pour

faire ce qu'il a promis; non pour le prédire , mais pour l'accomplir
,
pour le faire.

Nous sommes donc la race qu'il a faite d'une manière particulière ; enfants de

promesse , enfants de grâces , enfants de bénédiction
,
peuple nouveau et parti-

culier
,
que Dieu a créé pour le servir ; non pour porter seulement son nom ;

mais pour être un vrai peuple , agréable à Dieu , sectateur des bonnes œuvres ;

et comme enfants de miséricorde , choisis et bien-aimés , aimant Dieu de tout

notre cœur , et notre prochain comme nous-mêmes , et étendant notre amour

à toutes les nations et à tous les peuples , comme à ceux qui sont , comme nous

,

dans la destination de Dieu , enfants d'Abraham et héritiers des promesses. \oilà

les richesses qui sont renfermées dans ce peu de mots : En toi , dans un de ta

„ace. seront bénies toutes les nations de la terre.
T

IX. ELEVATION. La Circoncision.

On ne peut nier que la Circoncision donnée à Abraham ne soit une grande

grâce
,
puisque c'est , comme dit saint Paul , le sceau de lajustice dans ce patriar-

che , le gage et le sacrement de l'alliance de Dieu avec lui et toute sa race. Mais

regardons toutefois ce que c'est que cette circoncision. C'est, après tout, une

flétrissure , une marque dans la chair , telle qu'on la ferait à des esclaves. On ne

marque pas ses enfauts sur leur corps ; on n'y marque que les esclaves , comm

une espèce d'animaux nés pour servir. Vous porterez mon alliance dans votre

chair, disait Dieu à Abraham. Ecoutons : dans votre chair : c'est une marque

servile et charnelle
,
plus capable de faire un peuple d'esclaves que de faire un

peuple d'enfants, ou, pour parler plus simplement , une famille. Sans doute
,

Dieu destinait le genre humain à une plus haute alliance ; et c'est pourquoi aussi

,

il la commence avec Abraham avant la circoncision
,
quand il le tire de sa terre

,

et qu'il lui fait ses promesses : Abraham, encore incirconcis, crut, et il lui fut im-

puté à justice. Il n'était pas encore circoncis, et cependant il crut à Dieu, et il
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fut justifié par cette foi , et la circoncision lui fut donnée comme le sceau de la

justice de la foi qu'il avait reçue incirconcis. Les enfans de la promesse lui sont

aussi donnés en cet état : Je multiplierai ta postérité ; en toi seront bénies toutes les

nations , ou, si Ton veut, toutes lesfamilles de la terre, en prenant les nations

pour des familles, puisqu'elles ne sont, en effet, que la propagation d'un même
sang. Nous voilà donc tous ensemble , et tant que nous sommes de fidèles , bénis

dans Abraham incirconcis. Pourquoi? sinon pour montrer qu'Abraham
, jus-

tifié avant sa circoncision , est le père dans ce même élat de tous ceux qui cherche»

ront , comme dit saint Paul, dans notre père Abraham les vestiges de la foi qui

Va justifié , lorsqu'il était encore incirconcis : J^estigia fidei , quœ est in prœputio

patris nostri Abramœ , comme raisonne l'apôtre.

Mais , dans l'établissement de la circoncision
,
que veut dire cette parole : Si

un enfant n'est pas circoncis au huitième jour , son amc périra et sera effacée du

milieu de son peuple? Qu'a fait cet enfant de huit jours? et périrait-il sous un

Dieu juste, si son ame était innocente? Race damnée et maudite, nous ne sau-

rions recevoir aucune grâce du ciel , ni aucune espérance du salut
,
qui ne marque

et ne présuppose notre perte. Nous recevons maintenant une meilleure et plus

saine circoncision , nous qui sommes régénérés par le baptême. Mais la promesse

est accompagnée de malédiction contre ceux qui n'en seront point participants.

Si un homme ne renaît de l'eau et du Saint-Esprit , Une peut entrer dans le royaume

de Dieu. Confessons donc humblement que nous en étions naturellement exclus,

et qu'il n'y a que la grâce qui nous y rétablisse. Reconnaissons notre perte , si

no s voulons avoir part à la bénédiction du fds d'Abraham. Soyons , comme dit

saint Paul, la véritable circoncision , en servant Dieu selon l'esprit ; et en retran-

chant non la chair, mais les cupidités charnelles , c'est à dire , la sensualité , en

quelque endroit de notre ame et de notre corps qu'elle se rassemble ; car il nous

est défendu de vivre selon la chair. En la suivant , nous mourrons ; mais si nous en

mortifions les désirs et les actes , nous vivrons. Il faut donc non pas seulement les

retrancher , mais les arracher et les déraciner à fond autant qu'il nous est pos-

sible ; autrement , avec un cœur partagé entre les sens et l'esprit, nous ne pou-

vons aimer Dieu de toute notre puissance , de toute notre pensée , de tout notre cœur.

X. ELEVATION. La victoire d'Abraham et In sacrifice de Melchisédec.

La figure de notre baptême a été donnée à Abraham ; n'aura-t-il point celle

de notre sacrifice? 11 revient victorieux d'une bataille, où il a défait quatre grands

rois qui avaient enlevé Lolli et tout son bien ; et au retour du combat, il trouve

Melchisédec, dont l'Ecriture, contre sa coutume, n'explique point V'origine,

ni la naissance , ni la mort : Sans père et sans mère , et rendu semblable aufils de

Dieu, qui est sans mère dans le ciel, et sans père sur la terre : sans naître ni
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sans mourir ,'
il paraît éternel comme Jésus-Christ ; il est Roi et Pontife tout

ensemble du Dieu Très-Haut , en figure du sacerdoce royal de la nouvelle alliance :

son nom est Melchisédcc , roi de justice ; il est rot de Salem, c'est à dire roi de

paix: et ce sont des titres de Jésus-Christ. Abraham lui paie la dime de toute sa

dépouille, et il reconnaît l'éminence de son sacerdoce, lui qui portait en lui-

même Lévi et Aaron qui devaient sortir de son sang ; il humilie devant ce grand

sacrificateur le sacerdoce de la loi ; et toute la race de Lévi , où celle d'Aaron

était renfermée ,
paie la dîme en Abraham à cet admirable pontife. Abraham

,

q i se fait bénir par ses mains, se montre par là son inférieur; car c'est une

verité , sans contestation
,

que le moindre est béni par le supérieur, et lui sou-»

met en même temps tout le sacerdoce de la loi.

Mais quelle est la simplicité du sacrifice de ce pontife ! Du pain et du vin font

son oUation : matières pures et sans aucun sang, dans lesquelles Jésus-Christ

devait cacher la chair et le sang de son nouveau sacrifice. Abraham y participe

avant d'être Abraham et sans être encore circoncis. Ainsi c'est le sacrifice

du peuple non circoncis , dont l'excellence est plus grande que des sacrifices de

la Circoncision. Allons donc avec la foi d'Abraham à ce nouveau sacrifice qu'A-

braham a vu en esprit , et dont il s'est réjoui comme il s'est réjoui de voir le sau-

veur qui devait naître de sa race.

Mais n'est-ce point là une vérité contraire à celle qu'on vient de voir? Si Jé-

sus-Christ sort d'Abraham , comme Lévi, il était en lui lorsqu'il s'humilia

devant 3Ielchisédec , et il lui soumet Jésus-Christ même. Ce serait le sou-

mettre à sa figure, à celui qui n'est que pour lui , et dont tout l'honneur est d'en

être l'image. Mais , de plus
,
qui ne sait que Jésus-Christ n'est pas dans Abra-

ham, comme les autres? Fils d'une A ierge et conçu du Saint-Esprit , quoique,

d'un coté, il sorte véritablement d'Abraham de l'autre il est au dessus des en-

fantements ordinaires, et seul au dessus de tous les hommes, il n'est soumis

qu'à Dieu seul.

Mettons-nous tous en Abraham ; soumettons-nous avec lui au véritable Mel-

chisédec , au véritable roi de justice et d<; paix , au véritable Pontife , selon

l'ordre de Melchisédec , qui a été nommé tel par celui qui l'a engendré de toute

éternité. Désirons avec ardeur de participer à son sacrifice , offrons-nous en lui

dans ce pain et dans ce vin de son oblation , dont , sans rien changer au dehors,

il fait sa chair et son sang. Simples , humbles , obéissans , purs et chastes

,

mangeons en simplicité ce pain des Anges , des Élus, et enivrons-nous de ce vin

qui produit les vierges.
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La terre de Chanaan
,
promise à Abraham , n'était pas un digne objet de son

attente , ni une digne récompense de sa foi. Aussi Dieu le tient-il dans ce pays-

là comme un étranger , sans qu'ily eût un pied de terre , toujours sous des tentes,

et sans aucune demeure fixe. Ainsi vécurent les autres Patriarches ses enfants

,

en se confessant étrangers et voyageurs sur la terre , et soupirant sans cesse après

leur patrie. Mais, si c'eût été une patrie mortelle , ils eussent songé à y retourner

et y établir leur domicile ; mais on voit quV/s avaient toujours dans l'esprit le ciel,

où tendait leur pèlerinage ; et Dieu, qui les y avait appelés, se disait leur Dieu,

parce qu'il leur avait destiné une cité permanente , non point sur la terre, mais

dans le siècle futur. La terre que Dieu leur promit en figure de ce céleste héritage

fut promise à Abraham avant la Circoncision : par conséquent , ce n'est point la

terre que les Juifs charnels occupèrent , mais une autre qui était marquée pour

tous les peuples du monde.

Marchons donc dans un esprit de pèlerinage dans la terre où nous habitons.

Notre cœur se prend aisément à tout ce qu'il voit ; mais , dès que nous sen-

tons qu'il commence à s'attacher , et comme à s'établir quelque part
,
passons

outre ; car nous n'avons point en ce lieu de cité permanente , mais nous en cher"

citons une à venir... , dont Dieu est le fondateur et ï architecte . 11 n'y a point ici

d'appui , ni de fondement , ni d'établissement pour nous. Le temps est court

,

dit saint Paul , il ne nous reste plus autre chose à faire , sinon à ceux qui vivent

dans le mariage , d'y vivre comme n'y vivant pas , et de n'être point attachés à

une femme , encore qu'elle nous soit chère : c'est par les personnes chéries que

doit commencer le détachement. Que eeux qui pleurent vivent aussi comme ne

pleurant pas ; et ceux qui se réjouissent , comme ne se réjouissant pas , car ni la

douleur ni la joie n'ont rien de fixe sur la terre. De même que ceux qui achè-

tent ne croient pas avoir acquis la possession d'une chose , sous prétexte qu'ils

en auront fait une acquisition légitime
;
qu'ils soient comme n'ayant point acheté

,

car on ne possède rien , et ce mot de possession n'a rien de solide. Enfin
, que

ceux qui usent de ce monde et de ses biens soient comme n'en usant pas , parce que

la figure de ce monde passe. Premièrement, le monde
,
pour ainsi parler , n'est

rien de réel , c'est une figure creuse , et secondement c'est une figure qui passe,

une ombre qui se dissipe. Je ne courrai plus après vous , honneurs fugitifs

,

biens que je vais perdre
,
plaisirs où il n'y a que de l'illusion. Vanité des va*

nités , et tout est vanité.... Craignez Dieu, et observez ses commandemens , car

c'est là tout l'homme.
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XII. ÉLÉVATION. Le Sabbat.

Après le péché , il ne devait plus y avoir de Sabbat , ni de jour de repos pour

l'homme : nuit et jour , hiver et été , dans la semaille et dans la moisson , dans

le chaud et dans le froid , il devait être accablé de travail. Cependant Dieu

laissa au genre humain l'observance du Sabbat établi dès l'origine du monde

,

en mémoire de la création de l'univers ; et nous le voyons observé à l'occasion

de la manne , comme une chose connue du peuple , avant que la loi fût donnée,

où l'observance en est instituée plus expressément; car dès lors on connaissait

la distinction du jour ou les semaines établies : le sixième jour était marqué ; le

septième l'était aussi comme le jour du repos, et tout cela paraît comme une

pratique connue et non pas nouvellement établie , ce qui montre qu'elle venait

de plus haut et dès l'origine du monde. Dieu donc eut pitié dès lors du genre

humain ; et , en lui donnant un jour de relâche , il montre , en quelque façon
,

que , touché de compassion , il modérait la sentence du perpétuel travail qu'il

nous avait imposé.

Mais il ne faut pas se persuader que ce soit là tout le mystère du Sabbat.

Dieu y figurait le repos futur
,
qu'il préparait dans le ciel à ses serviteurs ; car,

comme Dieu, qui n'a point besoin de repos , avait voulu néanmoins célébrer lui-

même un repos mystérieux au septième jour , il est clair qu'il le faisait de la

sorte pour annoncer de même à ses serviteurs qu'un jour, et dans un repos

éternel , il ferait cesser tous les ouvrages.

C'est la doctrine de saint Paul qui nous fait voir dans l'ancien peuple et dès

l'origine du monde , dans une excellente figure , la promesse d'un bienheureux

repos. L'Apôtre appelle David en confirmation de cette vérité, lorsqu'il remar-

que que ce grand Prophète promet aux enfants de Dieu un nouveau repos
,

où Dieujure que les rebelles n'entreront pas. Si introibunt in requiem meam ; et en

même temps un jour d'épreuve où nous apprendrons à obéir à sa voix , selon ce

qui est dit dans le même Psaume : Aujourd'hui si vous écoutez sa voix, n'endur-

cissez pas vos cœurs , autrement il n'y aura point de repos pour vous. Voilà donc

deux jours mystérieusement marqués par le Seigneur : l'un pour obéir à sa

voix , et l'autre pour se reposer éternellement avec lui ; et c'est là /e vrai Sabbat

et le vrai repos
,
qui est laisse au peuple de Dieu.

Célébrons donc en foi et en espérance le jour du repos. Remontons à l'ori-

gine du monde, et aux anciens hommes qui le célébraient en mémoire de la

création. Et encore que dorénavant et dans la nouvelle alliance , ce jour soit

changé, parce qu'il y faut célébrer, avec la résurrection de Notre-Seigneur et

dans le renouvellement du genre humain, une création plus excellente que la

première; apprenons que ce repos n'en est que plus saint; car nous y voyons le vrai

repos de Nôtre-Seigneur ressuscité, [qui est entré dans sa gloire par les travaux de
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sa vie et de sa douloureusePassion; et en même temps le nôtre parla vertu de sa

vifiante résurrection, où nos corps seront conformés au sien glorieux. Passonsdonc

en espérance et en paix les jours du travail ; souffrons et travaillons avec Jésus-

Christ, pour régner aussi avec lui et nous asseoir dans son trône où il nous appelle.

Cesjours de travaux sont courts , et la gloire qui nous en revient sera éternelle

Nous pouvons même par avance goûter ce repos par le moyen de l'espérance
,

laquelle , dit saint Paul, sert à notre ameetk notre foi , comme d'une ancreferme

et assurée. Et de même qu'au milieu des eaux et dans la navigation , l'ancre sou-

tient un vaisseau et lui fait trouver une espèce de sûreté et de port, ainsi, parmi

les agiiations de cette vie , assurés sur la promesse de Dieu , confirmée par son m-

violabie serment , nous goûtons le vrai repos de nos âmes. Soutenons donc avec

foi et avec courage les troubles de cette vie
;
jouissons en espérance du sacré

repos qui nous attend ; reposons-nous cependant en la sainte volonté de Dieu ,

et, attachés à ce rocher immuable, disons hardiment avec saint Paul : Qui pourra

nous séparer de l'amour de Jésus- Christ?... Je suis assuré, avec sa grâce ,que ni la

mort , ni la vie , ni les Anges , ni les principautés , ni tes puissances , ni les choses

présentes , ni les futures , ni la violence, ni tout ce qu'ily a , ou de plus haut dans

les deux, ou de plus profond dans les enfers , ni aucune autre créature quelle

quelle soit , ne seront capables de nous séparer de l'amour de Dieu en Jésus-

Christ \otrc-Seigneur.

N'est-ce pas là le repos que le même Apôtre nous a promis , et ne le goûtons-

nous pas dès cette vie? Livrons-nous à Dieu en Jésus Christ , et par une sainte

soumission à celui qui seul nous peut tirer de tous nos maux , vivons en paix et

en joie par le Saint-Esprit.

IX
e SEMAINE.

ÉLÉVATIONS SUR LA LOI ET LES PROPHETIES , QUI PROMETTENT LE

LIBÉRATEUR, ET LUI PREPARENT LA VOIE.

I. ÉLÉVATION. Le- peuple captif. Mo'isc lui est montré comme son libérateur.

Avant que le peuple saint fût introduit à la terre promise , il fallait qu'il

éprouvât un long exil, une longue captivité, une longue persécution, en figure

de la sainte Église, qui est le vrai peuple et le vrai Israël de Dieu, qui ne peut

être introduit à la céleste patrie que par la persécution , la captivité et les larmes

de l'exil.
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L'Église, dans sa plus profonde paix , n'est guère sans son Pharaon , du

moins en quelques endroits : il vient quelque nouveau roi sur la terre, qui ne

connaît point Joseph , ni les gens pieux, et en général il est vrai , comme dit saint

Paul
,
que tous ceux qui veulent vivre pieusement en Jésus-Christ doivent souffrir

persécution , en quelque sorte que ce soit; et comme dit saint Augustin
,
que

celui qui n'aura point gémi comme voyageur cl étranger n'entrera pas dans la joie

des citoyens.

II y a deux sortes de persécutions : l'une est ouverte et déclarée
,
quand on

attaque ouvertement la religion ; l'autre cachée et artificieuse , comme telle de

ce Pharaon qui, jaloux de l'abondance du peuple de Dieu, en inspirait la haine

à ses sujets et cherchait des moyens secrets de le détruire: Venez, dit-il, op-

primons-le sagement , c'est à dire secrètement et finement On ne foi cait pas les

Israélites à quitter leur religion , ni à sacrifier aux Dieux étrangers ; on les lais-

sait vivre, et on ne leur ôtait pas absolument ce qui était nécessaire, maison leur

rendait la vie insupportable, en les accablant de travaux , et en leur préposant

des gouverneurs qui les opprimaient. On en vint à la fin, pourtant, à la persécu-

tion à découvert, et on condamna leurs enfants mâles à être noyés dans le Nil; ce

qui signifie, en figure, qu'on ne Lusse rien de fort ni de vigoureux à un peuple

qui n'a rien de libre, et dont on abat le courage en le faisant languir dans l'op-

pression.

Malgré cette oppression, Dieu ne laisse pas de conserver des gens vertueux

dans son peuple, comme il fit les mâles parmi les Israélites, et contre toute

espérance , il leur naît même des libérateurs du sein des eaux , où ils de-

vaient être noyés , à l'exemple de Moïse, de sorte qu'ils ne doivent jamais perdre

l'espérance.

It. ELEVATION. Deux moyens avec lesquels Moïse est montré au peuple.

La première chose que Dieu fit pour faire connaître à son peuple qu'il leur pré-

parait un libérateur en la personne de Moïse fut en permettant qu'il fût exposé

au même supplice que les autres, et, comme eux
,
jeté dans le Nil pour y périr;

il en fut néanmoins délivré comme Jonas, qui sortit des abîmes de la mer et du

ventre de la Baleine qui l'avait englouti; et comme le Fils de Dieu, dont la ré-

surrection ne put pas être empêchée par la profondeur du sépulcre , ni par les

horreurs de la mort.

Dieu fait une seconde chose dans Moïse. Après lui avoir inspiré de quitter la

cour de Pharaon et de la princesse sa fille
,
qui l'élevait comme son enfant dans

les espérances du monde : quand Moïse fut cru, dit l'Ecriture, il alla s'unir à

sesfrères; c'est à dire, selon le commentaire de saint Paul, qu' étant devenu grand,

il nia qu'ilfut lefis de lafile de Pharaon ; aimant mieux être affligé avec le peu-
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pie de Dieu, que de goûter le plaisir temporel et passager du péché, et trouvant de

plus précieuses richesses dans Vignominie de Jésus-Christ que dans les trésors de

VEgypte. . . Il abandonna l'Egypte avecfoi, sans craindre la haine du roi mortel qui,

au lieu d'être son père, comme auparavant, ne songeait plus qu'à le faire mourir.

Il prit en main la défense des Israélites par un instinct divin; il les vengea d'un

Egyptien qui les maltraitait, et, comme remarque saint Etienne, il crut que ses

frères entendraient que Dieu les devait sauver par sa main; mais ils ne l'entendirent

pas; et il fallait, pour les sauver, qu'il en souffrît les contradictions, qui allèrent

si avant, qu'elles le forcèrent à prendre la fuite. Ainsi la persécution vint de ceux

qu'il devait sauver, et Dieu, par ce moyen, le montra au peuple comme leur Sau-

veur, et l'image de Jésus-Christ.

Pasteurs, conducteurs des âmes, qui que vous soyez, ne croyez pas les sauver

sans qu'il vous en coûte ; admirez en Moïse les persécutions de Jésus, et buvez

le calice de sa passion.

III. ÉLÉVATION. Moïse, figure de la divinité <&7ésus-Christ.

Le Seigneur dit à Moïse : Je t
J

ai fait le Dieu de Pharaon , et Aaron sera ton

Prophète. Le Sauveur du peuple fidèle devait être un Dieu ; Dieu même lui en

donne le nom en singulier, ce qui n'a que cet exemple. Il dit ailleurs : Fous

êtes des Dieux ;\c\, je t'aifait un Dieu. Une marque de divinité, c'est d'avoir

des prophètes qui
,
pour cela , sont appelés les prophètes du Seigneur, Aaron

est le prophète de Moïse. Moïse est revêtu de la toute-puissance de Dieu ; il a

en main la foudre , c'est à dire cette baguette toute-puissante qui frappe les

fleuves et en change les eaux en sang
;
qui les frappe de nouveau et les fait

retourner k leur nature
;
qu'il étend vers le ciel et répand partout des ténèbres

épaisses et palpables , mais qui, comme un autre Dieu, les sépare d'avec la lu-

mière
,
puisque le peuple juif demeure éclairé, pendant que les Egyptiens, en-

veloppés d'une ombre affreuse et profonde , ne sauraient faire un pas. Cette

puissante baguette fait bouillonner des grenouilles et des sauterelles , change en

mouches insupportables toute la poussière de la terre , envoie une peste inévita-

ble sur les animaux de l'Egypte , et opère les autres prodiges qui sont écrits dans

l'Exode.

Voilà donc Moïse comme un Dieu qui fait ce qu'il veut dans le ciel et dans la

terre , et tient toute la nature en sa puissance. 11 est vrai que Dieu limite son

pouvoir : Je t'ai fait, dit-il, le Dieu de Pharaon ; ce n'est pas un Dieu absolu-

ment , mais le Dieu de Pharaon ; c'est sur Pharaon et sur son royaume que tu

pourras exercer cette puissance divine. Il n'en est pas ainsi du Sauveur du nou-

veau peuple
,
qui est appelé absolument Dieu, par qui tout a étéfait ; qui est ap-

pelé, au dessus de tout Dieu béni aux siècles des siècles, et ainsi du reste. Mais



109

aussi ne fallait-il pas que le serviteur fût égal au maître. Moïse était, dit saint

Paul, comme unfidèle serviteur dans la maison de Dieu; mais Jésus était comme le

Jils dans sa propre maison qui est à nous.

Mais s'il y a eu dans Moïse, qui devait sauver le peuple fidèle, une lumière

si manifeste de la Divinité, et une si haute participation du titre de Dieu , faut-

il s'étonner si la substance et la plénitude de la Divinité habitent corporcllement en

Jésus-Christ qui, en nous sauvant du péché , devait nous sauver de tout mal?

Pour achever la figure, Moïse, qui était le Dieu de Pharaon, en était en même

temps le médiateur. Pharaon lui disait : Priez pour moi. Et à la prière de Moïse,

Dieu détournait ses fléaux et faisait cesser les plaies de l'Egypte. Ainsi Jésus, qui est

notre Dieu, est en même temps notre médiateur, notre intercesseur tout-puissant,

à qui Dieu ne refuse rien : et il n'y a point d'autre nom par lequel nous devions

être sauvés. Mettons-donc notre confiance en Jésus qui est tout ensemble, et Dieu

et médiateur , d'autant plus grand et au dessus de Moïse, que Moïse n'est Dieu

que pour envoyer des plaies temporelles , et qu'il n'est médiateur que pour les

détourner ; mais Jésus passe en bienfaisant et guérissant tous les malades. Il ne dé-

ploie sa puissance que pour montrer ses bontés, et les plaies qu'il détourne de

nous sont les plaies de l'esprit. Mettons-nous entre ses mains salutaires, il ne

demande autre chose, sinon qu'on le laisse faire ; dès lors il nous sauvera , et le

salut est son œuvre.

IV. ELEVATION. La Pdque et la délivrance du peuple.

Dieu établit en même temps deux monuments immortels de la délivrance de

son peuple, dont l'un fut la cérémonie de la Pâque, et l'autre la sanctification

des premiers nés qu'il voulut qu'on lui consacrât.

C'est qu'il devait envoyer la nuit son Ange exterminateur, qui devait remplir

toutes les familles des Egyptiens de carnage et de deuil , enfrappant de mort tous

les premiers nés , depuis celui du Roi, qui était assis surJe trône, jusqu'à celui de

Vesclave enfermé dans une prison , et de tous les animaux. Après cette dernière

plaie, les Egyptiens, qui craignirent leur dernière désolation, n'attendirent plus

les prières des Israélites, mais les contraignirent à sortir. Pendant cette désola-

tion des familles égyptiennes, auxquelles l'ange vengeur coupait la tète, comme

d'un seul coup, les Israélites furent conservés, mais par le sang de l'Agneau Pas-

cal. Prenez, dit le Seigneur, un Agneau qui soit sans tache, en figure de la justice

parfaite de Jésus. Il faut que, comme Jésus, cet Agneau soit immolé, soit mangé :

Trempez un bouquet d'hyssope dans le sang de cet Agneau immolé, frottez-en les

poteaux et les chapiteaux, avec le seuil de vos portes. Le Seigneur passera la nuit

pour exterminer les Egyptiens ; mais il passera outre, quand il verra à la porte des

maisons la marque du sang. Dieu n'avait pas besoin de cette marque sensible,
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pour discerner les victimes de sa colère ; elle n'était pas pour lui , mais pour

nous, et il voulait nous marquer que le sang du véritable Agneau sans tache se-

rait le caractère sacré qui ferait la séparation entre les enfants de l'Egypte, à qui

Dieu devait donner la mort, et les enfants d'Israël , à qui il devait sauver la vie.

Portons sur nos corps, avec saint Paul, la mortification de Jésus, et l'iinpres-

sion de son sang, si nous voulons que la colère divine nous épargne. Tout est

prophétique et mystérieux dans l'Agneau Pascal. On n'en doit point briser les

Os , en figure de Jésus-Christ, dont les os furent épargnés sur la Croix
,
pendant

qu'on les cassait à ceux qu'on avait crucifiés avec lui; il le faut manger en habit

de voyageur, comme gens qui passent, qui ne s'arrêtent à rien , toujours prêts

à partir au premier ordre; c'est la posture et l'état du Disciple de Jésus, de

celui qui mange sa chair, qui se nourrit de sa substance, dont il est la vie, et

selon le corps et selon l'esprit. Mangez-le vite , car c'est la victime du passage du

Seigneur ; il ne doit y avoir rien de lent ni de paresseux dans ceux qui se nour-

rissent de la viande que Jésus nous a donnée. Il en faut dévorer la tête, les pieds

et les intestins, il n'en faut rien laisser; tout y est bon et succulent; et non seu-

lement la tête et les intestins, qui signifient ce qu'il y a en Jésus de plus intérieur

et de plus sublime, mais encore les pieds , c'est à dire ce qui paraît de plus bas

et de plus infirme , ses souffrances, ses tristesses, ses frayeurs, les troubles de sa

sainte ame, sa sueur de sang , son agonie; car tout cela lui est arrivé pour notre

salut et pour notre exemple. N'ayez donc aucun doute sur sa faiblesse; ne rou-

gissez d'aucune de ses humiliations : une ferme et vive foi dévore tout. Au reste,

n'y cherchez point des douceurs sensibles ; cet Agneau doit être mangé avec des

herbes amères et sauvages, avec un dégoût du monde et de ses plaisirs, et même,

si Dieu le veut , sans ce goût sensible de dévotion
,
qui est encore impur et char-

nel. Tel est le mystère de la Pàque.

Faites encore, en mémoire de votre éternelle délivrance, une autre sainte céré-

monie : Consacrez au Seigneur vos premiers nés , qu'il vous a sauvés. Offrez-lui

les vœux . les prémices de votre jeunesse , chaque jour vos premiers désirs et vos

premières pensées, car c'est lui qui les préserve de la corruption et qui les con-

serve pures et entières. N'attendez pas la fin de l'âge , ni de la force
,
pour lui of-

frir de malheureux restes de votre vie , et les fruits d'une pénitence stérile et

tardive. C'est ce que demande le Seigneur; l'Eternel, le Tout-Puissant ne veut

rien de faible , ni de vieux.

V. ÉLÉVATION. La mer Rouge.

Le passage de la mer Rouge nous fait voir des oppositions à notre salut, qui

ne peuvent être vaincues que par des miracles. On passerait aussitôt la nier à

pieds secs qu'on surmonterait ses mauvais désirs et son amour-propre ; mer
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orageuse et profonde , où il y a autant de gouffres que de passions qui ne disent

jamais, c'est assez. L'Egyptien périt où l'Israélite se sauve. L'Evangile est aux

uns une odeur de vie à vie , et aux autres une odeur de mort à mort. L'Eglise se

sauve à travers la nier Rouge, quand elle arrive à la paix par les persécutions qui,

loin de l'abattre, raffermissent. Les méchants périssent sous les châtiments de

Dieu, et les bons s'y épurent, comme dit saint Paul; pour les saints, la mer Rouge

est un baptême; pour les met liants, la mer Rouge est un abîme et un sépulcre.

Délivrés des maux de cette vie, et passés ccmine à travers une nier immense

à la céleste patrie , nous chanterons avec les saints le Cantique de Moïse , servi-

teur de Dieu , c'est à dire , le cantique de la délivram e , semblable à celui que

Moïse et tout Israël chantèrent après le passage de la mer Rouge , et le Cantique

de l'Agneau qui nous a sauvés par son sang , en d'sant , comme il est écrit dans

l'Apocalypse: Tos œuvres sont grandes et admirables , Seigneur Dieu tout-puis-

sant; vos voies sontjustes et véritables , Roi des siècles ; qui ne vous craindra, Sei-

gneur, et qui ne glorifiera votre nom
,
parce que vous êtes le seul Saint et le seul

misericord'eux ; toutes les nations vendront et vous rendront leurs adorât on s , / arce

que. vos ugements sont manifestés dans la paix de votre Eglise , dans la punition

exemplaire des tyrans ses ennemis , d ns le saiut de vos Saints.

VI. ELEVATION. Le désert. Durant le cours de cette vie, on va de péril en péril

et de mal en mal.

En sortant de la mer Rouge, le peuple entra dans un désert affreux
,
qui re-

présente tout l'état de cette vie, où il n'y a ni nourriture, ni rafraîchissement, ni

route assurée ; dans un sable immense , aride et brûlant , dont l'ardente séche-

resse produit des serpents qui tuent les malheureux voyageurs par des morsures

mortelles. Tout cela se trouve dans cette vie ; on y meurt de faim et de soif, parce

qu'il n'y a rien ici bas qui nous sustente et nous rassasie; on s'y perd, on s'y

déroute , comme dans une plaine vaste et inhabitée, où il n'y a ni vallon ni co-

teau, et où les pas des hommes n'ont point marqué de sentier. Ainsi, dans notre

ignorance, nous allons errants en cette vie, sans rien avoir qui guide nos pas;

nous y entrons sans expérience, et nous ne sentons notre égarement que lorsque,

entièrement déroutés, nous ne savons plus par où nous redresser. Nous tombons

dans le pays des serpens brûlants , comme les appelle Moïse , c'est à dire dans

nos brûlantes cupidités , dont le venin est un feu qui se glisse de veine en veine,

et nous consume.

A ces quatre maux du désert , Dieu a opposé quatre remèdes. Il oppose la

manne à la faim ; l'eau découlée de la pierre, à la soif; aux erreurs durant le

voyage, la colonne de nuée, lumineuse pendant la nuit; et aux serpens brû-

lants , le serpent d'airain : toutes choses qui nous figurent Jésus,
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Nous nous trouvons comme le prodigue , dans une région où nous périssons,

faute de nourriture ; les viandes de ce pays n'ont rien de solide. Dieu nous envoie

la manne qui est Jésus-Christ qui nous donne la i7ianne cachée..,.
,
que personne

ne connaît que celui qui en goûte. La manne cachée , c'est la vérité ; la manne ca-

chée , ce sont les consolations spirituelles; la manne cachée , c'est le sacré Corps

de Jésus. Cette divine nourriture paraît mince et légère à ceux qui n'ont pas la foi,

et à qui rien ne paraît solide que ce qui est palpable, sensible et corporel, en sorte

qu'ils croient ne rien avoir quand ils ne voient devant eux que les biens spiri-

tuels et invisibles; mais, pour ceux qui ont le goût de la vérité, cette nourriture

leur paraît la seule solide et substantielle , c'est le pain du ciel , le pain dont se

nourrissent les Anges , pain céleste, qui n'est autre chose que Jésus-Christ qui est

le Verbe du Père , sa raison , sa vérité , sa sagesse.

Outre la faim, nous avons la soif, et quoique, par rapport à l'esprit, la faim et

la soif, qui ne sont autre chose que l'amour de la justice , semblent n'être qu'une

même disposition , on y peut pourtant faire quelque distinction de la nourriture

solide qui nous sustente , et de la liquide qui nous rafraîchit et tempère nos de-

sirs ardents. Quoi qu'il en soit, nous trouvons ce doux rafraîchissement en Jésus-

Christ
,
qui promet à la Samaritaine unefontainejaillissante à la vie éternelle; et à

tout le peuple , des sources , ou plutôt desfleuves d'eau vive ; si on les boit, on na

plus de soif, et tous les désirs sont contents. Ces sources intarissables , c'est la

vérité , la félicité , l'amour divin , la vie éternelle qui se commence par la foi et

s'achève par la jouissance ; ces sources sont en Jésus-Christ; ces sources sortent

de la pierre , du rocher frappé par la baguette de Moïse , c'est à dire d'un cœur

sec et dur, touché de l'impulsion de la grâce. En un autre sens , ces sources sor-

tent d'un rocher, qui est un des noms qu'on donne à Dieu, en lui disant : Mon

Dieu , mon rocher, mon soutien , mon refuge, la pierre solide sur laquelle je m'ap-

puie. Je mettrai dans Sion , dit le prophète, une pierre inébranlable , et celui qui s'y

appuiera par lafoi ne sera point ébranlé. Cette pierre, c'est Jésus-Christ ; en s ap-

puyant sur lui, on se soutient; en se heurtant contre lui, en s'opposant à sa vo-

lonté, à sa doctrine , à sa «race , à ses inspirations aussi puissantes que douces,

on se rompt , on se met en pièces , on tombe d'une grande chute, et on se brise.

De cette pierre qui est Jésus-Christ , sortent les eaux de la grâce , les célestes con-

solations , et dans un amour chaste et pur les divins rafraîchissemens de la foi

et de l'espérance. Moïse ne frappa qu'un seul rocher qui demeurait immobile ;

mais les ondes qui en découlèrent suivaient partout un peuple qui jamais ne

demeurait dans le même lieu. D'où vient cela? C'est, dit saint Paul, qu'il y avait

une pierre invisible et spirituelle, dont la corporelle était la figure
,
qui les sui-

vait , les accompagnait, leur fournissait des eaux en abondance, et cette pierre

invisible, c'était Jésus-Christ. Appuyons-nous sur cette pierre fondamentale,
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sur ce roc immobile ; n'ayons de volonté que la sienne , ni de soutien que ses

préceptes ; un éternel rafraîchissement suivra notre foi.

Dans nos erreurs, nous avons pour guide cette colonne de lumière, ce Jésus

qui dit : Je suis la lumière du monde ; qui me suit ne marche point dans les ténèbres.

Dans toutes nos actions, ayons toujours Jésus-Christ en vue, songeons toujours à

ce qu'il a fait , à ce qu'il a enseigné , à ce qu'il nous enseignerait à chaque pas

,

s'il était encore au monde pour y être consulté ; à ce qu'il enseigne à chaque

moment par ses inspirations
,
par des reproches secrets

,
par les remords de la

conscience
,
par je ne sais quoi

,
qui nous montre secrètement la voie. Prends

garde aux sens trompeurs, marche dans la voie nouvelle qui est Jésus-Christ.

Contre les serpents brûlants, Dieu a élevé, dans le désert , le serpent d'airain

,

qui est Jésus-Christ en Croix, comme il l'explique lui-même; Jésus-Christ qui se

présente à nous dans la ressemblance de la chair dépêché. Qui le regarde à sa

Croix pour y croire, pour s'y appuyer, pour l'imiter et le suivre, ne doit craindre

aucune morsure du péché; et, élevé de cette sorte, il tire à lui tout le monde. O Jésus

exalté à la croix I tous les regards sont sur vous, le monde entier met en vous son

espérance , le monde qui croit en vous , et que vous avez attiré.

Outre la céleste nourriture de la manne, on trouve encore dans le désert une

autre sorte denourriture. Le peuple charnel se dégoûtait de la manne, etne se con-

tentait pas de ce pain du Ciel. Dieu pouvait, par une juste punition, leur sous-

traire tout aliment et les laisser dans la faim ; mais il y a une autre manière

de punir les désirs charnels, en y abandonnant ceux qui les suivent, conformé-

ment à cette parole : Dieu les livra aux désirs de leurs cœurs, à leur concupis-

cence déréglée. Ainsi ilfit souffler un vent impétueux qui, d'au delà de la mer, porta

des cailles au désert et les fit comme pleuvoir dans le camp. C'est Dieu qui envoie

les biens temporels comme les autres, car il est l'auteur de tout ; mais souvent

les biens temporels sont un fléau qu'il envoie dans sa colère. C'est ce qui est

écrit de ces cailles, nourriture agréable aux sens , mais dont il est dit : Les chairs

en étaient encore dans leurs bouches et entre leurs dents, et voilà que la colère de Dieu

s'éleva contre eux etfrappa le peuple d'une grande plaie. Qu'avait-il fait pour être

puni de cette sorte? Il n'avait fait que se rassasier d'un bien que Dieu même avait

envoyé ; mais c'était un de ces biens corporels qu'il accorde aux désirs aveugles

des hommes charnels pour les punir. Il punit ensuite cette jouissance déréglée
;

on ne voit de tous côtés que des sépulcres érigés à ceux qui ont satisfait leur

concupiscence : ils en tirent leur nom : on les appelle des sépulcres de concu-

piscence, parce qu'on y a été enterré, en punition, des concupiscences qu'on avait

voulu contenter, en les rassasiant des biens que Dieu donne, à la vérité, aux

sens avides ; car tout bien, et petit et grand, et sensible et spirituel, vient de lui,

mais dont il ne Veut pas qu'on s'assouvisse.

Ne nous laissons pas repaître à ces biens trompeurs, vrais en eux-mêmes,

i 8
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bons en eux-mémo.. puisque tout co que Dieu lait est vrai et bon; niais trom-

ppurs et empoisonnés par le mauvais usage que nous en faisons. Nourrissons-nous

(le la manne. Si toutefois il nous arrive de perdre, durant quelque temps, le goût

de cette céleste nourriture, car Dieu le permet souvent pour nous exercer et

éprouver notre foi, n'en revenons pourtant pas aux désirs charnels; mais, en at-

tendant que Dieu réveille ce goût céleste, demeurons en humilité et en

patience.

VII. ÉLÉVATION. La Loi sur le mont Sinaï.

Quand Dieu vouli t donner la loi à Moïse sur le mont Sinaï, il lit quatre

choses importantes. Il descendit au bruit du tonnerre et des trompettes : toute la

montagne parut en feu, et on y vit éclater la flamme dans un tourbillon de fumée.

Dieu grava le décalogue sur deux tables de pierre. Il prononça les autres articles

de la Loi d'une voix haute et intelligible qui fut entendue de tout le peuple.

Pour publier la loi évangélique, il renouvela ces quatre choses, mais d'une ma-

nière bien plus excellente. L'ouvrage commença par un grand bruit ; mais ce ne

fut ni la violence du tonnerre, ni le son aigu des trompettes, comme on l'entend

dans un combat : le bruit que Dieu envoya,fut semblable à celui d'un vent impé-

tueux qui figurait le Saint-Esprit, et qui, sans être terrible ni menaçant, rem-

plit toute la maison, et appela tout Jérusalem au beau spectacle que Dieu lui al-

lait donner. On vit unfeu, mais pur et sans fumée, qui ne parut pas de loin pour

effrayer les disciples, mais dont la flamme innocente, sans les brûler ni entamer

leurs cheveux, se reposa sur leur tête. Ce feu pénétra le dedans, et, par ce moyen,

la loi de l'Evangile fut doucement imprimée non pas dans des pierres insensibles,

mais dans un cœur composé de chair et ramolli parla grâce. Il y eut une parole,

mais qui s° multipliait d'une manière admirable; au lieu que, sur la montagne de

Sinaï, Dieu ne parla qu'une seule langue et à un seul peuple : dans la publication

évangélique qui devait réunir en un tous les peuples de l'univers dans la foi de

Jésus-Christ et la connaissancedeDieu, dans un seul discours, on entendait toutes

les langues, et choque peuple entendit la sienne. Ainsi, Jésus établit sa loi bien au-

trement que Moïse. Croyons, espérons, aimons, et la Loi sera dans notre cœur.

Préparons-lui des oreilles intérieures, une attention simple, une crainte douce

qui se termine en amour.

De dessus du mont Sinaï Dieu criait : N'approchez pas, ni hommes ni animaux :

il y va de la vie : et tout ce qui approchera mourra de mort. Sur la sainte mon-

tagne de Sion, Dieu n'approche pas seulement sous la figure d'une flamme lu-

mineuse, mais il entre au dedans du cœur; ce beau feu prend la figure d'une

langue ; le Saint-Esprit vient parler au cœur des Apôtres, et ce leur cœur doit

sortir la parole qui convertira tout l'univers.
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Il n'y a point dô notion qui ait des Dieu i s'approchant délie comme notre Dieu

s'approche d> nous. Je Senti Ou milieu d'eux, et j'y habiterai, et je Htfpromènerai^

allant et vouant, pour ainsi dire, et ne les quittant jamais. Ainsi le fruit de notie

alliance avec Dieu et de notre union avec lui est. qu'il soit et qu'il habite au milieu

de nous ; et j'ajoute qu'il y habite d'une manière sensible. Ainsi habitait-il dans

le Paradis terrestre, allant et venant, et comme se promenant dans ce saint et

délicieux jardin ; ainsi a-t-il paru visiblement a nos pères, Abraham, Jsaac et

Jacob; ainsi a-t-il paru à Moïse dans le feu du buisson ardent. Mais, depuis qu'il

s'est fait un peuple particulier à qui il a donné une loi et prescrit un culte, sa

présence s'est tournée en chose ordinaire, dont il a établi la marque sensible et

perpétuelle dans l'Arche d alliance.

Par sa figure, elle est le siégé 3e Dieu : Dieu repose sur tes Chéiubins et dans

les natures intelligentes, comme dans sbn troue. Aussi y a-t-il dans l'Arche deux

Chérubins d'or qui couvrent de leurs ailes le propitiatoire, c'est à dire la plaque

d'or fin qui est regardée comme le trône de Dieu. Il n'y paraissait dessus aucune fi-

gure, marque de l'invisible majesté de Dieu, pur esprit, qui n'a ni forme ni fi-

gure, mais qui est une vérité purement intellectuelle, où le sens n'a aucune pris-.

La préseine de Dieu se rendait sensible par les oracles qui sortaient intelli faible-

ment du milieu de l'Arche, entre les deux Chérubins : l'Aiche en cet état était

appelée /'escabeau tfesytéds du Seigneur. Ou lui rendait l'adoration qui était due

à Dieu, conformément à cette parole : Aétirez Tetoëûbeau de te* pieds; parce que

Dieu y habitait et y prenait sa séance. C'était sur l'Arche qu'on le regardait,

quand on lui faisait cette prière : ÉcoWez-nous, vous qui «ouvernez Israël, qui

conduisez tout Joseph comme une brebis, qui ries assis Sur les CkéruBins. Quand le

peuple se mettait eu marche, on élevait l'Arche en disant : Que le Seigneur s'é-

l'cve, et que ses ennemis soient dissipés, et que ccur qui le haïssent prennent la fuite

devant saJace. Quand on allait camper, on descendait l'Arche et on la reposait

en disant : Descendez, Seigneur, à la multitude de vntre peuple d'Israël. Dieu donc

s'élève avec l'Arche, et il descend avec elle : I'Aicheest appelée le Seigneur.

parce qu'elle le représentait et en attirait la présence. C'est pourquoi on disait

aux Anges, en introduisant l'Arche en son lieu : O princes! élevez vosparti .
-

vez-vous . portes éternelles, et le Seigneur de gloire entrera. Et encore : Entrez , Sei-

gneur, dans votre repos, vous et l'Arche de votre sanctification.

Et tout cela en figure du Seigneur Jésus, dont saint Paul a dit : Qui est celui

qui est monté dans les deux, sinon celui qui, auparavant, est descendu dans les plus

basses parties de la terre? Le même Seigneur Jésus, en montant aux Civux. la

parmi nous son corps et ^on sang et toute son humanité saiutc, âams laquelle ki
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divinité réside corporellement : et ce que l'ancien peuple disait en énigme, et

comme en ombre, ncu> le disons véritablement, en regardant avec la foi le

Seigneur Jésus : Vraiment il n'y a point de nation dont ses Dieux s'approchent d'elle

comme le nôtre s'approche de nous.

C'est donc le caractère de la vraie Eglise et du vrai peuple de Dieu d'avoir

Dieu en soi. Aimons 1 Ejl.se catholique, vraie Eglise de Jésus-Christ, et disons-

lui avec le prophète : Il n'y a que vous où Dieu est : vous êtes la seule qui se glo-

rifie de sa présence. Rendons-nous dignes de son approche, et pratiquons ce que

dit saint Jacques : approchons-nous de Dieu et Dieu s'approchera de nous. Ap-

prochons-nous-en par amour, et il s'approchera de nous par la jouissance qui

se commence en cette vie et se consomme dans l'autre. Amen, Amen.

IX. ELEVATION. Les Sacrifices sanglants, et le sang employé partout

.

Tout est en sang dans la loi, en figure de Jésus-Christ' et de son sang qui puri-

fie les consciences. Si le sang des houes et des taureaux sanctifie les hommes et les

purge selon la chair (des immondices légales), combien plus le sang de Jésus-Christ

qui s'est offert lui-même par le Saint-Esprit purifiera-t-il notre conscience des œu-

vres mortes, pour/aire que nous serrions au Dieu vivant?

L'Apôtre conclut de là (pie Jésus est établi médiateur du Nouveau Testamentpar

le moyen de sa mort : ce qui prouve que la nouvelle alliance est un vrai testament;

à cause que, comme le testament n a de force que par la mort du testateur, ainsi la

loi et l'alliance de l'Evangile n'ont de force que par le sang de Jésus-Christ.

De là vient aussi que l'Ancien Testament a été consacré par le sang des victimes,

dont l'aspersion, après la lecture de la loi,Jutfaite sur le livre même, sur le taberna-

cle, sur tous les vaisseaux sacrés et sur tout le peuple, en disant : C'est ici le sang

du testament que Dieu a établi pour vous. Ainsi toute la loi ancienne porte le ca-

ractère de sang et de mort, en figure delà loi nouvelle établie et confirmée par

le sang de Jésus-Christ. C'est pourquoi, continue saint Paul, dans l'ancienne

loi, tout est presque purifié par le sang, sans lequel il n'y a point de rémission de

péché.

Nous devons donc regarder les mystères de Jésus-Christ avec une sainte et re-

ligieuse horreur, en y respectant le caractère de mort, et encore d'une mort

sanglante, en témoignage de la violence qu'il se faut faire à soi-même, à l'exem-

ple de Jésus-Christ, pour avoir part à la grâce de la nouvelle alliance et à l'hé-

ritage des enfants de Dieu.

Personne que le seul Pontife ne pouvait entrer dans le Saint des Saints où était

l'Arche, et il n'y entrait qu'une seulefo's l'année ; mais c'était en vertu du sang

de la victime égorgée, dans lequel il trempait ses doigts pour enjeter contre le pro-

pitiatoire ) cl expier le sanctuaire des impuretés qu'il contractait au milieu d'un
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peuple prévaricateur. Ainsi, ce qu'il y avait déplus saint danslaloi
,
qui était l'Ar-

che et le sanctuaire, contractait quelque immoudice au milieu du peuple, et il

fallait le purifier une fois l'année, niais le purifier par le sang. Purifions donc
,

par le sang de Jésus-Christ, le vrai sanctuaire qui n'estpas faitde main d'homme,

c'est à dire notre conscience ; la vraie arche du testament et le vrai temple de

Dieu, c'est à dire notre corps et notre ame, et ne croyons point pouvoir avoir

part au sang de Jésus, si nous-mêmes nous ne répandons, en quelquesorte, notre

sang par la mortification et parles larmes de la pénitence.

Jésus, à qui le ciel était dû comme son héritage par le titre de sa naissance

,

étant établi, comme dit saint Paul, L'héritier de toutes choses
, y a voulu entrer

pour nous comme pour lui. S'il n'avait eu à y entrer que pour lui-même, il n'au-

rait pas eu besoin d'y entrer par le sang d'un sacrifice ; mais, afin d'y entrer pour

nous qui étions pécheurs, il a fallu nous purifier et expier nos péchés par une

victime innocente qui était lui-même. Il était donc tout ensemble le Pontife qui

nous devait introduire dans le sanctuaire, et la T
r
ictimc qui devait expier nos

fautes ; c'est pourquoi il n'est pas entré dans le Sanctuaire par un sang étranger,

mais par son propre sang. Pont fe saint, qui n'avait point à prier, comme cl lui de

la loi pour lui-même, pour ses ignorances et pour ses pèches, mais seulement pour

les nôtres et ceux du peuple ; il nous a ouvert la porte. Victime innocente et pure,

il a pacifié par son sang le ciel et la terre -, et
,
pénétrant dans le ciel, il nous en a

laissé l'entrée libre.

Entrons donc avec confiance dans cet héritage céleste, et nous souvenant de

ce qu'il en a coûté à Jésus pour nous en ouvrir la poite que nos péchés nous

avaient fermée, ne nous plaignons pas de ce qu'il nous en doit coûter à nous-

mêmes.

C'était à ce jour solennel où le Pcntlfe entrait dans 7

e sanc:uaire, qu'on of-

frait ces deux boucs, dont l'un était immolé pour le péché, et l'autre qu'on ap-

pelait le bouc émissaire. Apres que le Pontife avait mis les mains sur lui , et en

même temps confessé, avec erécratioi et imp-é;ation,sur la têt? de < et animal les pé-

chés de. tout le peuple, il était envoyé dans le désert comme pour y être la proie des

bêtes sauvages. Ces deux figures représentaient Notre Seigneur, en qui Dieu a mis

les iniquités de nous tous. Chargé donc de tant d'abominations, il a été séquestré

du peuple, et, comme remarque saint Paul, il a *ouJJt rt hors de la ptrt de Jéru-

salem , comme excommunié de la cité sainte, à cause de nos péchés qu'il portait.

Mais c'était nous qui étions les véritables excommuniés, et Fanathème de Dieu.

Sortons en humilité de la société sainte ; et
,
pour nous délivrer de la malédiction

qui nous poursuit , unissons-nous à celle de Jésus-Christ qui a été fuit anat'icme

et malédiction pour nous, comme dit saint Paul, conformément à as parjles ;

Maudit celui qui a été pendu à une croix. Reconnaissons-nous exclus ce tout bien

et de toute la société humaine par nos péchés ; la croix, une mort douloureuse
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pourrions nous plaindre d'être pauvres, méprisés, outragés, sans songer de quoi

nos péchés nous ont rendus dignes? Nous sommes dignes de tout opprobre, de

toute misère, pour avoir péché contre le ciel et avoir été rebelles contre Dieu.

Ne nous plaignons donc jamais des misères que Dieu nous envoie, mais sortons

hors du camp avec Jésus, et allons nous unir à Important ses opprobres , assurés que

ce n'est qu'en nous unissant à ses peines, à ses ignominies, à son anathème, à sa

malédiction, que nous serons délivrés de la nôtre.

X. ELEVATION. Le campement et la patrie.

Une des plus belles circonstancesde la délivrance des Israélites, c'est qu'on ne

logeait point dans les déserts où ils furent conduits; on y campait, on y était

sous des pavillons ; et sans cesse on enveloppait et on transportait ces maisons

branlantes. Figure du christianisme, où tout fidèle est voyageur. Gardons-nous

bien de nous arrêter à quoi que ce soit
;
passons par dessus, et toujours prêts à

partir, toujours aussi prêts à combattre, veillons comme dans un camp
;
qu'on y

soit toujours en sentinelle. Dans les camps vulgaires , il y a plusieurs sentinelles

disposées, afin que, toujours prêts à s'éveiller au premier signal , les soldats dor-

ment un court somme, sans se plonger tout à la-'t dans le sommeil. Il y a plus

,

dans le campement de la vie chrétienne : chacun doit toujours veiller ; chacun,

en sentinelle sur soi-même, doit toujours être sur ses gardes contre un ennemi qui

ne clôt point l'œil , et qui toujours rode autour de nouspour nous dévorer . Ne nous

fions point au repos qu'il semble quelquefois nous donner : avec lui , il n'y a ni

paix, ni trêve, ni aucune sûreté que dans une vie perpétuelle.

Ainsi donc campait Israël. Il supportait ce travail, pour enfin arriver à cette

terre coulante de miel et de lait tant de fois promise à leurs pères. C'était pour y

introduire ce peuple que Moïse l'avait tiré de l'Egypte et lui avait fait passer la

mer Rouge. Mais, ô merveille de la divine sagesse ! aucun de ceux qui s'étaient

mis en marche sous Moïse pour arriver à cette terre n'y entra, excepté deux.

Moïse même ne la salua que de loin , et Dieu lui dit : Tu l'as vue de tes yeux et

lu n'y entreras pas ; et Moïse mourutal'instant par le commandementdu Seigneur.

Afin qu'on entre dans la terrepromise, il faut que Moïse expire et que la loi soit

enterrée avec lui dans un sépulcre inconnu aux hommes , afin qu'on n'y retourne

jamais, et que jamais on ne se soumette à ses ordonnances. L'ancien peuple qui

a passé la mer Rouge, et qui a vécu sous la loi, n'entre pas dans la céleste patrie;

la loi est trop faible pour y introduire les hommes.

Ce n'est point Moïse, c'est Josué, c'est Jésus (car ces deux noms n'en sont

qu'un) qui doit entrer dans la terre et y assigner l'héritage du peuple de Dieu.

Qu'avait Josué de si excellent pour introduire le peuple à cette terre bénite,
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plutôt que Moïse? Ce n'était que son disciple, son serviteur, son inférieur en tou-

tes manières ; il n'a pour lui que le nom de Jésus, et c'est en la figure de Jésus

qu'il nous introduit dans la patrie. Entrons donc, puisque nous avons Jésus à notre

tête; entrons, à la faveur de son nom, dans la bienheureuse terre des vivants : Je

voit, dit-il , voit.< préparer le lieu : j'assignerai à chacun le partage qui lui a été

destiné : Il y a plusieurs demeures dans la maison de mon Père, lésa*, notre avant—

coureur, es! entrépour nous, et l'entrée nous est ouverte par son sang. Déficelions

nous donc d'entrer dans ce repos éternel ; dépèchons-nous, n'ayons rien de lent.

La voie qui nous est ouverte, dit saint Augustin, ne souffre poini de gens qui recu-

lent, i c <oujfre point de gens qui se détournent, ne souffre pont de gens qui s'arrê-

tent ; et si l'on n'avance toujours dans un si roide sentier, sans faire de continuels

efforts, on retombe de son propre poids.

Xe SEMAINE.

ELEVATIONS SUR LES FROPHETIES.

I. ELEVATION. Les Prophéties sous les Patriarches.

Encore que les Prophéties éclatent principalement depuis le temps de David

elles ont une plus haute origine. Nous les avons vues sous Adam, nous les avons

vues sous Abraham, Isaac et Jacob, dans celte bénite semence en qui la bénédiction

se devait répandre sur toutes les nations de la terre. Mais, de ces trois patriarches

avec qui l'alliance avait été faite, le dernier était réservé pour en développer

tout le secret par ces paroles : Le sceptre, le gouvernement, la magistrature ne

seront point dtés de Ju la ; sa tribu, qui sera un jour le seul royaume oùla loi et les

promesses seront accomplies, ne cessera point de vivre selon ses lois, et d'avoir ses

gouverneurs et ses magistrats légitimes, qui sortiront de sa race; jusqu'à ce que

vienne celui qui dot être envoyé; selon une autre leçon qui revient au même sens :

en quil'accompl'ssement des promesses est réservé, et il sera l'attente, l'espérance, le

libérateur de tous les peuples, quatre lignes où est renfermée toute l'histoire du
peuple de Dieu jusqu'à Jésus-Christ. Le caractère particulier qui en devait

marquer le temps était la chute du royaume judaïque destitué de son propre

ouvernement, et la suite nécessaire de la venue du Christ était marquée par la
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concurrence de la réprobation des Juifs, avec l'établissement de son empire parmi

tous les peuples de l'univers.

Il adresse la prophétie à Juda : c'est à lui qu'il se restreint quand il veut parler

du Christ futur ; et ce Christ
,
que nous savions déjà qui devait sortir d'Abraham

,

d'Isaac et de Jacob , nous est désigné comme devant être le fruit de la tribu de

Juda. Nous verrons ensuite que , dans la tribu de Juda , David est choisi pour en

être le père ; afin que Jésus , fils de David , auteur de la famille royale ; Fils de

Juda
,
qui est toujours à la tête du peuple de Dieu ; Fils d'Abraham , en qui avait

commencé l'alliance
,
pour encore remonter plus haut ; Fils de Sem , béni au

dessus de ses deux autres frères , recueillit en lui
,

par la plus belle de toutes

les successions, tous les titres de distinction et de bénédiction qui avaient jamais

été , et sortît du plus pur et du plus beau sang qui fût au monde.

O Jésus ! que Jacob a vu, en mourant, dans l'extrémité de sa vieillesse avec une

vue défaillante
,
puisse venir votre règne ; et puissions-nous augmenter le nombre

de vos sujets véritables par notre sincère obéissance !

II. ÉLÉVATION. La Prophétie de Moïse.

Quoique tout l'état de Moïse et de la loi soit prophétique dans son fonds
,

comme on a vu , il y a encore sur Jésus-Christ une prophétie spéciale de Moïse
;

et la voici : Dieu vous suscitera un Prophète comme moi , de votre nation, et du

milieu de vosfrères : vous Vécouterez. C'est un Prophète particulier que Dieu pro-

met à son peuple : un Prophète comme moi, dit Moïse ; un Prophète semblable à

moi, comme il ajoute dans la suite ; c'est à dire un Prophète législateur ; car
,

au reste , il est écrit des autres Prophètes : qu'Y/ ne s'en est jamais élevé comme

Moïse. Josué
,
qui lui succéda dans le gouvernement du peuple de Dieu, était

beaucoup au dessous de lui , non seulement en prodiges et en puissance, mais

encore en dignité : ayant reçu Uesprit de sagesse , parce que Moïse avait mis les

mains sur lui. On lui obéissait donc , non pas comme un législateur , mais sui-

des faits particuliers. Il n'en est pas ainsi de ce Prophète que Moïse annonce

comme devant lui être semblable. Il dit de lui : Vous ïécouterez : qui est aussi

la même chose que le Père éternel a dit de son Christ : Celui-ci est mon Fils

bien-aimé : écoutez-le.

Il y a donc deux Prophètes d'un caractère particulier : le ministère de l'un

devait succéder à celui de l'autre ; et il est dit singulièrement de chacun deux :

Écoutez-le : l'un médiateur de la loi ancienne , et l'autre , médiateur de la nou-

velle ; autant différents entre eux que les deux lois qu'ils ont établies. Toutefois
,

il y a entre eux quelque chose de commun : c'est qu'à la tète de chaque loi qui

devait
,
pour ainsi dire , régner, il y a un Prophète par excellence pour chacune

;

mais le dernier l'est, d'autant plus quil est le Fils; au lieu que l'autre était le
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serviteur. Celui dont le ministère était passager montre l'autre dont le minis-

tère était éternel ; aussi ne lui nomme-t-il point de successeur, et il lui remet

pour toujours l'autorité et la prophétie. Que si Ton a écouté Moïse avec une

crainte si religieuse , et si ceux qui ont violé sa loi ont été punis de mort sans

miséricorde , de quels supplices seront dignes ceux qui aurontfoulé aux pieds le /ils

de Dieu , et qui n'auront pas obéi à Jésus !

III. ÉLÉVATION. La Prophétie de David.

Bénis soient le nom et le règne de notre père David. Béni soit le fils de ce saint Roi,

par qui nous viennent la vie et le salut. Les Psaumes de David sont un Evangile

de Jésus-Christ tourné en chant , en affections, en actions de grâces, en pieux

désirs. C'est ici , disait Jésus-Christ , la vie éternelle : de vous connaître , 6 Père

céleste! qui êtes le vrai Dieu , et Jésus-Christ que vous avez envoyé. C'est par où

commencent les Psaumes. Le premier montre la félicité de celui qui garde la

loi de Dieu ; et ensuite , dès le second , en voit paraître Jésus-Christ : toutes les

puissances du monde conjurées contre lui : Dieu qui s'en rit du plus haut des

cieux , et qui , adressant la parole à Jésus-Christ même , le déclare sonfils qu'il

engendre dans l'éternité. C'est , dès le commencement , l'argument de tous les

Psaumes.

David l'a vu dans le sein de son père engendré avant l'aurore , avant tous les

temps : il a vu qu'il serait son Fils , et en même temps son Seigneur. Il l'a vu

Roi souverain , Régnant par sa beauté , par sa bonne grâce, par sa douceur et par

sa justice ; perçant le cœur de ses ennemis par une juste vengeance , ou celui de ses

amis par un saint amour. Il l'a adoré dans son trône éternel , comme un Dieu
,
que

son Dieu a sacré par une divine onction; père et protecteur des pauvres , dont le

nom sera honorable devant lui ; puissant auteur de la bénédiction des Gentils con-

sacrés et sanctifiés en son nom ; prédicateur d'un nouveau précepte dans la sainte

montagne de Sion.

Il a vu toutes les merveilles de sa vie et toutes les circonstances de sa mort :

il en a médité tout le mystère. Il a maudit en esprit son Disciple qui le devait

vendre ; et il en a vu l'apostolat passé en d'autres mains.

Ses pieds et ses mains percés, avec son corps violemment étendu et suspendu,

ont été le cher objet de sa tendresse. David s'est jeté par la foi entre ses bras

amoureusement étendus à un peuple contredisant. lia goûté lefiel et le vinaigre

qu'on lui a donné dans sa soif. Il voit tout
,
jusqu'à l'histoire de ses habits divisés

et de sa robejetée au sort. Il est touché des moindres circonstances de sa mort , et

n'en peut oublier aucune. Il se réjouit en esprit de lui voir , après sa mort , an-

noncer la vérité aux Gentils dans la grande Église , où tous les peuples de l'uni-

Yers devaient se réunir ; où les pauvres , comme les riches , devaient être assis à
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sa table. Enfin il Ta suivi au plus haut des deux , avec des captifs attaches à son

char victorieux. Il l'a adoré , assis à la droite du Se :gneur , où il a été prendre sa

place.

O Jésus , les chères délices , l'unique espérance et l'amour de notre père David I

c'est principalement par cet endroit-là qu'il a été l'homme selon le cœur de Dieu.

Sa tendresse pour ce cher Fils
,
qui est leFilsdeDieu comme le sien, lui a gagné

le cœur du Père Eternel. S'il a tant pensé à Jésus souffrant dans toute sa vie, à

plus forte raison y a-t-il pensé lorsqu'il a été sa figure en souffrant lui-même.

S'il est si doux à ceux qui l'outragent , s'il est muet , sans réplique et sans défense
;

si, loin de rendre le mal pour le mal, il rend à ses ennemis des prières pour

leurs imprécations ; si ce bon roi s'offre à être la seule victime pour tout son peu-

ple désolé par la main d'un Ange, il en voyait l'exemple en Jésus. Faut-il s'é-

tonner s'il a été si humble et si patient dans sa fuite devant Absalon ? Ce Fils

obéissant le consolait des emportements et des fureurs de son fils ingrat et

rebelle.

O Jésus ! je viens avec David m'unir à vos plaies , vous rendre hommage dans

le trône de votre gloire , me soumettre à votre puissance. Je me réjouis , Fils de

David , de toute votre grandeur. Non : Vous n'avez point connu la corruption ,

vous qui étiez
,
par excellence , le saint du Seigneur. Vous avez su le chemin de la

vie : la gloire et la joie vous accompagnent. Vous régnez aux siècles des siècles , et

votre empire naura point de fin.

IV. ÉLÉVATION. Les autres Prophètes.

Nous avons expliqué ailleurs les oracles sacrés des Prophètes sur Notre Seigneur

Jésus-Christ. Je dirai ici en abrégé qu'ils ont tous vu : ses deux naissances; la

première , toute divine dès lesjours de l'éternité : le lieu marqué pour la seconde
,

dans Bethléem : Une Vierge qui le conçoit et qui l'enfante : l n enfant qui nous est

né ; un fils qui nous est donné : Enfant , homme dès le premier jour , et tout en-

semble Dieufort et tout-puissant. Reconnaissons avec Zacharie l'humble monture

de ce Roijuste, clément et doux , lorsqu'il .fait son entrée dans sa ville royale.

Considérons avec lui les trente deniers pour lesquels il a été vendu , et l'emploi

de cet argent pour acheter le champ d'un potier. Tout s'accomplit en son temps.

Le Pasteur est frappé , et le troupeau se dissipe. Les disciples se retirent chacun

chez eux , et Jésus demeure seul. On crache sur son visnge : et il ne se détourne

pas pour éviter les coups et les injamies qu on lui fait. On le perce ; et tout Israël

voit les ouvertures dey plaies qu'il lui a faites. Comme un autre Jonas, on le jette

dans la mer pour sauver tout le vaisseau ; et comme lui , il en sort au houl de trois

jours.

À mesure que le temps approche , les mystères se découvrent de plus en plus.



Daniel compte les années où se devaient accomplir son onction , ses souffrances,

sa mort suivie d'une juste vengeance et de L'éternelle désolation de l'ancien

peuple qui a méprisé le Saint des Saints. Il voit en esprit lefils de l'homme à qui

esc donne un empire , à cpii nuls lieux , nuls temps ne donnent des bonnes. Cet

empire , le plus auguste qui eut été et sera jamais , sera l'empire des saints du

Très-Haut. Daniel , étonné de sa grandeur, se trouble dans ses pensées , et con-

serve cette paiole dans son cœur. Mais il faut que ce fils de l'homme souffre une

mort violente.

Isaïe nous apprend à goûter ses souffrances ; il doit porter nos péchés , et par là

s'acquérir l'empire et partager les dépouilles des forts ; et la cause de ses victoires,

c'est qu'il s'est livré à la mort. Il a été mis au rang des scélérats; crucifié entre

deux larrons : c'est le dernier des hommes, et tout ensemble le plus grand. Ce n'est

point par force qu'il souffre la mort. // s'y est offert , parce qu'il l'a voulu. Il n'a

pont ouvert la bouche pour se défendre : il est muet comme l'agneau sons la main

qui le tond. Le silence du fds de Dieu parmi tant d'outrages et tant d'injustices,

qui est le plus remarquable caractère du fils de Dieu . a fait l'admiration de

ce Prophète. On le croit frappé de Dieu pour ses péchés , lui qui est l'inno-

cence même; mais c'est pour les nôtres qu'il souffre, et nous sommes guéris par ses

blessures. Les prières qu'il pousse vers le ciel dans cet état de souffrance sont le

salut des pécheurs pour qui A prie* Une longue postérité sortira de lui
,
parce qu'il

a volontairement souffert la mort : et son sépulcre, d'où il sortira vainqueur et

immortel , sera glorieux.

Ce seul passage si précis et si étendu, où les souffrances du Sauveur futur sont

inculquées en tant de manières , suffisait pour animer tous les sacrifices et le

culte de la loi, et mettre continuellement devant les veux des vrais Israélites,

qu'elle contenait sous ses ombres, la rémission des péchés par une mort volon-

taire , un sang salutaire qui les expiait, des plaies qui rétablissaient la santé de

l'homme, et dans tout cela un Sauveur aussi juste que souffrant, qui nous gué-

rissait par ses blessures.

Combien plus doit-on se nourrir de ces plaies sacrées , de cette mort et de ce

sang innocent versé pour les pécheurs, depuis, comme dit saint Paul, que Jé-

ius-Christ a été crucifié à nos yeux? O Calâtes insensés , comment vous laissez-

vousfasciner les reuv , après un tel spectacle ! Accourez, peuples, à la croix de

Jésus-Christ. Et puisque c'est vous qui lui avez tous donné la mort, venez,

comme dit l'Evangéliste après le Prophète , venez , dis-je , contempler celui que

vous avez percé.
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V. ÉLÉVATION. Réflexions sur les Prophéties.

Les choses étant en cet état, la venue de Jésus-Christ étant préparée dès l'ori-

gine du monde, toute la loi
,
pour ainsi dire, en étant enceinte et toute prête à

l'enfanter , Dieu laissa le peuple saint quatre à cinq cents ans sans prophètes et

sans prophéties, voulant leur donner ce temps pour les méditer et pour soupirer

après le Sauveur. A la veille de faire cesser les prophéties , c'est à dire dans les

temps de Daniel, d'Aggée, de Zacharieet de Malachie, il déclara les secrets divins

plus clairement que jamais. C'est de quoi font foi principalement les semaines de

Daniel , où les temps de la venue et de la mort du Christ étaient exactement

supputés. Aggée avait dit ces mémorables paroles à la gloire du second temple :

Encore un peu de temps; car qu'était-ce que quatre cents ans et un peu plus , en

comparaison de tant de milliers de siècles où le Sauveur avait été attendu? En-

core donc un peu de temps, etje remuerai le ciel et la terre, et le Désiré de toutes les

nations viendra, et je remplirai de gloire cette maison nouvellement rebâtie,

c'est à dire, le second Temple, dit le Seigneur des armées , le Dieu tout-puis-

sant. L'argent est à moi et l'or est à moi ; tout est en ma puissance, et si je voulais

faire éclater cette maison en richesses même temporelles
,
je le ferais ; mais je

lui prépare un autre éclat par la vue du Désiré des nations. La gloire de cette

seconde maison sera plus grande que celle de la première, etj'établirai la paix dans

ce lieu, dit le Seigneur des armées.

S'il faut regarder le temple par un éclat extérieur , la gloire du premier tem-

pie, sous le riche empire de Salomon, de Josaphat , d'Ezéchias et des autres Rois,

sera sans contestation la plus grande. Loin que le second temple eût le même
éclat , ceux qui le rebâtissaient , et qui avaient vu le premier, ne pouvaient re-

tenir leurs larmes en voyant combien il lui était inférieur. Il est vrai que, dans

la suite des temps, la gloire du second temple fut grande dans l'Orient. On y vit

porter les présents des Rois, et je ne sais si Hérodote qui le rebâtit n'en égala

pas la magnificence à celle de Salomon. Mais, après tout, et quoi qu'il en soit,

ce n'est pas là de quoi remuer le ciel et la terre, et un si grand mouvement se doit

terminer à quelque chose de plus grand que des richesses terrestres. Voici donc

le grand mouvement du ciel et de la terre, c'est que le Désiré des nations, le Christ

qui en est l'attente
,
paraîtra sous ce second temple. Il viendra, dit le saint Pro-

phète Aggée, et où viendra-t-il? Un autre Prophète l'explique dans le même
temps : J'envoie mon Ange, dit Malachie, au nom du Seigneur ; et il préparera

la voie devant ma face , et en ce temps viendra dans son temple le Se gneur que

vous cherchez
y et l'Ange du testament, ou de l'alliance ,

que vous désirez. Le

voilà qui vient, dit le Seigneur. Il n'y a plus rien entre deux ; il n'y a plus de

nouvel ouvrage, ni de nouvelles figures du Christ à venir, ni de nouvelles pro»
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phéties. Voici le dernier état du peuple de Dieu, et après cela il n'y a rien à at-

tendre que le Christ qui entrera dans le second temple.

Ce n'est donc pas sans raison que le saint vieillard Siméon, qui attendait avec

tant de foi la venue du Christ et la rédemption d'Israël, fut amené en esprit, c'est à

dire par inspiration, avec Anne la propliétesse , cette sainte veuve, dans le tem-

ple où le Seigneur allait entrer. C'est qu'alors s'allait accomplir la gloire du se-

cond temple, lorsque Jésus y devait venir pour y établir la paix, comme Aggée

l'avait prédit.

Aux approches de ce temps heureux , toute la nature était en attente , tout

le peuple vivait en espérance. S'il n'avait plus de prophètes , il vivait en la foi

et dans les lumières des prophéties précédentes. Ceux qui étaient éclairés d'en

haut appelaient celui qui les devait sauver de leurs péchés. Le Christ , à la vé-

rité , leur était souvent montré comme un conquérant qui les devait délivrer

des mains de leurs ennemis qui les tenaient en captivité. Mais cette captivité

et ces ennemis n'étaient, d'un coté
,
qu'une figure d'une captivité spirituelle , et

,

de l'autre , une punition de leurs péchés
,
qui leur attiraient tous ces maux et

mettaient ce joug de fer sur leur tète; et enfin les frayeurs de leur conscience

leur faisaient sentir que le grand mal dont ils devaient être délivrés était

leurs péchés. C'est pourquoi ils reconnaissaient qu'ils avaient besoin d'un Sau-

veur qui les expiât; il leur fallait un juste et un innocent qui fût la sainte vic-

time qui les effaçât. O ciel! envoyez votre rosée , et que les nues pleuvcnt le juste ;

que la terre s'ouvre et qu'elle germe le Sauveur ! Pour être Sauveur , il faut qu'il

soit juste, d'une justice qui vienne du ciel
,
qui soit divine , infinie et celle de

Dieu-même , afin que nous puissions l'appeler après le Prophète : Le Seigneur

notre justice. Ce juste
,
qui devait venir du ciel, doit aussi sortir de la terre; il

faut qu'il joigne en sa personne le ciel et la terre
;
qu'il soit Dieu et Homme

tout ensemble
;
que

,
par une double naissance, il vienne tout ensemble et du

ciel dans lesjours de Céternité , et de Bethléem , dans le temps , comme l'avait dit

le Prophète; et c'est ainsi que , dans peu de temps , dans le dernier période du

peuple de Dieu, ce grand Dieu devait remuer le ciel et la terre.

Cependant tout se préparait à son arrivée. Le royaume de Juda vivait sous

ses lois dans une parfaite liberté
;
peu à peu il se dégradait , et quand le temps

approcha qu'il devait être détruit , il tombe entre les mains des étrangers. Un
nouveau peuple se prépare au Christ futur; et on va voir toutes les nations

venir en foule composer ce nouveau royaume, qui était, sous le Fils de l'homme,

le royaume des Saints du Très-Haut qui ne devait point avoir defin. Nous touchons

au dénouement des mystères , et le Dieu-Homme va paraître.

Purifions nos cœurs pour le recevoir; songeons au malheur de ceux pour

qui il était venu , et qui cependant n'ont pas voulu le connaître. Charnels , am-

bitieux , avares ,
quand Jésus est veuu à eux , ils l'ont méconnu , ils l'ont mis a
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mort, parce que ses saintes paroles n'entraient point dans leurs cœurs. Purifions-

nous donc , pour le recevoir , de tous les désirs du siècle , en attendant son glo-

rieux avènement ; autrement tout est à craindre pour nous : sa veuue nous Sera

funeste , et nous le crucifierons comme les Juifs.

\I. ELEVATION. L'apparition de Dieu d'une nouvelle manière t et ce quefait la

venue du Christ promis.

De si haut qu'on reprenne l'histoire sacrée , on y trouve que Dieu apparaît en

figure humaine atix Patriarches, aux Prophètes. Un des hommes que Toit

Ahraham et qu'il reçoit en sa maison se trouve être le Seigneur même , Dieu

même, à qui rien n'est difficile ; qui donne un fils à Sara, quoique stérile; qui

pardonne aux hommes
,
qui les punit selon les règles de sa bonté et de sa jus-

tice ; à qui Abraham adresse ses prières comme à Dieu; qui parle lui-même

comme Dieu; qui dispose de toutes choses avec une suprême autorité. Ce Dieu,

qui apparaît à Abraham, est souvent appelé Ange, c'est à dire Envoyé. C'est un

Envoyé
,
pour l'amour de qui Abraham avait voulu immoler son fils unique;

qui en accepte le sacrifi: e ; qui renouvelle toutes les promesses à Abraham ; c'est

donc un Ange , c'est un Envoyé qui est Dieu. C'est l'Ange du Testament, tAnge

du grand Conseil, et le iils de Dieu lui-même, qui , dès lors, se plaisait à la forme

d'homme qu'il devait prendre personnellement au temps marqué.

Le même apparaît à Isaac et à Jacob. Jacob le voit au haut d'une échelle, et

il appelle le lieu où il est la maison de Dieu et la porte du ciel. Il y dresse un

autel à celui qu'il avait vu , et lui rend ses adorations. Jacob combat avec lui
,

comme avec un homme , et se glorifie à'avoir vu Dieu face àface. Il reçoit Tor-

dre de lui dresser un autel ; il l'invoque et il le loue, comme celui qui l'a re-

gar é dans son affliction. Combat mystérieux, où Dieu combat avec lui dans un

combat mystérieux, où Dieu veut bien s'égaler à l'homme, et que l'homme,

aidé de Dieu, l'emporte contre Dieu même, et lui arrache, pour ainsi dire, sa

bénédiction par une espèce de violence. Il apparaît de nouveau à Jacob, et se

nomme le Dieu tout-puissant , et confirme toutes les promesses qu'il avait fûtes

à Abraham et à Isaac \ tout cela en figure de celui qui s'est incarné pour nous; qui,

dès lors, nous préparait ce grand mystère , le commençait en quelque façon, en

laisait voir comme une espèce d'apprentissage et comme un essai; qui enfin a

voulu , en la forme humaine , faire les délices de nos pères
;
qui, par un amour

extrême , et si l'on peut l'appeler ainsi, par une tendre pas.* ion pour notre nature,

a fait aussi de son coté les délices des enfants des hommes, et a voulu montrer

par là qu'il est celui qui , conçu et ciigvulré dans le sein de Dieu comme sa sa-

gesse éternelle, a mis son jjla sir à être avec eux.

Parcourons ici en esprit tous lca endroits où le Dieu trois fois saint paraît avec
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une face et avec des pieds, où la gloire du Dieu d'Israël s'élève au dessus du cha-

riot, rt se rend sensible, on l'Ancien desjours apparaît avec sa tête et ses cheveux

blancs comme neige ; et ci oyons que toutes ces apparitions ou du Fils de Dieu, ou

du Père même, étaient aux homme- en gage certain que Dieu ne regardait pas

la nature humaine comme étrangère à la sienne, depuis qu'il avait été résolu

que le Fils de Dieu, égal à son Père, se ferait homme comme nous.

Toutes ces apparitions préparaient et commençaient l'Incarnation du Fils de

Dieu : l'incarnation n'étant autre chose qu'une apparition de Dieu au milieu des

hommes, plus réelle et plus authentique que toutes les autres : pour accomplir

ce qu'avait vu le saint prophète Baruch, que Ditu même, après avoir enseigné la

sagesse à Jacob et à ses enfants, ai'ait été vu sur la terre et avait conversé parmi les

hommes : qu'en cet état, on lui dirait, comme faisait Isa'ie : C'est dans vous seul

que D'eu est, et il n'est en aucun homme comme en vous : Dieu n'est point sans vous :

vous êtes vraiment un Dieu caché, le Dieu d'Israël, le Sauveur. Le voilà, nous di-

sait Malachie, ce Seigneur que vous attendiez, cet Ange qui a apparu à Abraham

et aux Patriarches : Le voilà qui vient en personne, qui apparaît dans son temple.

Et remarquez qu'un autre Ange le précède, et lui prépare la voie ; mais cet Ange

n'est point appelé le maître, le dominateur, ni celui qui vient dans le temple,

comme dans un lieu qui est à lui : Ad templum sanclum suum : c'est Jean-Bap-

tiste, le saint Précurseur de Jésus-Christ; c'est, comme l'appelle le même Pro-

phète, un autre Elie qui vient préparer les hommes à recevoir Jésus-Christ,

de peur qu'à son arrivée le genre humam ne soit frappé d anatheme.

C'est par ces mots que finit le Prophète Malachie. La prophétie finit avec lui
;

et en voilà le dernier mot. Ainsi le dernier des Prophètes termine sa prophétie en

nous désignant le premier Prophète qui devait paraître après lui, et lui remet,

pour ainsi dire, la prophétie et la parole.

Entrons ici dans l'esprit des Israélites spirituels, des Juifs cachés qui désiraient

le Sauveur et se consolaient, dans cette attente, de tous les maux de cette vie.

O Jésus, vous êtes celui qui deviez venir! Jésus, vous êtes venu! Jésus, vous

devez encore venir au dernier jour pour recueillir vos élus dans votre repos éter-

nel ! O Jésus, vous allez et venez sans cesse! Vous venez dans nos cceurs, et vous

y faites sentir votre présence par je ne sais quoi de doux, de tendre et de sou-

verain. Que l'Esprit et l'Epouse disent : Venez : Que celui qui a so :

fvienne; car

Jésus vient en nous, quand aussi nous venons à lui. Oui, dit Jésus, je viendrai

bientôt. Ah! venez, venez, Seigneur Jésus. Venez, le désiré des nations, venez,

notre amour et notre espérance, notre force et notre refuge, notre consolation

dans le voyage, notre gloire et notre repos éternel dans la patrie.
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XIe SEMAINE.

l'aVÈNEMBNT DE SAIT! JEAN-BAPTISTE, PRECURSEUR DE JESUS-CHRIST.

I. ELEVATION. Les hommes avaient besoin d'être préparcs à la venue du

Sauveur.

Quelle merveille ! dit saint Augustin ; saint Jean n'était pas la lumière : Non

crat Me lux, mais il était envoyé pour rendre témoignage à la lumière : Sed ut

testimonium perhiberet de lumine. La lumière a-t-elle besoin qu'on lui rende té-

moignage? Faut-il que quelqu'un nous dise : Voilà le Soleil? ce bel astre n'at-

tire-t-il pas assez les regards sans qu'on nous le montre au doigt ? Il est ainsi tou-

tefois, dit saint Augustin. Jésus-Christ était le soleil, et saint Jean un petitflambeau

ardent et luisant, comme l'appelle le Sauveur. Et voilà que nous allons chercher

le Sauveur par le ministère de Jean, et nous cherchons le jour avec un flambeau.

La faiblesse de notre vue en est la cause. Le grand jour nous éblouirait si nous

n'y étions préparés et accoutumés par une lumière plus proportionnée à notre

infirmité : Tarn injirmi sumus, per lucernam quœrimus diem. Le monde est trop

affaibli par son péché pour soutenir, dans toute sa force, le bonheur que Dieu lui

envoie. Confessons notre faiblesse et notre impuissance : c'est là le commence-

ment de notre salut. Abaissons-nous vers saint Jean, et apprenons à élever peu

à peu nos yeux faibles et tremblants à Jésus-Christ.

II. ELEVATION. Quatre circonstances de la vie et de la mort de saint Jean,

préparatoires à la vie et à la mort de Jésus-Christ.

Je découvre quatre choses dans saint Jean, par où il me prépare à Jésus-Christ :

premièrement, sa conception et sa nativité ; secondement, sa vie étonnante dans

le désert dès son enfance ; troisièmement , sa prédication avec son baptême
;

quatrièmement, la persécution qu'on lui fait souifrir, sa prison etsa mort. Qua-

tre mémorables circonstances de l'histoire de saint Jean-Baptiste, que nous re-

marquerons chacune à sa place, pour nous préparer à voir la gloire du Sau-

veur.
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Suivons donc le saint Précurseur et voyons-le devancer en tout et partout le

Fils de Dieu , tant dans sa vie que dans sa mort. Il va être conçu et paraître au

monde. Marche* devant loi, saint Précurseur, et prévenez les merveilles de la

conception et de la naissance de votre Maître. Mon amc, sois attentive au grand,

spectacle que Dieu prépare à tafoi ! Seigneur, soyez loué à jamais pour les admi-

rables préparations par lesquelles vous nous disposez à recevoir votre Christ !

III. ELEVATION. Première circonstance préparatoire de la vie de saint Jean-

Baptiste ; sa conception.

Mon Sauveur devait naître d'une \ierge. Quelle plus belle préparation à ce

mystère que de faire naître saint Jean-Baptiste d'une stérile? Jésus-Christ ne

devait avoir de Père que Dieu. Après Dieu et sous sa puissance, que pouvait-on

donner à saint Jean-Baptiste, qui en approchât davantage qu'un Sacrificateur

qui fût en même temps un Saint? Ce fut le caractère de saint Zacharie, père de

saint Jean-Baptiste. Il est dit de lui qu'il était Sacrificateur, et encore Sacrifi-

cateur de la race d'Abia, qui était la plus excellente. Sa sainteté répondait à celle

de son ministère, et afin que tout se ressente ici de l'esprit de sainteté, ce fut du-

rant l'exercice de sa fonction que Dieu lui envoya son Ange, pour lui annoncer

la conception de saint Jean-Baptiste.

Jésus-Christ devait avoir une Mère \ierge; c'était là sa prérogative. Et qui

avait-il qui approchât davantage de cet honneur, que de naître d'une stérile
,

comme un autre Isaac , comme un Samson , comme un Samuel : ces enfants mi-

raculeux de femmes stériles sont des enfants de grâce et de prières. Et c'est par

là que fut consacrée la naissance de saint Jean-Baptiste, pour être l'avant-cour-

rière de celle du Fils de Dieu.

Sainte Elisabeth était , comme son mari , d'une vie sainte et irréprochable de-

vant Dieu et devant les hommes. Comme lui, elle était aussi fille d'Aaron et de

la race sacerdotale, qui était, dans la tribu de Lévi, aussi distinguée, que la

tribu de Lévi était élevée parmi les tribus d'Israël. Tout relève la naissance de

saint Jean-Baptiste, et rien ne pouvait mieux préparer les voies au Messie qui

devait venir.

Outre la stérilité d'Elisabeth, elle était, comme Zacharie, avancée en âge;

tout s'opposait au fruit qu'elle devait porter. Seigneur, nous sommes stériles,

accablés de la vieillesse d'Adam et des anciennes habitudes de la corruption :

nous ne pourrons produire aucun fruit ; mais Dieu se plaît à tout tirer du néant.

La vertu ne vient jamais, parmi les hommes, que des lieux naturellement sté-

riles : Et oit le péché abonde, c'est là que la grâce veut surabonder ; c'est à l'hu-

milité à l'attirer. Confessons notre impuissance , et Jean , c'est à dire la grâce et

la Colombe, ou le Saint-Esprit , nous sera donné.

1 9



130

IV. ELEVATION. La conception de saint Jean-Baptiste, comme celle de Jésus-

Christ, est annoncée par l'Ange saint Gabriel.

Je suis Gabriel, un des esprits assistant devant Dieu, que le Seigneur vous a

envoyé pour vous parler et vous annoncer ces heureuses nouvelles. Dieu destinait à

ce saint Archange une bien plus haute ambassade, puisqu'il devait annoncer

l'enfantement d'une Vierge ; mais, afin de tout préparer et donner foi aux pa-

roles de son Ange, Dieu lui lit auparavant annoncer l'enfantement d'une stérile,

et avant que de promettre le Christ , il le chargea de promettre son saint Pré-

curseur.

Un des caractères des œuvres de Dieu est de prendre le temps convenable, et

c'est là un des traits des plus remarquables de sa sagesse. Zacharie était dans

l'exercice le plus pur de la fonction sacerdotale
,
qui était celui d'offrir les par-

fums au dedans du temple sur l'autel destiné à cette fonction, et tout le peuple

était au dehors en attente du saint Sacrificateur qui devait sortir du temple,

après avoir accompli le ministère sacré. Ce fut à ce moment que l'Ange du Sei-

gneur lui apparut du côté droit de l'autel où il officiait.

Le trouble dont il fut saisi à la vue de l'Ange est l'effet de cette crainte reli-

gieuse dont l'ame est occupée lorsque Dieu se rend présent par quelques

moyens que ce soit. L'impression des choses divines fait rentrer l'ame dans son

néant ; elle sent plus que jamais son indignité ; la frayeur qui accompagne ce

qui est divin la dispose à l'obéissance.

Ne craignez point , lui dit cet Ange. Comme le premier effet de la présence

divine est la frayeur dans le fond de l'ame , le premier effet de la parole portée

de la part de Dieu est de rassurer celui à qui elle est adressée. Votre prière est

exaucée y et votrefemme concevra un fils. Il l'avait donc demandé à Dieu, et Jean,

comme Samuel, fut le fruit de la prière. Mon aine, prie avec foi et persévérance;

l'Ange du Seigneur viendra ; une douce confiance se formera
;
quelque lumière

céleste apparaîtra dans le cœur, et Jean , qui est la grâce , en sera le fruit. Il

faut demander : c'est un acte nécessaire de la soumission qu'on doit à Dieu
;

c'est une reconnaissance de sa puissance et de sa bonté ; la confiance, qui est le

fruit d'un pur et fidèle amour, s'y fait ressentir, c'est à dire qu'elle fait ressentir

Dieu.

Vous lui donnerez le nom de Jean. Le même Ange dit à Marie : Vous aurez

un fils, cl vous lui donnerez le nom de Jésus. Et l'imposition du nom île Jean, qui

est ordonnée par l'Ange, est la préparation à un plus grand nom.

Cet enfant vous mettra dans la joie cl dans le ravissement, et la multitude se ré-

jouira à sa naissance. C'est ce que l'Ange promet , c'est ce que nous verrons

bientôt accompli.
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/ / sera grand devant té Sci-nrnr. Le même Ange, en annonçant Jésus-Christ,

répète la même parole : // sera grand ; niais il ajoute : El il sera nommé le Fils

du Ires-Haut . Jésus scia grand connue le fils; Jean sera grand comme nn ser-

viteur, comme un héraut qui marche devant son maître, et inspire le respect

à tout le monde. Jésus est grand par essence, et Jean sera grand par un éclat et

un rejaillissement de la grandeur de Jésus. 77 ne boira point de vin ni de tout ce

util peut enivrer y cl il sera rempli die Saint-Esprit dès le ventre de sa mère. Com-

mençons à voir dans Jean le caractère de la pénitence et de l'abstinence. Sei-

gneur, je le reconnais, c'est lui qui prépare les voies à Jésus, et la pénitence est

sa vraie avant-courrière.

C'est aussi un caractère de' Nazaréen , c'est à dire un caractère de saint, de

s'abstenir de vin et de tout ce qui enivre. Tout ce qui flatte les sens et les trans-

porte est un obstacle à la sainteté : si vous évitez l'ivresse et la joie des sens, une

autre ivresse vous sera donnée : comme Jean, vous serez rempli du Saint-Esprit

et transporté d'une joie céleste. Ne vous laissez donc point enivrer aux charmes

des sens, n'attendez pas que le vin
,
que la joie du monde vous renversent

entièrement la raison. Dès que vous la goûtez, vous commencez à perdre le

goût de la grâce, et vous êtes déjà tout troublé : une épaisse vapeur vous

offusque les sens ; elle est douce, il est vrai, mais c'est par là qu'elle est perni-

cieuse ; tout se brouille dans notre cerveau ; et c'est hasard si nous ne tombons

dans quelque étrange désordre. Fuyons, fuyons: Des que le vin commence à

briller et àpétiller dans la coupe, il nous trompe cnjlattanl nos sens; mais, à la fin,

il nous mordra comme une couleuvre, et son poison se porterajusqu'à notre cœur.

V. ELE\ÀTION. Suite des paroles de l'Ange : l'effet de la prédication de saint

Jean- Baptiste est prédit.

Si convertira plusieurs des enfants d'Israël au Seigneur leur Dieu. Hélas I étant

déjà enfants d'Israël, avons-nous besoin d'être convertis? Ne devons-nous pas

avoir conservé la grâce? Gémissons d'avoir besoin qu'on nous convertisse. Mais,

hélas \ notre état est bien pire
,
puisque même nous résistons à la grâce qui veut

nous changer; et, plus durs que des pierres, nous ne voulons pas nous laisser

convertir.

Le monde était dans un excès de corruption incompréhensible ; la Loi de

Dieu n'était pas seulement méprisée, mais encore on répandait dans le peuple

des maximes opposées. Il fallait un nouvel Elie pour émouvoir les pécheurs, il

fallait le feu d'Elie pour purifier ces consciences gangrenées ; il y fallait V esprit

et la vertu d'Elie, l'efficace de ses discours et la merveille de ses exemples. Qui

nous donnera un Elie pour nous convertir au Sauveur
; pour lui préparer les

cœurs par la pénitence, pour ramener l'ancienne discipline, et faire que les pères
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reconnaissent leurs enfants, par le soin qu'ils leur verront prendre de les imiter ?

Faisons revivre nos pères, ressuscitons la foi d'Abraham , réveillons cette vigueur

apostolique de l'ancienne Eglise. Venez, Elie ; venez, prédicateurs de l'Evangile,

avec une céleste ferveur; remuez, ébranlez les cœurs, excitez l'esprit de péni-

tence, remplissez-nous de terreur à la vue du Juge qui doit venir. Qu'on le crai-

gne, afin qu'on l'aime.

O Dieu! l'incrédulité règne sur la terre. On n'est plus méchant par faiblesse:

on l'est de dessein, on l'est par principes, par maximes. Envoyez-nous quelque

Jean-Baptiste qui confonde l'erreur
;
qui fasse voir que les incrédules sont des

insensés. Ramenez-les à la véritable prudence, ces incrédules et ces libertins de

profession. La véritable prudence est de ne pas se croire soi-même, et de prati-

quer ce que dit le Sage : Ne vous fiez pas à votre prudence. Mais, Seigneur, con-

fondez aussi l'imprudence de ceux qui disent qu'ils croient, encore qu'ils ne fas-

sent rien de ce qu'ils croient. Ramenez donc les incrédules de toutes les sortes à

la prudence desjustes. Lesjustes sont les seuls prudents, les seuls prévoyants, les

seuls sages ; ils ont la règle, ils la conservent , ils ne sont pas humbles en parole

et orgueilleux en effet; dévots par contenance, et en effet intéressés, vindicatifs,

téméraires censeurs des autres, sans connaître, sans guérir leurs vices cachés.

VI. ÉLÉVATION. Sur l'incrédulité de Zacharie.

Zacharie répondit: Comment saurai-je la vérité de ces paroles? Je suis vieux

et mafemme est déjà avancée en âge. Stérile dans son meilleur temps, comment

pourra-t-elle devenir féconde dans sa vieillesse ?

L'incrédulité de Zacharie fut suivie d'une punition manifeste. L'Ange lui dé-

clara qu'il serait muet. C'est un des endroits par où la prédiction de la con-

ception du Précurseur est inférieure à celle du Maître, où il ne paraît que foi et

obéissance. Dieu fit servir la faute et le châtiment du saint Sacrificateur à la dé-

claration de son ouvrage ; tout le peuple s'aperçut qu'il avait eu une vision dans

le Temple, et par le long temps qu'il y demeura contre la coutume, et parce

que, pour s'excuser, et aussi pour faire connaître l'œuvre de Dieu, il faisait signe

comme il pouvait qu'il était devenu muet, pour avoir été incrédule à mie cé-

leste vision»

Profitons de cet exemple. Quand vous opérez en moi pourme convertir, Sei-

gneur, j'espérerai en votre grâce
;
je ne dirai pas: Je suis stérile, je ne puis en-

treprendre un aussi grand ouvrage; je ne serai pas de ceux dont parle saint Paul,

qui, désespérant d'eux-memes, se livrent à toute sorte de désordres; mais je dirai,

au contraire, avec cet Apôtre : Je puis tout en celui qui me fortifie.

Dieu est fidèle et véritable, quoique les hommes soient incrédules, et leur in-

crédulité n'anéantit pas la promesse de Dieu. Celle qu'il fit faire à Zacharie eut



133

un prompt accomplissement. Elisabeth devint grosse miraculeusement, et il est

dit qvCelle se cacha cinq mois, parce que c'est là, disait-elle, ce que le Seigneur a

fait en moi, lorsqu'il a voulu me tirer de l'opprobre où j'étais devant les hommes à

cause de ma stérilité. Les grandes grâces demandent un grand recueillement

pour être goûtées à loisir et dans le silence, et pour envoyer au Ciel ses remer-

cîments du fond de sa retraite. On ne laisse pas d'entrevoir qu'il entre dans

celle d'Elisabeth durant cinq mois, et jusqu'à ce que sa grossesse parût , un se-

cret dessein d'éviter les discours des hommes. Malgré le miracle qui rend fé-

conde une stérile, la conception humaine a dans son fonds quelque chose qu'il

faut cacher, surtout dans un grand âge ; et l'on sait ce que dit Sara dans une oc-

casion semblable. Mais nous allons voir une conception où il n'y a rien que de

saint et à la fois de miraculeux. Il fallait que le Maître fût conçu d'une ma-
nière plus haute que celle du Précurseur; et que le même ambassadeur qui fut

l'Ange saint Gabriel , en portant à la sainte Vierge une parole plus excellente et

plus relevée, eût aussi un succès plus sublime et plus merveilleux.

XIIe SEMAINE.

I. ELEVATION. L'Annonciation de la Sainte Vierge; salut de l'Ange.

Au sixième mois de la grossesse d'Elisabeth , l'Ange Gabrielfut envoyé dans

une ville de Galilée , nommée Nazareth , à une Vierge qu'un homme appelé Joseph,

de la maison de David , avait épousée ; et le nom de la Vierge était Marie.

Dès que nous voyons l'Ange saint Gabriel envoyé, nous devons attendre quel-

que excellente nouvelle sur la venue du Messie. Lorsque Dieu voulut apprendre

à Daniel
, homme de désirs , l'arrivée prochaine du Saint des Saints

,
qui devait

être oint et immolé
,
le même Ange fut envoyé à ce saint Prophète. Nous venons

encore de le voir envoyé à Zacharie; et, à son seul nom, nos désirs pour le

Christ du Seigneur doivent se renouveler par de saints transports.

Ce n'est pas dans Jérusalem , la Ville royale , ni dans le Temple qui en faisait

la grandeur, ni dans le Sanctuaire qui en est la partie la plus sacrée, ni parmi
les exercices les plus saints , d'une fonction toute divine , ni à un homme aussi

célèbre par sa vertu que par la dignité de sa charge, et par l'éclat d'une
race sacerdotale

,
que ce saint Ange est envoyé à cette fois ; c'est dans une ville

de Galilée, province des moins estimées , dans une petite ville dont il faut dire
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la vérité, de la famille royale , mais réduit à un métier mécanique; ce n'était pas

une Elisabeth , dont la considération de son mari faisait éclater la vertu. Il n'en

était pas ainsi de la femme de Joseph, qui était choisie pour être la Mère de Jésus,

femme d'un artisan inconnu, d'un pauvre menuisier; l'ancienne tradition nous

apprend qu'elle gagnait elle-même sa vie par son travail , ce qui fait que Jésus-

Christ est appelé par les Pères les plus anciens tfabri et quœstuariœ Filius.

Ce n'est point la femme d'un homme célèbre, et dont le nom fût connu : elle

m'ait épousé un homme nommé Joseph, et on l'appelait Marie. Ainsi , à l'extérieur,

cette seconde ambassade de l'Ange est bien moins illustre que l'autre. Mais

voyons le fond , et nous y découvrirons quelque chose de bien plus élevé.

L'Ange commence par ces mots d'une humble salutation : Je vous salue, pleine

de grâces , très agréable à Dieu, remplie de ses dons ; le Seigneur est avec vous

,

et vous êtes béniepar dessus toutes les femmes. Ce discours est d'un ton beaucoup

plus haut que celui qui fut adressé à Zacharie ; on commence par lui dire : A
f

craignez point , comme à un homme qu'on sait qui a sujet de craindre ; et vos prières,

lui dit-on, sont exaucées; mais ce qu'on annonce à Marie, elle ne pouvait pas

même l'avoir demandé , tant il y avait de sublimité et d'excellence. Marie, hum-

ble , retirée
,
petite à ses yeux , ne pensait pas seulement qu'un Ange la pût sa-

luer, et surtout par de si hautes paroles ; c'est son humilité qui la jeta dans le

trouble; mais l'Ange reprit aussitôt : JSe craignez point, Marie. Il n'avait point

commencé par là, comme on a vu qu'il fit à Zacharie ; mais, quand Marie eut

montré son trouble, causé par sa seule humilité , il fallut bien lui répondre : Ne

craignez point, Marie, vous avez trouvé grâce devant, le Seigneur, vous concevrez

dans votre sein, et vous enfanterez un fils. Votre conception miraculeuse sera suivie

d'un enfantement aussi admirable. Il y en a qui conçoivent , mais qui n'enfan-

tent jamais; qui n'ont que de stériles et infructueuses pensées. Mon Dieu! à

l'exemple de Marie, faites que je conçoive et que j'enfante. Et que dois-je en-

fanter, sinon Jésus-Christ? Je vous enfante, disait saint Paul, jusqu'à ce que

Jésus-Christ soit formé dans vous. Tant que Jésus-Christ , c'est à dire une vertu

consommée, n'est pas en nous, ce n'est encore qu'une faible et imparfaite con-

ception ; il faut que Jésus-Christ naisse dans nos aines par de véritables vertus,

et accomplies selon la règle de l'Evangile.

Cet homme que Jésus aima
,
quand il le vit si bien parler du précepte de l'a-

mour divin , n'avait encore pourtant qu'une simple et faible conception , et dès

qu'il lui fallut quitter ses richesses qu'il aimait, il se retira avec larmes

et abandonna l'ouvrage où Jésus l'avait appelé. Celui qui voulait encore aller

ensevelir son père, avant que de suivre le Sauveur, ne l'avait conçu qu'à demi ;

et quand on l'a enfanté , on lie tonnait ni d'excuse , ni de retardement. On ne se

laisse non plus rebuter par aucune «lituculté; et quand Jésus-Christ nous dit :
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Les renards ont leurs tanières 9 et les oiseaux leurs nids, mais lefils de thomme n'a

pas oit reposer sa tête, ceux qui cherchent encore un chevet et le moindre repos

dans les sens n'ont pas enfanté Jésus. Ce qu'ils regardent comme grand n'est

qu'une imparfaite conception , un avorton qui ne voit jamais le jour.

II. ÉLÉVATION. La conception et l'enfantement de Marie; le règne de son Fils

et sa Divinité.

Vous concevrez et enfanterez un Fils, et vous lui donnerez le nom de Jésus 3 de

Sauveur. Il sera grand , non pas à la manière de Jean
,
qui était grand comme le

peut être un serviteur, mais celui-ci sera grand de la grandeur qui convient au

Fils; aussi l'appellera-t-on : Le Fils du Tris-Haut. Et ce ne sera pas par une

simple dénomination ou par adoption, comme les autres qui sont appelés enfants

de Dieu. Il sera le Fils de Dieu effectivement, le Fils unique, le Fils par nature;

c'est pourquoi on lui en donnera le nom avec une force particulière. Il ne faut

pas croire que ce soit un terme diminutif, de dire que Jésus sera appelé le Fils

de Dieu , autrement on pourrait dire de même
,
que ce que dit l'Ange

,
qu'Eli-

sabeth est appelée stérile, est une espèce de diminution de la stérilité; au con-

traire , il faut entendre une véritable et entière stérilité.

Croyons donc que Jésus est appelé Fils, parce qu'il l'est proprement , effecti-

vement , naturellement ,
par conséquent , uniquement ; Dieu , en qui tout est

parfait , devant avoir un Fils parfait , et par conséquent unique ; et c'est pour-

quoi Dieu lui donnera le Trône de David, son père selon la chair ; ce trône que

David même voyait en esprit, lorsqu'il disait : Le Seigneur a dit à mon Seigneur :

Soyez assis à ma droite; c'est son Fils et son Seigneur tout ensemble ; ce trône de

David son père n'est que la figure de celui que Dieu
,
qui Va engendré avant

l'aurore, lui prépare. 77 aura donc le trône de David son père , et il régnera

éternellement dans la maison de Jacob. Quel autre peut régner éternellement

qu'un Dieu à qui il est dit : Votre Trône, ô Dieu! sera éternel? Et c'est pourquoi

on ne verra point la fin de son règne.

O Jésus ! dont le règne est éternel , en verra-t-on la fin dans mon cœur ? Ces-

serai-je de vous obéir? Après avoir commencé selon l'esprit, finirai-je selon la

chair? 31e repentirai-je d'avoir bien fait? me livrerai-je de nouveau au tentateur,

après tant de saints efforts pour me retirer de ses mains ? L'orgueil ravagera-t-il

la moisson si prête à être recueillie? Non , il faut être de ceux dont il est écrit :

Ne cessez point de travailler, parce que la moisson que vous avez à recueillir ne doit

point souffrir de défaillance.



136

III. ELE\ATI(X\. La virginité de Marie , le Saint-Esprit survenu en elle, son

Fils saint par son origine.

Dieu, qui avait prédestiné la sainte Vierge Marie pour l'associer à sa très pure

génération , lui inspira l'amour de la virginité dans un degré si éminent
,
que

non seulement elle en fit vœu , mais que , même après que l'Ange lui eût déclaré

quel Fils elle devait concevoir, elle ne voulut point acheter l'honneur d'en être

la mère au prix de sa virginité.

Elle répond donc à l'Ange : Comment cela se fera-l-il , puisque je ne connais

point cVhomme? c'est à dire, j'ai résolu de tout temps de n'en point connaître.

Cette résolution marque dans Marie un goût exquis de la chasteté , et dans un

degré si éminent
,
qu'elle est à l'épreuve non seulement de toutes les promesses

des hommes , mais encore de toutes celles de Dieu. Que pouvait-il promettre de

plus grand que son Fils, en la même qualité qu'il le possède lui-même, c'est

à dire en la qualité de Fils? Elle est prête à le refuser, s'il lui faut perdre

sa virginité pour l'acquérir. Mais Dieu, à qui cet amour acheva, pour ainsi dire,

de gagner le cœur, lui fit dire par son Ange : Le Saint-Esprit surviendra en vous,

et la vertu du Très-Haut vous couvrira. Dieu même vous tiendra lieu d'époux;

il s'unira à votre corps ; mais il faut pour cela qu'il soit plus pur que les rayons

du soleil. Le très pur ne s'unit qu'à la pureté , il conçoit son Fils seul dans son

sein paternel, sans partager sa conception avec un autre; il ne veut, quand il le

fait naître dans le temps , le partager qu'avec une Vierge , ni souffrir qu'il ait

deux pères.

Virginité, quel est votre prix! Vous seule pouvez faire une Mère de Dieu
;

mais on vous estime encore plus qu'une si haute dignité.

Le Saint-Esprit surviendra en vous , et la vertu du Très-Haut vous couvrira ;

et c'est pourquoi la chose sainte qui naîtra en vous sera nommée le Fils de Dieu.

Qui nous racontera sa génération? Elle est inexplicable et inénarrable. Ecoutons

néanmoins ce que l'Ange nous en raconte par ordre de Dieu : La vertu du Très-

Haut vous couvrira. Le Très-Haut , le Père céleste étendra en vous sa généra-

tion éternelle ; il produira son Fils dans votre sein , et y composera de votre

sang un corps si pur
,
que le Saint-Esprit sera seul capable de le former. En

même temps, ce divin Esprit y inspirera une ame, qui, n'ayant que lui pour au-

teur, sans le concours d'aucune autre cause , ne peut être que sainte. Cette ame

et ce corps
,
par l'extension de la vertu générative de Dieu , seront unis à la

personne du Fils de Dieu , et dorénavant ce qu'on appellera le Fils de Dieu

sera ce tout composé du Fils de Dieu et de l'homme. Ainsi , ce qui sortira de

votre sein sera proprement et véritablement appelé- le Fils de Dieu. Ce sera aussi

une chose sainte par sa nature; sainte, non d'une sainteté dérivée et accidentelle,
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niais substantivement : Sanction; ce qui ne peut convenir qu'à Dieu
,
qui seul

est une chose sainte par nature. Et comme cette chose sainte, qui est le Verbe

et le Fils Je Dieu , s'unira personnellement à ce qui sera formé de votre sang ;

à l'aine qui y sera unie, selon les lois éternelles imposées à toute la nature par

son Créateur, ce tout , ce composé divin , sera tout ensemble le Fils de Dieu

et le votre.

Voilà donc une nouvelle dignité créée sur la terre : c'est la dignité de Mère

de Dieu, qui enferme de si grandes grâces, qu'il ne faut ni tenter ni espérer de

les comprendre par sa pensée. La parfaite virginité de corps et d'esprit fait partie

d'une dignité si éminente. Car si la concupiscence
,
qui , depuis le péché originel,

est inséparablement attachée à la conception des hommes , lorsqu'elle se fait à la

manière ordinaire , s'était trouvée en celle-ci , Jésus-Christ aurait dû naturelle-

ment contracter cette souillure primitive , lui qui venait pour l'effacer. Il fallait

donc que Jésus-Christ fût Fils d'une Vierge , et qu'il fût conçu du Saint-Esprit.

Ainsi donc Marie demeure Vierge et devient mère : Jésus-Christ n'appellera

de Père que Dieu; mais Dieu veut qu'il ait une mère sur la terre. Chastes mys-

tères du christianisme, qu'il faut être purs pour vous entendre! Mais combien

plus le faut-il être pour vous exprimer dans sa vie par la sincère pratique des

vérités chrétiennes!

Nous ne sommes plus de la terre , nous dont la foi est si haute : Et noire con-

versation est dans les deux.

1\ . ELEVATION. La conception de saint Jean-Baptiste prépare à croire la

conception de Jésus-Christ.

L'Ange continue : Et voilà que votre cousine Elisabeth a elle-même conçu un

fils dans sa vieillesse; et c'est ici le sixième mois de celle qui était appelée stérile

,

et qui
,
par dessus la stérilité naturelle , avait encore celle de l'âge et de la vieil-

lesse
;
parce que rien n'est impossible à Dieu. Marie n'avait pas besoin qu'on lui

alléguât des exemples de la toute-puissance divine ; et c'est pour nous , à qui

le Mystère de son Annonciation devait être révélé
,
que l'Ange apporte cet exem-

ple. Dieu voulait néanmoins que la sainte Vierge connût la conception de saint

Jean-Baptiste , à cause du grand mystère qu'il nous préparait par la connaissance

qu'on lui donne de ce miracle.

Marie fut transportée en admiration de la puissance divine dans tous ses

degrés. Elle vit que, par le miracle, souvent répété , de rendre fécondes les sté-

riles , il avait voulu préparer le monde au miracle unique et nouveau de l'en-

fantement d'une \ ierge ; et transportée en esprit d'une sainte joie par la mer-

veille que Dieu voulait opérer en elle , elle dit d'une voix soumise : Voici la

servante du Seigneur; qu'il me soitfait selon votre parole.
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V. ÉLÉVATION. Sur ces paroles : Je suis la servante du Seigneur.

Dieu n'avait pas besoin du consentement et de l'obéissance de la sainte "Vierge

pour faire d'elle ce qu'il voulait, ni pour en faire naître Jésus-Christ , et en for-

mer dans ses entrailles le corps qu'il voulait unir à la personne de son Fils :

mais il voulait donner au monde de grands exemples , et que le grand Mystère

de l'Incarnation fût accompagné de toute sorte de vertus dans tous ceux qui y

avaient part. C'est ce qui a mis dans la sainte "\ ierge et dans saint Joseph . son

chaste époux , les vertus que l'Evangile nous fait admirer.

Il y a encore ici un plus haut mystère. La désobéissance d'Eve , notre mère
,

son incrédulité envers Dieu , sa malheureuse crédulité à l'Ange trompeur étaient

entrées dans l'ouvrage de notre perte ; et Dieu a voulu aussi, par une sainte oppo-

sition, que l'obéissance de Marie et son humble foi entrassent dans l'ouvrage de

notre rédemption ; en sorte que notre nature fut réparée par tout ce qui avait

concouru à sa perte , et que nous eussions une nouvelle Eve en Marie , comme

nous avons en Jésus-Christ un nouvel Adam , afin que nous puissions dire à cette

Vierge , avec de saints gémissements : Nous crions à vous , misérables bannis

,

enfants d'Eve, en gémissant et pleurant dans cette vallée de larmes : offrez-les à

votre cher Fils , et nous montrez à la fin ce béni fruit de vos entrailles que nous

avons reçu par votre moyen.

C'est ici un solide fondement de la grande dévotion que l'Eglise a toujours eue

pour la Sainte Vierge. Elle a la même part à notre salut qu'Eve a eue à notre

perte. C'est une doctrine reçue dans toute l'Eglise catholique par une tradition

qui remonte jusqu'à l'origine du christianisme. Elle se développera dans toute

la suite des mystères de l'Evangile. Entrons donc dans la profondeur de ce des-

sein : imitons l'obéissance de Marie; c'est par elle que le genre humain est

sauvé , et que , selon l'ancienne promesse , la tete du serpent est écrasée.

VI. ÉLÉVATION. Trois vertus principales de la sainte Vierge

dans son Annonciation.

La sainte Virginité devait être la première disposition pour faire une Mère de

Dieu; car il fallait une pureté au dessus de celle des Anges, pour être unie au

Père Éternel
,
pour produire le même Fils que lui. Il fallait aussi être disposée,

par la même pureté
t
à recevoir la vertu d'en haut , et le Saint-Esprit survenant.

Cette haute résolution de renoncer à jamais à toute la joie des sens, comme si

l'on était sans corps, c'est ce qui fait une vierge, et qui préparait sur la terre une

Mère au FiLs de Dieu. Mais tout cela , ce n'était rien sans l'humilité. Les mau-

vais Anges étaient chastes; mais, avec toute leur chasteté
,
parce qu'ils étaient
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superbes, Dieu lésa repoussés jusqu'aux enfers. Il fallait donc que Marie fût

humble, autant que ces rebelles ont été superbes ; et c'est ce qui lui a fait dire :

Je suis la servante du Seigneur. 11 ne fallait rien moins pour la faire Mère. Mais

la dernière disposition était la foi; car il fallait concevoir le fils de Dieu dans son

esprit avant de le concevoir dans son corps ; et cette conception dans l'esprit

était l'ouvrage de la seule foi : Qu'il me soitfait selon votre parole. Par là donc

cette parole entra dans la sainte Vierge comme une semence céleste; et la rece-

voir en soi
,
qu'était-ce autre chose que de concevoir le Verbe en esprit?

Ayons donc une ferme foi et espérons tout de la bonté et de la promesse

divine. Le Verbe s'incorporera à nous , et
,
par cette espèce d'incarnation , nous

participerons à la dignité de la Mère de Dieu , conformément à cette sentence du

Sauveur: Celui qui écoute la parole de Dieu et qui fait sa volonté est mon frère

,

ma sœur et ma mère. Tel est donc le fondement de la gloire de la sainte Vierge.

La suite développera d'autres effets de la prédestination de cette Vierge , Mère

de Dieu ; et ce seront les effets du Verbe de Dieu en elle et en nous. Mais, avant

de contempler les effets d'un si saint auteur , il faut auparavant en contempler

la grandeur en elle-même.

VII. ELEVATION. Jésus-Christ devant tous les temps: la théologie de

saint Jean l 'Ei'angéliste.

Où vais-je me perdre , dans quelle profondeur , dans quel abime ! Jésus-Christ

avant tous les temps peut-il être l'objet de nos connaissances? Sans doute
,
puis-

que c'est à nous qu'est adressé l'Evangile. Allons , marchons sous la conduite de

l'aigle des Evangélistes , du bien-aimé parmi les disciples , d'un autre Jean que

Jean-Baptiste, de Jean enfant du tonnerre, qui ne parle point un langage hu-

main
;
qui éclaire

,
qui tonne

,
qui étourdit

,
qui abat tout esprit créé sous l'o-

béissance de la foi , lorsque, par un rapide vol, fendant les airs
,
perçant les nues

,

s'élevant au dessus des Anges , des Vertus , des Chérubins et des Séraphins , il

entonne son Evangile par ces mots : Au commencement était le Verbe. C'est par

où il commence à faire connaître Jésus-Christ. Hommes, ne vous arrêtez pas à

ce que vous voyez commencer dans l'Annonciation de Marie. Dites avec moi :

Au commencement était le J^erbc. Pourquoi parler du commencement
,
puisqu'il

s'agit de celui qui n'a point de commencement? C'est pour dire qu'au com-

mencement,dès l'origine des choses ,[il était; il ne commençait pas , il était. On ne

le créait pas , on ne le faisait pas : il était. Et qu'était-il? Qu'était celui qui , sans

être fait, et sans avoir de commencement, quand Dieu commença tout, était

déjà? Eiait-ce une matière confuse que Dieu commençait à travailler , à mou-

voir, à former? Non , ce qui était au commencement était le Verbe , la parole

intérieure, la pensée, la raison , l'intelligence , la sagesse , le discours intérieur,
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sermo : discours sans discourir , où Ton ne tire pas une chose de l'autre par

raisonnement , mais discours où est substantiellement toute vérité , et qui est la

vérité même.

Oùsuis-je? que vois-je? qu'entends-je? Tais-toi, ma raison; et sans raison,

sans discours, sans images tirées des sens, sans paroles formées par la langue
,

sans le secours d'un air battu, ou d'une imagination agitée, sans trouble, sans

effort humain; disons au dedans, disons par la foi avec un entendement, mais

captivé et assujetti: Au commencement, sans commencement, avant tout com-

mencement, au dessus de tout commencement , était celui qui est et qui

subsiste toujours : le Verbe, la parole, la pensée éternelle et substantielle de

Dieu.

// était, il subsistait, mais non comme quelque chose détachée de Dieu, car

il était en Dieu. Et comment expliquerons-nous : Etre en Dieu ? Est-ce y être

d'une manière accidentelle , comme notre pensée est en nous ? Non , le Verbe

n'est pas en Dieu de cette sorte. Comment donc; comment expliquerons-nous

ce que dit notre Aigle, notre Evangéliste? Le Verbe était chez Dieu: apudDeum,

pour dire qu'il n'était pas quelque chose d'inhérent à Dieu
,
quelque chose qui

affecte Dieu, mais quelque chose qui demeure en lui comme y subsistant, comme

étant en Dieu une personne, et une autre personne que ce Dieu en qui il est. En

cette personne était une personne divine: elle était Dieu. Comment Dieu? Etait-ce

Dieu sans origine? Non, car ce Dieu est Fils de Dieu, est Fils unique, comme

saint Jean l'appellera bientôt : Nous avons, dit-il, vu sa gloire comme la gloire du

Fils unique. Ce "Verbe donc qui est en Dieu
,
qui demeure en Dieu, qui subsiste

en Dieu
,
qui en Dieu est une personne sortie de Dieu même et y demeurant

,

toujours produit, toujours dans son sein , ainsi que nous le verrons sur ces pa-

roles : Unigenitus Filius qui est in sinus Palris : Le Fils unique qui est dans le

sein du Père; il en est produit
,
puisqu'il est Fils ; il y demeure parce qu'il est la

pensée éternellement subsistante, Dieu comme lui; car le Verbe était Dieu,

Dieu en Dieu, Dieu de Dieu, engendré de Dieu, subsistant en Dieu; Dieu,

comme lui, au dessus de tout, béni aux siècles des siècles. Amen;'\\ est ainsi, mon

cœur dit : Il est ainsi : Amen, dit saint Paul.

Ah! je me perds, je n'en puis plus
;
je ne puis plus dire qu'Amen; il est ainsi

dit: Amen; quel silence! quelle admiration! quel étonnement! quelle nou-

velle lumière ! mais quelle ignorance! Je ne vois rien et je vois tout. Je vois ce

Dieu qui était au commencement
,
qui subsistait dans le sein de Dieu , et je ne

le vois pas. Amen, il est ainsi. Voilà tout ce qui me reste de tout le discours que

je viens de faire; un simple et irrévocable acquiescement par amour , à la vérité

que la foi me montre. Amen, Amen, Amen; encore une fois Amen; à jamais

Amen.
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VIII. ÉLÉVATION. Suite de l'Évangile de saint Jean.

Le Verbe y au commencement , était subsistant en Dieu. Remontez au commen-

cement de toutes choses; poussez vos pensées le plus loin que vous pouvez ; allez

au commencement du genre humain : il était, lioc crut. Allez au premier jour

lorsque Dieu dit : que la lumière soit : il était, hoc crut. Remontez ; élevez-vous

avant tous les jours au dessus de ce premier jour, lorsque tout était confusion

et ténèbres : hoc crat, il était. Lorsque les Anges furent créés dans la vérité en

laquelle Satan et ses sectateurs ne demeurèrent point , il était, hoc erat. Ait

commencement, avant tout ce qui a pris commencement, hoc crat. Il était seul

,

en son Père, auprès de son Père, au sein de son Père. 77 était, et qu'était-il ?

Qui le pourrait dire? Qui nous racontera, qui nous expliquera sa génération? Il

était; car, comme son Père, il est celui qui est; il est le parfait; il est l'existant,

le subsistant et l'être même. Mais qu'était-il? Qui le sait! On ne sait rien autre

chose sinon qu'il était, c'est à dire quï/ était, mais qu'il était engendré de

Dieu , subsistant en Dieu , c'est à dire qu'il était Dieu et qu'il était Fils.

Où voyez-vous qu'il était? Toutes choses ont été faites par lui, et sans lui rien

na été fait de tout ce qui a été fait. Etre celui qui était, et par qui tout a été fait,

et être fait
,
quelle immense distance de ces deux choses ! Etre etfaire, c'est ce

qui convient au Verbe ; etre fait , c'est ce qui convient à la créature. Il était donc

comme celui par qui devait être fait tout ce qui a été fait, et sans qui rien n'a

été fait de tout ce qui a été fait? Quelle force, quelle netteté pour exprimer

clairement que tout est fait par le Verbe I Tout par lui , rien sans lui
;

que reste-t-il au langage humain pour exprimer que le Verbe est le créa-

teur de tout, ou, ce qui est la même chose, que Dieu est le créateur de tout par

le "Verbe? car il est créateur de tout, non point par effort, mais par un simple

commandement et par sa parole , comme il est écrit dans la Genèse , et confor-

mément à ce verset de David : 77 a dit, et tout a été fait. Il a commandé , et tout a

été créé.

Gardons-nous bien d'entendre par cette parole, et parce Verbe, quelque chose

de matériel ou de ministériel. Tout a été fait par le Verbe, comme tout être in-

telligent agit et fait ce qu'il fait par sa raison, par sa pensée, par sa sagesse. C'est

pourquoi il est dit ici que Dieufait tout par son Verbe
,
qui est sa sagesse et sa

pensée ; il est dit ailleurs que la Sagesse éternelle qu'il a engendrée en son sein,

et qui a été conçue et enfantée avant les collines, est avec lui, avec lui ordonne et ar-

range tout, sejoue en sa présence et se délectepar lafacilité et variété de ses desseins et

de ses ouvrages: ce qui a fait dire à Mo'ise que Dieu vit ce qu'il avaitfait par son

commandement, qui est son Verbe
,
qu'il en fut content, et vit qu'il était bon et

très bon. Où vit-il cette bonté des choses qu'il avait faites , si ce n'est dans là
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bonté même de la sagesse et de la pensée où il les avait destinées et ordonnées?

C'est pourquoi aussi il est dit cfu il apossédé , c'est à dire qu'il a engendré, qu'il

a conçu, qu'il a enfanté sa sagesse , en laquelle il a vu et ordonné le commence-

ment de ses voies. Il s'est délecté en elle , il en a fait son plaisir ; et cette éternelle

sagesse, pleine de bonté et infiniment bienfaisante, a fait son plaisir, ses délices

d'être, de converser avec les hommes : ce qui s'est accompli parfaitement, lors-

que le "Verbe s'est fait homme , s'est Jail chair, s'est incarné et qu'il a fait sa

demeure au milieu de nous.

Délectons-nous donc aussi dans le Yerbe , dans la pensée, dans la sagesse de

Dieu; écoutons la parole qui nous parle dans un profond et admirable silence;

prêtons-lui l'oreille du cœur; disons-lui comme Samuel : Parlez, Seigneur, parce

que votre serviteur écoule ; aimons la prière, la communication, la familiarité

avec Dieu. Qui sera celui qui, s'imposant silence à soi-même et à tout ce qui n'est

pas Dieu, laissera doucement écouler son cœur vers le Verbe, vers la sagesse éter-

nelle, surtout depuis qu'il s'est fait homme, qu'il a établi sa demev^e au milieu

de nous? en nous-mêmes , in nobis , dans ce qu'il y a de plus intime en nous
,

selon ce qui est écrit : Il a enseigné la sagesse à Jacob, son sen'iteur, et à Israël

son bie/i-aimcj après , il a été vu sur la. terre et a conversé avec les hommes.

Que de vertus doivent naître de ce commerce avec Dieu et avec son "Verbe î

quelle humilité ! quelle abnégation de soi-même ! quel dévouement I quel amour

envers la vérité I quelle cordialité I quelle candeur ! Que notre discours soit en

simplicité et sans faste, cela est, cela n'est pas, et que nous soyons vrais en tout,

puisque la vérité a établi sa demeure en nous.

IX. ELE\ATION. La vie dans le Terbej l'illumination de tous les

hommes.

En lui était la vie, et la vie était la lumière des hommes. On appelle vie dans les

plantes, croître, pousser des feuilles, des boutons, des fruits. Que cette vie est

grossière; qu'elle est morte! On appelle vie, voir, goûter, sentir , aller deçà et

delà , comme on est poussé. Que cette vie est animale et muette ! On appelle vie,

entendre, connaître, se connaître soi-même, connaître Dieu, le vouloir, l'aimer,

vouloir être heureux en lui, l'être par sa jouissance, c'est la véritable vie. Mais

quelle en est la source? Qui est-ce qui se connaît, qui s'aime soi-même , et qui

jouit de soi-même, si ce n'est le A érbé ? En lui donc était la vie. Mais d'où vient-

elle, si ce n'est de son éternelle et vive génération? sorti vivant d'un Père vivant,

dont il a lui-même prononcé : comme le Père a la vie en soi, il a aussi donné à son

Fils d'avoir la rie ru soi. Il ne lui a pas donné la vie comme tirée du néant ;
il lui

a donné la vie de sa vive et propre suhstance ; et, connue il est source de vie, il

a donné à son Fils d'être une source de vie. Aussi cette vie de l'intelligence est
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la lumière tiûi éclaire tous les hommes. C'est de la vie, do l'intelligence , de la lu-

mière du Verbe, ([lie sont sorties toute intelligence et toute lumière
1

.

Cette lumière dé vie ;i lui dans le Ciel, dans la splendeur des Saints , sur les

montagnes, sur les esprits élevés, sur les Anges; mais elle a voulu aussi luire

parmi les hommes qui s'en étaient retirés. Elle s'en est approchée, et, afin de les

éclairer, elle \c\\v a porté le flambeau jusqu'aux yeux par la prédication de l'E-

vangile. Ainsi la lumière luit parmi les ténèbres , et les ténèbres ne l'ont pas coin-

prise, f n peuple qui habitait dans les ténèbres a vu une grande lumière. La lumière

s'est levée sur ceux qui étaient assis dans les ténèbres et dans Vombre de la mort.

La lumière luit dans les ténèbres, cl les ténèbres ne l'ont pas comprise. Les âmes su-

perbes n'ont pas compris l'humilité de Jésus-Christ; les âmes aveuglées par leurs

passions n'ont pas compris Jésus-Christ, qui n'avait en vue que la volonté de son

Père; les âmes curieuses, qui veulent voir pour le plaisir de voir et de connaître,

et non pas pour régler leurs mœurs et mortifier leurs cupidités, n'ont rien com-

pris en Jésus-Christ, qui a commencé par faire, et qui, après, a enseigné. Les mal-

heureux mortels ont voulu se réjouir par la lumière, et non pas laisser embraser

leurs cœurs dujeu que Jésus-Christ venait allumer. Les âmes intéressées , toutes

enveloppées dans elles-mêmes, n'ont pas compris Jésus-Christ, ni le précepte cé-

leste de se renoncer soi-même. La lumière est venue, et les ténèbres n'y ont rien

compris. Mais la lumière, du moins, Pa-t-elle compris? Ceux qui disaient : Nous

voyons, et qui s'aveuglaient eux-mêmes par leur présomption, ont-ils mieux com-

pris Jésus-Christ ! Non , les Pharisiens ne l'ont pas compris ; les docteurs de la

Loi ne l'ont pas compris. Jésus-Christ leur a été une énigme ; ils n'ont pu souf-

frir la vérité qui les humiliait , les reprenait, les condamnait ; et, à leur tour, ils

ont condamné , ils ont tourmenté, contredit , crucifié la vérité même.

Le comprenons-nous , nous qui nous disons ses disciples , et qui, cependant,

voulons plaire aux hommes , nous plaire à nous-mêmes
,

qui sommes des

hommes, et des hommes si corrompus? Humilions-nous et disons : La lumière

luit encore tous les jours dans les ténèbres par la foi et par l'Evangile ; mais

les ténèbres n'y ont rien compris . et Jésus-Christ ne trouve point d'imitateurs.

X. ELEVATION. Comment de toute éternité : Tout était vie dans le

Verbe.

Il y a dans ce verset de saint Jean une variété de ponctuation, qui se trouve

non seulement dans nos exemplaires, mais encore dans ceux des Pères. Plusieurs

d'eux ont lu : Ce qui a clé/ait était la vie en lui : Quodfactum est in ipso crat. Re-

cevons toutes les lumières que l'Evangile nous présente. Nous voyons ici que

tout , et même les choses inanimées qui n'ont point de vie en elles-mêmes
,

étaient vie dans le Verbe divin, par son idée et par sa pensée éternelle.
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Ainsi un Temple , un Palais
,
qui ne sont qu'un amas de bois et de pierres

,

où rien n'est vivant , ont quelque chose de vivant dans l'idée et dans le dessein

de leur architecte. Tout est donc vie dans le Verbe, qui est l'idée sur laquelle le

grand Architecte a fait le monde. Tout y est vie
,
parce que tout y est sagesse

;

tout y est sagesse
,
parce que tout y est ordonné et mis en son rang. L'ordre est

une espèce de vie de l'univers. Cette vie est répandue sur toutes ses parties ; et

leur correspondance mutuelle entre elles et dans tout leur tout est comme l'ame et

la vie du monde matériel, qui porte l'empreinte de la vie et de la sagesse de Dieu.

Apprenons à regarder toutes choses en ce bel endroit où tout est vie. Accou-

tumons-nous à rapporter tout ce qui arrive à sa source. Tout est ordonné de

Dieu. Tout est vie, tout est sagesse de ce côté-là. Dans tous les biens et dans

tous les maux qui nous arrivent, disons : Tout est animé par la sagesse de Dieu.

Rien ne vient au hasard. Le péché même, qui en soi est incapable de règle,

puisqu'il est le dérèglement essentiel, et qui, par cette raison, ne peut venir de

l'ordre de Dieu, ni de sa sagesse, par sa sagesse est réduit à l'ordre, quand il

est joint avec le supplice, et quand Dieu, malgré le péché et son énorme et

infinie laideur, en tire le bien qu'il veut.

Régnez, ô "Verbe! en qui tout est vie; régnez sur nous. Tout aussi est vie en

nous à notre manière. Les choses inanimées que nous voyons, lorsque nous les

concevons, deviennent vie dans notre intelligence. C'est vous qui l'avez impri-

mée en nous, et c'est un des traits de votre divine ressemblance. C'est votre

image à laquelle vous nous avez faits. Elevons-nous à notre modèle ; croyons

que tout ce que Dieu fait et tout ce qu'il permet , c'est par sagesse et par rai-

son qu'il le fait et qu'il le permet. Agissons aussi en tout avec sagesse, et croyons

que notre sagesse est d'être soumis à la sienne.

XI. ELEVATION. Pourquoi il estfait mention de saint Jean-Baptiste au com-

mencement de cet Évangile.

Il y eut un homme envoyé de Dieu, de qui le nom était Jean. Ce commencement

de l'Evangile de saint Jean est comme une préface de cet Evangile, et un abrège

mystérieux de toute son économie. Toute l'économie de l'Evangile est que le

A erbe est Dieu éternellement
;
que, dans le temps, il s'est fait homme ;

que les

uns ont cru en lui et les autres non
;
que ceux qui y ont cru sont enfants de

Dieu par la foi , et que ceux qui n'y croient pas n'ont à imputer qu'à eux-mê-

mes leur propre malheur ; car Jésus-Christ, qui est venu parmi les ténèbres, y a

apporté avec lui dans ses exemples, dans ses miracles et dans sa doctrine, une

Lumière capable de dissiper cette huit. Les hommes, avec leur infirmité, n'au-

raient pu envisager cette lumière en elle-même. Aussi Dieu, pour ne rien omet-

tre, et afin de fortifier la faiblesse de leurs yeux, pour les préparer à profiter de
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la lumière qu'il leur offrait, et les y rendre attentifs, a envoyé Jean-Baptiste

qui, n'étantpas laluinière, l'a montréeauxhommes, en disant : Voilà VAgneau,

de Jïieu, voilà celui qui est avant moi, et dont je prépare les voies , voilà celui qui

est plus grand que moi , et de quije ne suis pas digne de délier les souliers. Toute

bonne pensée qui nous sauve a toujours son précurseur. Ce n'est point une

maladie, une perte, une affliction qui nous sauve par elle-même; c'est un pré-

curseur de quelque chose de mieux. Le monde me méprisera , on ne m'hono-

rera pas autant que mon orgueil le désire. Je le méprise à mon tour, je m'en

dégoûte. Ce dégoût est le précurseur de l'attrait céleste qui m'unit à Dieu. Cette

profonde mélancolie où je suis jeté, je ne sais comment, dans les détresses de

cette vie, est un précurseur qui me prépare à la lumière. Viendra tout à coup

le trait divin qui, préparé de cette manière, fera son effet. Les terreurs des ju-

gements de Dieu
,
qui ne me laissent de repos ni nuit ni jour, sont un autre pré-

curseur ; c'est Jean qui crie dans le désert, \enez, Jésus, venez dans mon ame,

et tirez-la après vous par un chaste et fidèle amour.

XII. ELEVATION. La lumière de Jésus-Christ s'étend à tout le monde.

La véritable lumière qui éclaire tout homme venant au monde était au milieu de

nous, mais sans y être aperçue. 77 était au milieu du monde , celui qui était cette

lumière, et le monde a étéfait par lui , et le monde ne Va pas connu. Il est venu,

chez soi, dans son propre bien , et les siens ne l'ont pas reçu. Les siens ne l'ont pas

reçu ; en un autre sens , les siens l'ont reçu; les siens, qu'il avait touchés d'un

certain instinct de grâce, l'ont reçu. Les pêcheurs qu'il appela quittèrent tout

pour le suivre. Ln publicain le suivit à la première parole. Tous les humbles

l'ont suivi; et ce sont là vraiment les siens. Les superbes , les faux sages , les

Pharisiens, qui sont à lui par la création , sont aussi les siens ; car il les a faits

,

et il a fait comme Créateur ce monde incrédule qui n'a pas voulu le connaître.

O Jésus I je serais comme eux si vous ne m'aviez converti. Achevez , tirez-moi

du monde que vous avez fait, mais dont vous n'avez point fait la corrupton.

Tout y est curiosité, avarice , concupiscence des yeux, impureté et concupiscence

de la chair, et orgueil de la vie ; orgueil dont toute la vie est infectée. O Jésus I

envoyez-moi un de vos célestes pécheurs; qui me tire de cette mer de corruption,

et me prenne dans vos filets par votre parole.

XIII. ELE^ ATICKV Jésus-Christ de qui reçu , et comment.

Il a donné à tous ceux qui Vont reçu le pouvoir dc'trc faits enfants de Dieu , a

ceux qui croient en son nom. Croire au nom de Jésus-Christ, c'est le reconnaître

pour le Christ
,
pour le Fils de Dieu

,
pour son Verbe qui était avant tous les

1 10
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temps, et qui s'est fait homme. Etre prêt à son seul nom, et pour la seule gloire

de ce nom sacré , à tout faire, à tout entreprendre, à tout souffrir ,
voilà ce que

c'est que croire au nom de Jésus-Christ. 77 a donne lepouvoir à ceux qui y croient

0!cire faits enfants de Dieu. Admirable pouvoir qui nous est donné! il faut que

nous concourions à cette glorieuse qualité d'enfants de Dieu
,
par le pouvoir

qui nous est donné de le devenir. Et comment y concourons-nous, si ce n'est

par la pureté et simplicité de notre foi ? Par ce pouvoir, il nous est donné de de-

venir enfants de Dieu par la grâce , en attendant que nous le devenions par la

gloire , et que nous sovons enfants de Dieu , étant enfants de résurrection, comme

dit le Sauveur lui-même. Portons donc dignement le nom d'enfants de Dieu
;

portons le nom du Christ ; soyons des chrétiens dignes de ce nom ; souffrons

tout pour le porter dignement. Que personne parmi nous ne souffre comme in-

juste, comme médisant, comme voleur, ou de la réputation du prochain ou de ses

biens; mais si nous souffrons comme chrétiens pour la gloire du nom de Jésus , si

nous souffrons à ce titre , nous sommes heureux. Glorifions-nous en ce nom. Por-

tons courageusement, mais en même temps humblement, toute la persécution

que le monde fait à ceux qui veulent vraiment être vertueux. Soyons doux, et non

pas fiers parmi les souffrances j n'étalons point un courage hardi et superbe, mais

disons avec saint Paul : Je puis tout en celui qui me fortifie. C'est ce que doivent

faire ceux à qui il a donné ce pouvoir céleste de devenir ses enfants.

XIV. ELEVATION. Comment on devient Enfants de Dieu.

»

Ils ne sont point nés du sang , ni de la volonté de la chair, ni de la volonté de

Thomme, mais de Dieu. Quoiqu'il nous ait donné le pouvoir de devenir enfants

de Dieu , et que nous concourions à notre génération
,
par la foi , dans le fond

pourtant, elle vient de Dieu, qui met en nous cette céleste semence de sa parole;

non de celle qui frappe les oreilles , mais de celle qui s'insinue secrètement dans

les cœurs. Ouvrons-nous donc à celte parole dès qu'elle commence à se faire

sentir; dès qu'une suavité, une vérité, un goût, un instinct céleste commencent

en nous , et que nous sentons quelque chose qui veut être supérieur au monde,

et nous inspirer tout ensemble et le dégoût de ce qui passe et qui n'est pas , et

le goût de ce qui ne se passe point et qui est toujours. Laissons-nous conduire
;

secondons ce doux effet que Dieu opère en nous pour nous attirer à lui.

Ce n'est point en suivant la chair et le sang que nous concevrons ces chastes

désirs; ce n'est point par le mélange du sang, par le commerce de la chair, par

sa volonté et par ses désirs , ni par la volonté de l'homme, que nous devenons

enfants de Dieu : notre naissance est une naissance virginale. Dieu seul nous fait

naître de nouveau connue ses enfants.

Disons donc avec saint Paul : Quand il a plu à celui qui m'a séparé du monde,
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incontinent je n" ai plus acquiesce à la chair et au sang. Je me suis détache des sens

et do |a nature incontinent. Incontinent , la grâce ne peut souffrir de retardement;

elle se retire des aines Languissantes et paresseuses; l'épouse fait la sourde à sa

voix et tarde à se lever pour Lui ouvrir; elle court pourtant à la fin. Il n'est

plus temps : il s'est retiré, rapide dans sa fuite, autant qu'il était vif dans sa

poursuite. Tirez-moi , et nous courrons. Dès la première touche , il faut courir et

ne Languir jamais dans notre course.

\Y. ELEVATION. Sur ce$ paroles : Le Verbe a été fait chair. Le Verbefa ;t

chair est la cause de la renaissance qui nousfait enfants de Dieu.

Après avoir proposé toutes ces grâces des nouveaux enfants cpie la foi en

Jésus-Christ donne à Dieu, saint Jean retourne à la source d'un si grand bien-

lait ; et le P'erbc a été fait chair, et il a habité parmi nous , et y a fait sa demeure ,

et nous avons vu sa gloire , comme la gloire du Fils unique du Père, plein de grâce

et de vérité. Pour nous faire devenir enfants de Dieu , il a fallu que son Filsuni-

cpie se fit homme. C'est par le Fils unique et naturel que nous devions recevoir

l'esprit d'adoption. Cette nouvelle filiation
,
qui nous est venue, n'a pu être

qu'un écoulement et une participation de la filiation véritable et naturelle. Le

Fils est venu à nous , et nous avons vu sa gloire ; il était la lumière; et c'est par

l'éclat et le rejaillissement de cette lumière que nous avons été régénérés. 77

était ta lumière qui éclaire tout homme qui vient au monde; il éclaire jusqu'aux

enfants qui viennent au monde, en leur communiquant la raison
,
qui, tout of-

fusquée qu'elle est, est néanmoins une lumière, et se développera avec le temps.

Mais voici une autre lumière par laquelle il vient encore éclairer le monde.
C'est celle de son Evangile qu'il offre encore à tout le monde, et jusqu'aux en-
fants qu'il éclaire par le baptême; et quand il nous régénère et nous fait enfants

de Dieu
,
que fait-il autre chose que de faire naître sa lumière dans nos cœurs

par laquelle nous le voyons plein de grâce et de véritéj; de grâce par ses mira»
clés , de vérité par sa parole

;
de grâce et de vérité par l'un et par l'autre car sa

grâce qui nous ouvre les yeux précède en nous la vérité qui les contente : Die
qui, par son commandement a fait sortir la lumière des ténèbres, a rayonné dans
cœurs pour nousfaire voir la clarté de la science de Dieu sur laface de Jésus-Chr' »

Nous sommes donc enfants de Dieu, parce que nous sommes enfants de lumière
Marchons comme enfants de lumière. Ne désirons point la vaine "loire ni 1

pompe trompeuse de la grandeur humaine
; tout y est faux, tout y est ténèbres

Le monde qui nous veut plaire n'a point de grâce. Jésus-Christ seul plein d
grâce cl de vérité , sait remplir les cœurs , et seul les doit attirer. La "-race est ré-

pandue sur ses lèvres et sur ses paroles. Tout plaît en lui jusqu'à sa croix

c'est la qu'éclatent son obéissance , sa libéralité
, sa grâce

, sa rédemption



118

saint ; tout le reste est moins que rien ; Jésus-Christ seul est plein de grâce et de

vérité; c'est pour nous qu'il en est plein , et tous nous recevons tout de sa plé-

nitude.

XVI. ELEVATION. Comment l'être convient à Jlsus-Crhist et ce quil a

étéfait.

Après avoir lu attentivement le commencement admirable de l'Evangile de

saint Jean, comme un abrégé mystérieux de toute l'économie de l'Evangile,

faisons une réflexion générale sur cette théologie du disciple bien-aimé. Tout

se réduit à bien connaître ce que c'est qu'être, et ce que c'est qu'être/ait.

Etre, c'est ce qui convient au ^ erbe avant tous les temps. Au commencement

il était, et il était subsistant en Dieu, et il était Dieu. Il n'est pas Dieu par une

impropre communication d'un si grand nom, comme ceux à qui il est dit : Vous

êtes des Dieux et les enfants du Très-Haut. Ceux-là ont été faits Dieux par celui

qui les a faits Rois, qui les a faits Juges, qui enfin les a faits Saints. Si Jésus-Christ

n'étaitDieu qu'en cette sorte, il serait fait Dieu, comme il est faithomme; mais non,

saint Jean ne dit pas une seule fois qu'il ait été fait Dieu. Il l'était et dès le com-

mencement; avant tout commencement il était Verbe, et, comme tel, il était Dieu.

Tout a été fait par lui. Le mot d''êtrefait commence à paraître quand on parle

des créatures ; mais, auparavant, ce qui était n'a pas été fait
,
puisqu'il était avant

tout ce qui a été fait. Et voyez combien on répète cet êtrefait. Par lui a étéfait

tout ce qui a été fait, et sans lui rien n'a étéfait de ce qui a étéfait. On répète au-

tant de fois de la créature qu'elle a été faite, qu'on avait répété du Verbe qu'il

était; après cela on revient au Verbe : En lui, dit-on, était la vie. Elle n'a pas

été faite en lui ; elle y était comme la Divinité y était aussi. Et ensuite : La lu-

mière était qui illumine tout homme. Le Fils de Dieu n'a pas été fait lumière ni

vie. En lui était la vie, et il était la lumière. Jean-Baptiste n'était pas la lumière. Il

recevait la lumière de Jésus-Christ ; mais Jésus-Christ était la lumière même.

Et quand les hommes sont devenus enfants de Dieu, n'est-il pas dit expressément:

Qu'ils ont étéfaits enfants de Dieu? Mais est-il dit de même que le Fils unique

a été fait Fils unique? non. Il était Fils unique et la sagesse engendrée et conçue

dans le sein du Père, dès qu'il était Verbe; et il n'a point été fait Fils, puisqu'il

est tiré, non point du néant, mais de la propre substance éternelle et immuable

de son Père.

11 n'y a donc rien en lui avant tous les temps qui ait été fait, ni qui l'ait pu

être. Mais, dans le temps, qu'a-t-il été lait? 77 a clé fait chair. Il s'est fait homme.

A oilà donc où il commence à être fait, quand il s'est lait une créature ; dans tout

le reste, il était, et voilà ce qui a été fait. De même (pour bégayer à notre mode

et nous servir d'un exemple humain; que si l'on disait de quelqu'un : Il était
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noble, il était ne gentilhomme, il a été fait duc, il a été l'ait maréchal de France :

ou voit là ce qu'il était naturellement, et ce qu'il a été l'ait par la volonté du

prince. Ainsi, m tremblant et en bégayant comme des hommes, nous disons du

Verbe qu'il était Verbe, qu'il était Fils unique, qu'il ('-tait Dieu ; et ensuite nous

considérons ce qu'il a été fait. 11 était Dieu dans l'éternité, il a été lait homme
dans le temps. Et même saint Pierre a dit. : Dieu l'a fait Seigneur et Christ. Quant

à sa résurrection, son Père lui a donne la toute-puissance dans le ciel et dans ta

terre; alors il a été fait Seigneur et Christ. Et s'il n'était Dieu qu'en ce sens, il

aurait aussi été fait Dieu ; mais non. // était Dieu et il a été fait homme. Et en sa

nature humaine élevée et glorifiée, il a étéfait Seigneur et Christ. 11 a été fait Sau-

veur et glorificateur de tous les hommes.

Ce langage est suivi partout : Celui oui est venu après moi, dit saint Jean-Bap-

tiste, et que j'ai dû précéder en ma qualité de son précurseur, a été fait et a été

mis devant moi ci m'a été préféré. Sa gloire a été tout à coup faite plus grande que

la mienne. En ce sens, il a été fait devant moi. Mais pourquoi : Parce qu'il était

avant moi, et sa gloire avant tous les temps au dessus de toute la mienne et de

toute la gloire créée. Voyez, entendez : il était naturellement plus grand que

Jean, et c'est pourquoi il lui a été préféré. Cette préférence, pour ainsi parler,

est une chose qui a été faite, mais qui n'aurait point été faite si, en elfet, Jésus-

Christ, selon sa Divinité, n'était plus que Jean, et qu'ainsi il lui fallait faire une

gloire conforme à ce qu'il était.

Jésus-Christ, que dit-il de lui-même? Avant au'Abrahamfut fait, je suis. Pour-

quoi choisir si distinctement un autre mot pour lui que pour Abraham, sinon

pour exprimer distinctement qu'Abraham a été fait, et lui il était? Au commen-

cement était le T'crbc. On dira pourtant qiiila été fait, quand on dira ce qu'il est

devenu dans le temps comme Fils d'Abraham; mais, quand il faut exprimer ce

qu'il était devant Abraham, on ne dira pas qu'il a été fait, mais quV/ était.

Et quand le même Disciple bien-aimé dit, dès les premiers mots de sa première

Epitre : Ce qui fut au commeneemement, ou le ce doit être entendu substantive-

ment, comme qui dirait : Ce qui était par sa nature et par sa substance , n'est-

ce pas la même chose que ce qu'il a dit : Au commencement était le Verbe? Et

ensuite lorsqu'il ajoute : Nous vous annonçons la vie qui était subsistante dans le

Père, apud Patrem, et nous a apparu; n'est-ce pas la même chose que ce qu'il a

dit dans son Evangile : En lui était la vie, et le Verbe était subsistant en Dieu?

Toujours apud. Et pour parler conséquemment, que pouvait ajouter le même
disciple bien-aimé, sinon ce qu'en efFet il a ajouté? Celui-ci, Jésus-Christ était le

vrai Dieu et la vie éternelle : Hic est verus Deus et vita œterna.

(noyons donc l'économie du salut ; et, comme dit le même disciple bien-aimé :

Croyons à l'amour que Dieu a eu pour nous. Pour croire tous les mystères que

Dieu a opérés pour notve salut, il ne faut que croire à son amour, à un amour
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Telle est donc l'onction qui a fait le Christ. Ce n'est pas d'une huile matérielle

qu'il a étfi oint, comme Elisée et les Prophètes, comme David et les rois,

comme Aaron et les pontifes. Quoique roi
,
prophète et pontife , il n'a pas été

oint de cette onction qui n'était qu'une ombre de la sienne. Aussi David a-t-il

dit qu'il était oint d'une Jiuile excellente, nu dessus de tous ceux qui sont nommes

oints, en figure de son onction
;
parce qu'il est oint de la Divinité et du Saint-Es-

prit. C'est ainsi que Dieu l'a fait Christ. Et quand il nous a faits chrétiens , de

quel autre esprit a-t-il rempli son Eglise naissante ,. et par quel autre'esprit a-t-il

répandu le nom chrétien par toute la terre? Mais ne nous arrêtons pas à cette

doctrine
,
quoique divine et nécessaire : faisons-en l'application que Dieu nous

commande.

III. ELE\ ATION. Quel est l'effet de celte onction en Jésus-Christ et en nous.

Par cette onction divine , Jésus-Christ est roi
,
pontife et prophète. Voilà ce

qu'il est comme Christ ; et il nous apprend aussi que , comme chrétiens , et par

l'épanchement de son onction, nous sommes faits rois et sacrificateurs : In

sacerdoce royal, comme dit saint Pierre. Et saint Jean dans l'Apocalypse : Jésus-

Christ nous a faits rois et sacrificateurs de Dieu son Père.

Ayons donc un courage royal ; ne nous laissons point assujettir par nos passions
;

n'ayons que de grandes pensées ; ne nous rendons point esclaves de celles des

hommes.

Comme rois , soyons magnanimes , magnifiques ; aspirons à ce qu'il y a de

plus liant; mais aspirons, comme prêtres et sacrificateurs spirituels, à ce qu'il

y a de plus saint. Chrétiens , nous ne sommes plus des hommes profanes; nous

sommes ceux à qui il est dit : Soyez saints parce queje suis saint.

Comment sommes-nous Prophètes? Agissons par un céleste instinct; sortons

de l'enceinte des choses présentes, remplissons-nous des choses futures ; ne res-

pirons que l'éternité. Quoi I vous vous faites un établissement sur la terre ; vous

voulez vous y élever ; songez au pays où vous serez rois : JS'e craignez pas , petit

troupeau, parce qu'il a plu à votre Pçre de vous donner son royaume.

IV. ELEVATION. Sur deux vertus principales que nous doit inspirer l'onction de

Jésus-Christ.

Un des effets principaux de la foi chrétienne et de la sainte onction des enfants

de Dieu est la douceur : Apprenez de moi , dit Jésus lui-même, queje suis doux

?t humble de cœur, [Isaïe avait prédit sa douceur par ces paroles que saint Ma-

thieu lui a appliquées : T^oici mon serviteur que j'ai élu ; mon bien-aime , oh je me

suis plu } et en quij'ai mis mon affection. Je ferai reposer sur lui mon esprit , et i'
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annoncera Utjustice aux nations. Voilà un ministère bien éclatant; mais qu'il est

doux m même temps , et qu'il esthumble! puisque le prophète ajoute, et après

lui l'Eyangéliste : II ne disputera point, il ne criera point , et on n'entendra point

sa voix dans les rues , comme les esprits contentieux et disputeurs la font éclater

au dehors. Il ne brisera point le roseau cassé , et il n'achèvera point d'éteindre la

mèche quifume encore. Il n'ajoutera point , comme on'fait ordinairement parmi

les hommes , l'affliction à l'oppressé par des reproches amers. Voilà l'esprit de

Jésus-Christ et le vrai esprit de Dieu
,
qui n'habitepas dans un tourbillon , ni dans

le souffle d'un vent violent qui renverse les rochers et les montagnes ; comme Elie

semblait le penser en voulant tout exterminer et tout perdre : 77 n'habite pas dans

la commotion et l'ébranlement , ni dans lefeu qui le suit, mais dans le doux souffle

d'un air léger et rafraîchissant.

Tel est l'esprit du Seigneur Jésus, Et c'est pourquoi , lorsque ses disciples

voulaient , dans l'esprit d'Elie et d'Elisée , faire descendre le feu du ciel sur les

villes qui leur refusaient le passage , il leur disait avec sa douceur ineffable :

Vous ne savez pas de quel esprit vous êtes ; vous ne savez pas quel est l'esprit de

votre religion et de la doctrine du Christ. Quelle fut sa douceur , lorsqu'il dit à'

celui qui le frappait : Si j'ai mal dit , faites connaître le mal quefaifait ; et sij'ai

bien dit, pourquoi mefrappez-vous? Et ailleurs : Race incrédule et méchante , jus-

qu'à quand serai-je contraint d êtreparmi vous, et de souffrir vos injustes contra-

dictions? Toutefois, amenez-moi votre fis , afin que je le guérisse. Et encore :

Femme , où sont vos accusateurs ? Personne ne vous a condamnée? Je ne vous con-

damnerai pas non plus : allez et ne péchez plus.

Prenons donc l'esprit de douceur , comme le vrai esprit du christianisme :

que l'onction du Saint-Esprit adoucisse notre aigreur et notre fierté. Ne prenons

pas ces tons superbes et avantageux ; c'est faiblesse que de s'animer de cette sorte :

la force est dans la raison tranquillement exposée; cette force manque, lors-

qu'on a recours à cette force hautaine et contentieu.se qu'on fait venir à son se-

cours. Quand vous avez à combattre pour la vérité , songez que ce n'est point

par d'aigres disputes cpie l'Evangile s'est établi , mais par la douceur et la pa-

tience: en imitant Jésus-Christ, qui s'est laissé non seulement tondre, mais encore

écorcher sans se plaindre. Ecoutez dans les actes les prédicateurs de son Evan-

gile
,
qui , condamné par les Juifs : Jugez vous-même , leur disaient-ils , s'ilfaut

vous écouter plutôt que Dieu ; car , pour nous , nous ne pouvons pas dissimuler ce

que nous avons vu et ce que nous avons oui. C'est dans cet esprit qu'il faut parler

à ceux à qui la vérité nous oblige de nous opposer : c'est ainsi que , sans disputer

et sans se troubler , on les met visiblement dans leur tort. Voilà de vrais chré-

tiens et de vrais imitateurs du Christ.

Ecoutez, écoutez encore ce que dit, dans le même endroit des Actes, son inno-

cent troupeau si injustement maltraité : Seigneur, qui avezfait le ciel et la terre.
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regardez les menaces de nos ennemis, et donnez à vos serviteurs d'annoncer votre

parole en toute confiance ; puisqu'il vous plaït d'étendre votre main pour faire de si

grands prodiges par le nom de votre saint Fils Jésus. C'est ainsi qu'ils veulent

parler avec confiance seulement , mais non pas avec amertume ni avec aigreur.

Qui met sa confiance en Dieu ne la met pas dans la violence d'un ton aigre et

impérieux : la victoire appartient à la douceur et à la patience ; et Isaie , après

avoir fait Jésus-Christ si humble , si patient et si doux , conclut enfin en disant :

qu'il remportera la victoire; qu'il gagnera sa cause enjugement , et que les Gentils

mettront en lui leur espérance. Traitez donc avec douceur l'affaire de Dieu ; soyez

de vrais chrétiens , c'est ta dire de vrais agneaux ; et sans murmure , sans bruit

,

sans avoir aucune teinture de l'esprit de contradiction , montrez autant de tran-

quillité que d'innocence. Ayez la douceur et la patience sa fille : ces deux vertus

sont les deux caractères propres de la piété chrétienne , et les deux fruits de

l'onction de Jésus-Christ répandue sur nous.

V. ÉLÉVATION. La généalogie royale de Jésus-Christ,

Ce titre ne m'engage pas à traiter les difficultés ni les contradictions appa-

rentes des deux généalogies de Jésus-Christ rapportées dans saint Mathieu et

dans saint Luc. La lecture que je fais ici de l'Évangile a un autre objet , et je

remarquerai seulement :

En premier lieu, qu'il était notoire que Jésus-Christ sortait de la race de

David : tout le monde l'appelait hautement et sans contradiction , le Fils de David.

Sa généalogie était bien connue ; et il était manifeste aux Hébreux mêmes qu'il

était de la Tribu de Juda. Il n'était pas moins constant qu'il en sortait par David :

saint Paul avance et répète , comme un fait qui n'était pas contredit
,
qu'i/ est

sorti du sang de David.

Si donc les Evangélistes se sont attachés à marquer la descendance de Joseph

plutôt que celle de Marie , c'est qu'on savait qu'ils étaient de même race et si

proches parents, que tout le monde connaissait leur parenté; aussi, dans l'ordre

qui fut donné , sous Auguste , de faire écrire son nom dans le lieu de son ori-

gine , Joseph fut à Bethléem avec Marie son épouse , pour sefaire inscrire avec clic.

C'en est assez pour fermer la bouche aux esprits contentieux et contredisants

qui voudraient qu'on nous eût donné la généalogie de la sainte Vierge plutôt

que celle de Joseph. C'était assez que tout le monde sût qu'ils étaient parents et

de même race.

En second lieu, il est inutile de se tourmenter à concilier les deux généalogies

de saint Mathieu et de saint Luc. La Loi qui ordonnait au cadet d'épouser la

veuve de son aine mort sans enfants, pour en faire revivre la tige et lui don-

ner une postérité , introduisait par nécessité parmi les Juifs deux sortes de gé-



OJ

néalogies : l'une naturelle et l'autre légale. 11 y à beaucoup de raison de croire

que saint Mathieu
,
qui se sert partout du mot iV'engendrer, l'a choisi pour mar-

quer plus expressément la généalogie naturelle
,
plus propre à la désigner que

le terme plus vague et plus général dont s'est servi saint Luc. Quoi qu'il en soit

,

le Saint-Esprit a voulu que nous sussions qu'en quelque sorte qu'on voulût

compter la race de Jésus-Christ, il venait toujours de Juda et de David, et de

la famille royale.

En troisième lieu, il fallait à la vérité que Jésus-Christ eut pour aïeux tous

les rois de Juda sortis de David, afin de marquer au peuple que, vrai roi des

Juifs, ce titre lui était comme héréditaire; mais, toutefois, l'humble Jésus, à qui

Dieu avait destiné une noblesse royale, ne sort point de cette maison dans son

grand éclat, mais dans le temps de sa décadence où, déchue de la royauté, elle

subsistait dans les plus vils artisans
,
par où aussi il devait paraître que son

trône était d'une autre nature et d'une autre élévation que celui de ses an-

cêtres.

En quatrième lieu , il fallait aussi qu'il naquît de la tribu de Juda , de la-

quelle , comme le remarque saint Paul, Moïse ria rien prononcé sur le sacerdoce;

car le sacerdoce de Jésus-Christ devant être d'un autre ordre que celui d'Aaron,

si Jésus-Christ était de son sang , on aurait cru qu'il aurait tiré son sacerdoce

comme héréditaire de la famille d'Aaron , au heu que, comme on va voir, il le

devait tirer d'une autre origine.

En cinquième lieu
,
quoique Jésus-Christ dût descendre de Juda , et non de

Lévi ni d'Aaron , il convenait qu'il y eût quelque parenté entre sa famille et celle

d'Aaron ; ce qui fait que la Sainte Vierge était cousine d'Elisabeth , et que ces

deux saintes parentes ont eu des ancêtres communs
,
par où il paraît qu'encore

que le sacerdoce d'Aaron ne pût être celui de Jésus-Christ , il ne devait pas lui

être entièrement étranger, et qu'il devait y avoir de l'alliance entre les deux.

En sixième lieu
,
pour en revenir à la famille royale

,
qui était proprement

celle du Sauveur, il faut encore observer que, bien qu'il fût le Saint des Saints, non

seulement il est sorti de rois pécheurs et méchants , mais encore que les seules

femmes qu'on marque comme ses aïeules sont une Thamar, une Ruth , Moa-

bite et sortie d'une race infidèle , et enfin une Bethsabée , une adultère. Tout

cela se fait pour l'espérance des pécheurs, dont Jésus-Christ ne veut pas être éloi-

gné et ne dédaigne pas le sang ; mais il s'en montre le Rédempteur.

Apprenons à mépriser les hommes du monde, si enflés de l'antiquité souvent

imaginaire de leur race , dont ils cachent avec tant de soin les endroits faibles
,

et ne vantent que la grandeur de leur extraction. Ne mettons point notre gloire

dans nos ancêtres , dont le plus grand nombre , et peut-être les plus renommés,

augmentent depuis si longtemps celui des damnés, et ne songeons point à nous il-

lustrer par leurs noms maudits de Dieu, Glorifions-nous d'être ses enfants, unis-
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sons-nous au Fis de Dieu, et en disant avec saint Paul, qu'/7 est le Sauveur des

pécheurs; ajoutons toujours avec cet Apôtre, desquelsje suis le premier; puisque

chacun, d'un certain côté, est le plus grand et le premier, comme le plus ingrat

de tous les pécheurs.

\ I. ELEVATION. Le Sacerdoce de Jésus-Christ.

La race dont Jésus-Christ est sorti était vraiment la race royale , et il y a

remis le trône d'une manière plus haute qu'il n'y avait jamais été. Mais, en

Jésus-Christ , il n'y a point de race sacerdotale ; il n'a ni prédécesseur ni suc-

cesseur ; il a seulement des figures dont Melchisédech est la plus illustre et la

seule qui paraisse digne de lui. Il n'y a qu'à lire l'Epître aux Hébreux ; et il n'y

faut point de commentaire. On nous y montre tout d'un coup, dans la Genèse,

Melchisédech sans père , sans mère > sans généalogie , sans commencement de ses

jours , cl sans qu'on en voie lafin j ce n'est pas qu'il n'eût tout cela, ni qu'il faille

donner dans l'erreur de ceux qui ont voulu que ce fût un Ange. C'est assez pour

être la figure de Jésus- Christ, que tout cela ne soit point marqué, et qu'il pa-

raisse seulement comme sacrificateur du Dieu très haut, pour offrir à Dieu du

pain et du vin , et ensuite le présenter à Abraham , pour le bénir, et en sa personne

bénir comme supérieur tout le sacerdoce lévitique, en recevoir la dîme, comme

un hommage qui était dû à l'excellence de son sacerdoce , et la recevoir en

même temps de Lévi et d'Aaron lui-même, et de toute la race sacerdotale, puis-

qu'elle était en Abraham comme dans sa tige; et cette dîme n'est autre chose

que la dépouille des rois vaincus, dont la défaite paraît n'être accordée à Abra-

ham que pour honorer Melchisédech, ce grand pontife y ce roi de justice , roi

de paix , qui est ïinterprétation de son nom et de la ville oit il règne. Dans toute la

suite de l'histoire, on ne dit pas un seul mot de Melchisédech; il n'y est marqué

que pour cette divine fonction ; et tout d'un coup , neuf cents ans après , David

en voyant le Christ qu'il appelle son Seigneur, à la droite de Dieu , en grande

majesté et puissance , engendré du sein de Dieu devant l'aurore, vainqueur de ses

ennemis qui sont à ses pieds; vainqueur des rois , lui adresse ces mots avec ser-

ment : Vous êtes Prêtre éternellement selon l'ordre de Melchisédech ; vous n'avez

point de devancier ni de successeur ; votre sacerdoce est éternel ; il ne dépend

point de la promesse adressée à Lévi, ni à Aaron et à ses enfants. Et voici

,

conclut saint Paul , dans un nouveau sacerdoce , un nouveau service et une nou-

velle Loi.

Venez , Jésus, Fils éternel de Dieu, sans mère dans le ciel et sans père sur

la terre, en qui nous voyons et reconnaissons une descendance royale; mais

pour ce qui est du sacerdoce , vous ne le tenez que de celui qui vous a dit :

Vous êtes mon Fils , je vous ai aujourd'hui engendré. Pour ce divin sacerdoce, il
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ne faut être né que de Dieu, et vous avez votre vocation par votre éternelle nais-

sance. Vous venez aussi d'une tribu à laquelle Dieu n'a rien ordonne sur la sacri-

ficalure ; la vôtre a ce privilège d'être établie par serment , immobile , sans repen-

tance et sans changement; le Seigneur, dit-il, a juré , et ne s'en repentirajamais 4

La loi de son sacerdoce est éternelle et inviolable. \ous êtes seul, vous laissez pour-

tant après vous des Prêtres , mais qui ne sont que vos vicaires , sans pouvoir of-

frir d'autres victimes que celle que vous avez une fois offerte à la croix , et que

vous olVrez éternellement à la droite de votre Père.

Ecoutons notre loi en la personne de Jésus-Christ , tant que nous sommes de

Prêtres du Seigneur. S'il a été dit à Lévi, à raison de son ministère sacré : Vous

êtes mon homme saint, à qui j'ai donné la perfection et la doctrine, et que pour cela

il doit dire à son père et à sa mère : Je ne vous connais pas ; et à sesfrères : Je ne

sais qui vous êtes , et il n'a d'enfants que ceux de Dieu ; si c'est là , dis-je , la Loi

de Lévi et du sacerdoce mosaïque , combien pur, combien détaché de la chair

et du sang doit être le sacerdoce chrétien, qui a Jésus-Christ pour auteur et

Mclchisédech pour modèle! Non, nous ne devons connaître d'autre emploi

,

d'autre fonction, ni avoir d'autre intérêt que celui de Dieu; enseignant sa loi et

ses jugements, et lui olfrant continuellement des parfums pour l'apaiser. Si

lions gardions cette loi de notre saint ministère , on ne verrait pas tous les jours

envahir les droits et l'autorité du sacerdoce
,
qui sont ceux de Jésus-Christ. Dieu

se rendrait notre vengeur, et cette prière de Moïse aurait son effet : Seigneur,

aidez vos ministres, soutenez leur force , protégez l'œuvre de leurs mains , frappez

le dos de leurs ennemis fugitifs, et ceux qu'ils haïssent ne se relèveront jamais. Mais

parce que, plus charnels que les enfants du siècle, nous ne songeons qu'à nous en-

graisser, vivre à notre aise , nous faire des successeurs , nous établir un nom et

une maison, tout le inonde entreprend sur nous, l'honneur du sacerdoce est

foidé aux pieds.

VII. ELEVATIONS . Quelle a été Voblation de Jésus-Christ, et le premier acte qu'il

a produit en entrant dans le monde.

Il a paru, dit saint Paul, en s*offrant lui-même pour victime. C'est lui-même,

c'est son propre coqis , c'est son propre sang qu'il a offert à la Croix , c'est en-

core son propre corps et son propre sang qu'il offre dans le sacrifice de tous les

jours ; et ce n'est pas sans raison que David voyant en esprit le premier acte qu'il

produirait en se faisant homme , et saint Paul en interprétant cette prophétie

,

le font parler en cette sorte, au moment qu'il entra dans le monde : J'ous n'a-

vcz point voulu, dit-il, d'hostie et d'oblation, mais vous m'avez formé un corps;

l'original porte : Jrous me l'avez approprié , les holocaustes et les sacrifices pour le

péché ne vous ont pas plu , alors j'ai dit : Me voici, je viens vous accomplir votre
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volonté , 6 mon Dieu ! et ce qui a été écrit de moi à la tc'ie de votre livre. Par celte pa-

role, Jésus-Christ se met à la place de toutes les victimes anciennes , et n'ayant

rien dans sa divinité qui put être immolé à Dieu, Dieu lui donne un corps propre

à souffrir, et accommodé à l'état de victime où il se met.

Dès qu'il eut commencé ce grand acte , il ne le discontinua jamais , et de-

meura , dès son enfance , et dès le sein de sa mère , dans l'état de victime,

abandonné aux ordres de Dieu
,
pour souffrir et faire ce qu'il voudrait.

Je viens , dit-il
,
pourfaire votre volonté , comme il a clé écrit au commencement

du livre ; in capite libri. Il y a un livre éternel où est écrit ce que Dieu veut de

tous ses élus ; et , à la tête , ce qu'il veut en particulier de Jésus-Christ
,
qui en

est le Chef. Le premier article de ce livre est que Jésus-Christ sera mis à la

place de toutes les victimes , en faisant la volonté de Dieu avec une entière obéis-

sance. C'est à quoi il se soumet, et David lui fait ajouter : Mon Dieu, je l'ai

voulu, et votre loi est au milieu de mon cœur.

Soyons donc, à l'exemple de Jésus-Christ , en esprit de victime, abandonnés

à la volonté de Dieu; autrement, nous n'aurons point de part à son sacrifice.

Fallût-il être un holocauste et une victime entièrement consumée par le feu
;

laissons-nous réduire en cendres plutôt qne de nous opposer à ce que Dieu veut.

C'est dans la sainte volonté de Dieu que se trouvent l'égalité et le repos. Dans la

vie des passions et de la volonté propre , on pense aujourd'hui une chose et

demain une autre : une chose durant la nuit et une autre durant le jour ; une

chose quand on est triste , une autre quand on est en bonne humeur ; une chose

quand l'espérance rit à nos désirs , autre chose quand elle se retire de nous. Le

seul remède à ces altérations journalières et à ces inégalités de notre vie, c'est la

soumission à la sainte volonté de Dieu. Comme Dieu est toujours le même dans

tous les changements qu'il opère au dehors , l'homme soumis à sa volonté est

toujours le même. On n'a pas besoin de chercher des raisons particulières pour

se calmer ; c'est l'amour-propre ordinairement qui les fournit. La souveraine

raison , c'est ce que Dieu veut. La volonté de Dieu , sainte en elle-même , est elle

seule sa raison.

Prenons garde , néanmoins
,
que ce ne soit par paresse ou par une espèce de

désespoir , et pour nous donner un faux repos
,
que nous ayions recours à la vo-

lonté de Dieu. Elle nous fait reposer, mais en agissant et en faisant ce qu'il faut
;

elle nous fait reposer dans la douleur comme dans la joie, ?elon qu'il plaît à

celui qui sait ce qui nous est bon. Elle nous lait reposer, non dans notre propre

contentement, mais en celui de Dieu; le priant de se contenter et de faire tou-

jours de nous ce qu'il lui plaira. Qu'importe de ce que nous devenions sur la

terre? // n'y a qu'une chose à vouloir : t'est , Seigneur, d'habiter dans votre maison

tous lesjours de ma vie , pour y voir la volupté du Seigneur, y contempler son saint

Temple, et le louer aux siècles des siècles.
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Commençons «les cette vie, et chantons avec David , ou plutôt avec Jésus-

Chlist , l'hymne de la sainte volonté : Me voici, Seigneur, cl je viens pour ac-

complir votre volonté.

Ylll. ELEVATION. Jésus-Christ est le Sacrifice pour le péché s

excellence de son oblation.

31 on Sauveur! dans ee verset de David que vous prononçâtes en entrant

au monde, vous nous déclarâtes que vous vous mettiez, par la volonté de

Dieu, à la place de toutes les victimes de l'ancienne Loi. Vous n'êtes

donc pas non seulement un holocauste entièrement consumé par le feu de

l'amour divin qui absorbe tout en lui-même , mais vous êtes encore la victime

pour le péché , sur laquelle on prononce tous les crimes : on l'en charge , on les

lui met sur la tète ; on envoie après cette victime dans le désert ; on la sépare de la

société humaine ; on l'excommunie . Ainsi a-t-on mis sur vous l'iniquité de nous

tous : l'raimenl vous avez porté nos péchés. Il a fallu vous mener hors de la ville

pour vous attacher à votre croix , et vous avez pris sur vous la malédiction qui

porte : Maudit est celui quipend sur un bois infâme.

Allons avec larmes confesser nos péchés sur Jésus-Christ. Mettons-les sur lui

,

afin qu'il les expie. Pleurons
,
pleuronsles peines qu'ils lui ont causées ; tâchons

,

en même temps , de le décharger d'un si pesant fardeau , en nous repentant de

nos crimes pour l'amour de lui. O Jésus ! que je vous soulage ; faites que je ne

pèche plus et que j'eiface par la repentance mes péchés qui vous ont couvert de

tant de plaies.

Brûlez-moi de çefeu que vous êtes venu allumer sur la terre. Consumez toutes

mes inclinations par votre amour, et que je devienne cette pure flamme qui n'a

que vous pour pâture : Je viens , mon Dieu , avec Jésus-Christ
,
pourfaire votre

volonté. Heureux qui finit sa vie par un tel acte ! Nous la devions commencer

par là , comme Jésus-Christ. Finissons-la , du moins , en nous consommant dans

la volonté de Dieu. Mon Dieu , je remets mon esprit entre vos mains.
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XIVe SEMAINE.

LES EFFETS QUE PRODUIT SLR LES HOMMES LE VERBE INCARNE INCONTINENT

APRÈS SON INCARNATION.

I. ÉLÉVATION. Marie va visiter sainte Elisabeth.

Aussitôt après que Marie eut conçu le Verbe dans son sein , ellepart et marche

avec promptitude dans le pays des montagnes de Judée, pour visiter sa cousine

sainte Elisabeth. Ne sentons-nous point la cause de cette promptitude , de cette

élévation , de cette visite? Quand on est plein de Jésus-Christ , on l'est en même

temps de charité , d'une sainte vivacité , de grands sentiments ; et l'exécution

ne souffre rien de languissant. Marie
,
qui porte la grâce avec Jésus-Christ dans

son sein , est sollicitée par un divin instinct à l'aller répandre dans la maison de

Zacharie , où Jean-Baptiste vient d'être conçu.

C'est aux supérieurs à descendre , à prévenir. Marie
,
qui se voyait prévenue

par le Verbe descendu en son sein, pouvait-elle n'être pas touchée du désir de

s'humilier et de descendre à son exemple ? Jésus devait être précédé par saint Jean

au dehors ; mais , au dedans , c'est Jésus qui le devait prévenir
, qui le devait

sanctifier. Il fallait que Jean reçût de Jésus la première touche de la grâce.

Si vous sortez , aines saintes et cachées
,
que ce soit pour chercher les saintes y

les Elisabeth
,
qui se cachent elles-mêmes ; allez vous cacher avec elles ; cette

sainte société honorera Dieu et fera paraître ses grâces.

Dans toutes les visites que nous rendons , imitons Marie , rendons -les en cha-

rité ; alors, sous une simple civilité , il se cachera de grands mystères; la grâce

s'augmentera , ou se déclarera par l'humilité
,
par l'exercice d'une amitié sainte.

Cultivez, âmes pieuses, les devoirs de la parenté. Soyez amies, femmes

chrétiennes , comme Marie et Elisabeth
;
que votre amitié s'exerce par la piété

;

nue vos conversations soient pleines de Dieu ; Jésus sera au milieu de vous , et

vous sentirez sa présence.

Hommes, imitez aussi ces saintes et humbles femmes. ODieu! sanctifiez les

visites ;
ôtez-cn la curiosité , l'inutilité , la dissipation , l'inquiétude , la dissimu-

lation et la tromperie : faites-y régner la cordialité et le bon exemple.
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II. ELEV ATI01N . Jésus-Christ , moteur secret des cœurs ; divers mouvements

qu'il excite dans les ames dont il s'approche.

Merveille de cette journée! Jésus-Christ est caché, et c'est lui qui opère tout;

il ne paraît en lui aucun mou vcment; il meut tout; non seulement Marie et

Elisabeth , mais encore l'enfant qui est au sein de sa mère , agissent sensible-

ment. Jésus, qui est en effet le moteur de tout, est le seul qui paraît sans ac-

tion , et son action ne se produit que par celle qu'il inspire aux autres.

Nous voyons ici , dans ces trois personnes sur lesquelles Jésus-Christ agit

,

trois dispositions différentes des ames dont il approche : D'où me vient ceci? dit

Elisabeth. Elle s'étonne de l'approche de Dieu; et, n'en pouvant découvrir la

cause dans ses mérites , elle demeure dans l'étonnement des bontés de Dieu. En
d'autres ames, Dieu opère le transport, et de saints efforts pour les faire venir

à lui; c'est ce qui paraît dans le tressaillement de saint Jean-Baptiste. Sa der-

nière opération est la paix dans la glorification de la puissance divine
, et c'est

ce qui paraît dans la sainte "Vierge. "Voyons donc clans ces trois personnes si di-

versement émues , ces trois divines opérations de Jésus-Christ dans les ames :

dans Elisabeth , l'humble étonnement d'une ame de qui il approche ; dans Jean-

Baptiste, le saint transport d'une ame qu'il attire; et dans Marie, l'ineffable

paix d'une ame qui le possède.

III. ELE\ATIO]N. Le cri de sainte Elisabeth, et son humble étonnement.

A la voix de Marie et à sa salutation, l'enfant tressaillit dans son sein • et rem-

plie du Saint-Esprit, elle s'écria. Ce grand cri de sainte Elisabeth marque tout en-

semble et sa surprise et sa joie : Vous êtes bénie entre toutes les femmes, cl le fruit

de vos entrailles est béni. Celui que vous y portez est celui en qui toutes les na-

tions seront bénies ; il commence par vous à répandre sa bénédiction. D'où me
rient ceci que la Mère de mon Seigneur vienne à moi? Les ames que Dieu aborde

étonnées de sa présence inespérée , le premier mouvement qu'elles font est de
s'éloigner en quelque sorte comme indignes de cette grâce. Retirez-vous de moi
Seigneur, disait saint Pierre, parer queje suis un pécheur. Et le Centenier : Sei-

gneur, je ne suis pas digne que vous entriez dans ma maison. Dans un semblable

sentiment, mais plus doux, Elisabeth, quoique consommée dans la vertu ne
laisse pas d'être surprise de se voir approchée par le Seigneur d'une façon si ad-

mirable. D'où me vient ceci, que la Mère de mon Seigneur, et qui le porte dans

son sein, vienne à moi? Elle sent que c'est le Seigneur qui vient lui-même, mais

qui vient et qui agit par sa sainte mère. A votre voix, dit-elle, Venfant eue je

porte a tressailli dans mon sein. 11 sent la présence du 3Iaître, et commence à faire

1 11
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l'office de son précurseur; si ce n'est encore par la voix, c'est par ce soudain

tressaillement; la voix même ne lui manque pas, puisque c'est lui qui secrète-

ment anime celle de sa mère. Jésus vient à lui par sa Bière, et Jean le reconnaît

par la sienne.

Dans cette dispensation des grâces de Jésus-Christ sur Elisabeth et sur son fds

à la Visitation de la sainte Vierge, l'avantage est tout entier du côté de l'enfant.

C'est ce qui fait dire à un saint Père : Klisabcth a la première écoute la voix, mais

Jean a le premier senti la grâce. Elisabeth
,
poursuit saint Ambroise, a la première

aperça Varrivée de Marie ; mais Jean a le premier senti Vavènement de Jésus. Illa

JlTariœ, istc Domini sensit adventum.

Elisabeth, comme revenue de son étonnement, s'étend sur la louange de la

sainte Vierge. Vous é'tcs heureuse d'avoir cru ; ce qui vous a été dit par le Sei-

gneur sera accompli. \ous avez conçu vierge, vous enfanterez vierge; votre Fils

remplira le trône de David; et son règne n'aura point de fin.

Croyons donc , et nous serons bienheureux comme Marie ; croyons comme

elle au règne de Jésus et aux promesses de Dieu. Disons avec foi : Que votre rè-

gne arrive. Crions avec tout le peuple : Béni soit celui qui est venu au nom du

Seigneur , et béni soit le règne de notre Père David.

La béatitude est attachée à la foi. Vous êtes bien heureuse d'avoir cru. Vous

êtes bien heureux, Simon, parce que ce n'est point la chair et le sang qui vous ont

révélé la foi que vous devez annoncer, mais que c'est mon Père céleste. Et où est

cette béatitude de la foi? Bien heureuse d'avoir cru: ce qui vous a été dit s'accom-

plira. Vous avez cru , vous verrez ; vous vous êtes fiée aux promesses, vous re-

cevrez les récompenses; vous avez cherché Dieu par la foi, vous le trouverez par

la jouissance. ,

Mettons donc tout notre bonheur dans la foi ; ne soyons point insensibles à celte

béatitude ; c'est Jésus-Christ lui-même qui nous la propose , et la gloire de Dieu

et sa volonté se trouvent dans notre béatitude; ce qui est bienheureux est excel-

lent en même temps ; il est plus heureux de donner que de recevoir, c'est à dire

il est meilleur. On est bienheureux de croire ; il n'y a rien de plus excellent ni

de meilleur que la foi qui, appuyée sur les promesses, s'abandonne aux bontés

de Dieu, et ne songe qu'à lui plaire. Bcata quœ credidisti.

IV. ÉLÉVATION. Le tressaillement de saint Jean.

Quand l'amc dans son ignorance et ses ténèbres ressent les premières touches

de la divine présence , après ce premier étonnement par lequel elle semble s'é-

loigner , rassurée par sa bonté , elle se livre à la confiance et à l'amour. Elle sent

je ne sais quels mouvements, souvent encore confus et peu expliqués ; ce sont des

transports vers Dieu , et des efforts pour sortir de l'obscurité où l'on est , et rom-
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prc tous les liens qui nous \ retiennent. C'est ce que veut faire saint Jean, saisi

d'une sainte joie; il voudrait parler, mais il ne sait comment expliquer son trans-

port. Jé>us-Chrisi, qui eu est L'auteur, en connaît la force, et qroiqu'en appa-

rence il ne fasse rien, il se fait sentir au dedans par un subit ravissement qu'il

inspire à l'ame. Ame qui te sens saisie d'un si doux sentiment, s'il ne t'est pas

encore permis de parler, il t'est permis de tressaillir!

Venez, Seigneur, venez me toucher d'un saint et inopiné désir d'aller à vous.

Que ce désir s'élève en moi aujourd'hui à la voix de votre mère ; faites-moi dire

avec Elisabeth : D'où me vienteeci? Faites-moi dire, elle est heureuse d'avoir cru,

et je veux imiter sa foi. Faites-moi tressaillir comme Jean-Baptiste; et, enfant en-

core dans la piété, recevez mes innocents transports. Je ne suis pas un Jean-Bap-

tiste, en qui votre grâce avance l'usage de la raison
;
je suis un vrai enfant dans

mon ignorance : agréez mon bégaiement, et Va, a
%
a de ma langue qui n'est pas

encore dénouée. C'est vous du moins que je veux; c'est à vous seul que j'aspire,

et je ne puis exprimer ce que votre grâce inspire à mon cœur.

A. }1LK\ ATION. Le Cantique de Marie : première partie.

Ces premiers transports d'une ame qui sort d'elle-même, et qui déjà ne se con-

naît plus , sont suivis d'un calme ineffable, d'une paix qui passe les sens, et

d'un cantique céleste.

Mon ame glorifie le Seigneur, cl won esprit est ravi de joie en Dieu mon Sauveur.

Que dirai-je sur ce divin Cantique? Sa simplicité, sa hauteur, qui passent mon
intelligence , m'invitent plutôt au silence qu'à parler. Si vous voulez que je

parle . ô Dieu ! formez vous-même mes paroles.

Quand l'aine entièrement sortie d'elle ne glorifie plus que Dieu et met

en lui toute sa joie
, elle est en paix

,
puisque rien ne lui peut ôter celui qu'elle

chante.

Mon unie glorifie, mon ame exalte le Seigneur. Après qu'elle s'est épuisée à cé-

lébrer ses grandeurs, quoi qu'elle ait pensé, elle l'exalte toujours, le perdant de

vue, et s'élevant de plus en plus au dessus de tout.

Mon esprit est ravi dejoie en Dieu mon Sauveur. Au seul nom de Sauveur, mes

sens sont ravis ; et ce que je ne puis trouver en moi, je le trouve en lui avec une

inébranlable fermeté.

Parce qu'il a regarde la bassesse de sa servante. Si je croyais de moi-même
pouvoir attirer ses regards , ma bassesse et mon néant m'ôteraient le repos avec

l'espérance; mais puisque de lui-même, par pure bonté, il a tourné vers moi ses

regards, j'ai un appui que je ne puis perdre, qui est sa miséricorde, par laquelle

il m'a regardée, à cause qu'il est bon et libéral.

Elle ne craint point, après cela , de reconnaître ses avantages, dont elle a vu
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la source en Dieu , et qu'elle ne peut plus voir que dans ce principe : Et voila,

dit-elle, que tous les siècles me reconnaîtront bienheureuse.

Ici étant élevée à une plus haute contemplation , elle commence à joindre son

bonheur à celui de tous les peuples rachetés, et c'est comme la seconde partie

de son Cantique.

VI. ÉLÉVATION. Seconde partie du Cantique à ces poroles : Le Tout-Puissant

m'a l'ait de grandes choses.

Celui qui seul est puissant a fait en moi de grandes choses, et son rwm est saint,

et sa miséricorde s'étend d'âge en âge et de race en race sur ceux qui le craignent.

Elle commence à voir que son bonheur est le bonheur de toute la terre, et qu'elle

porte celui en qui toutes les nations seront bénies. Elle s'élève donc à la puis-

sance et à la sainteté de Dieu, qui est la cause de ses merveilles.

Celui qui est seul puissant a fait en moi un ouvrage seul digne de sa puis-

sance : un Dieu homme, une 3Ière A ierge, un enfant qui peut tout; un pauvre

dépouillé de tout , et néanmoins sauveur du monde, dompteur des nations et

destructeur des superbes.

Et son nom est saint : Dieu est la sainteté même ; il est saint et sanctifiant, et

quand est-ce qu'il le parait davantage que lorsque son Fils, qui est aussi celui de

Marie, répand la miséricorde, la grâce et la sainteté d'âge en âge sur ceux qui

le craignent?

Si nous voulons participera cette grâce, soyons saints, et publions en même

temps, avec toutes les nations, que 3Iarie est bienheureuse.

VII. ELE\ ATION. Suite du Cantique oit sont expliqués les effets particuliers de

l'enfantement de Marie, et de l'incarnation du Fils de Dieu.

Pour expliquer de si grands effets , Marie en revient à la puissance de Dieu :

Il a, dit-elle, déployé la puissance de son bras; il a dissipé ceux qui étaient enfles

d'orgueil dans les pensées de leur cœur. Jl a renversé les puissants de dessus le

trône, et il a élevé les humbles. Quand est-ce qu'il a fait toutes ces merveilles,

si ce n'est quand il a envoyé son Fils au monde, qui a confondu les rois et les

superbes empires par la prédication de son Evangile ? Cet ouvrage de sa puis-

sance a paru d'autant plus admirable, qiw/ s'est servi de la faiblesse pour anéan-

tir la force, et de ce qui n'était pas pour détruire ce qui était; afin que nul homme

ne se glorifie devant lui, et que ne paraissant rien du côté de l'homme, on attri-

buât tout à la seule puissance de son bras. C'est pourquoi il a paru au milieu des

hommes comme n'étant rien. Et lorsqu'il a dit : Je vous loue , mon Père , Sei-

gneur du ciel et de la terre , de ce que vous avez caché ces mystères aux sages et
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aux prudent*, et que vous les a i i au t petits, n'a-t-il pas véritablement

confondit les superbes, élevé cens qui étaient vils à leurs yeux et à ceux des

autres ?

Marie elle-même en est un exemple : il Ta élevée au dessus de tout, parce

qu'elle s'est déclarée la plus basse des créatures. Quand il s'est fait une demeure

sur la terre, ce n'a point été dans les palais des rois : il a choisi de pauvres,

mais d'humbles parents, et tout ce que le monde méprisait le plus, pour en abat-

tre la pompe. C'est donc là le propre caractère de la puissance divine dans la

nouvelle alliance, qu'elle y fait sentir sa vertu par la faiblesse même.

// a rassasie les affamés et il a renvoyé les riches avec les mains vides. Et quand
,

si ce n'est lorsqu'il a dit : Heureux ceux qui ontfaim, car ils seront rassasiés. Mal-

heur à vous gui êtes rassasiés, car vous aurezfaim.? C'est ici qu'il faut dire avec

Marie : Mon une glorifie le Seigneur, et n'exalte que sa puissance, qui va pa-

raître par l'infirmité et par la bassesse.

C'est là que i'ame trouve sa paix, lorsqu'elle voit tomber toute la gloire du

monde, et Dieu seul demeurer grand.

VIII. ELEVATION. Effets particuliers de l'enfantement de Marie dans les deux

derniers versets de son Cantique.

Les palais et les trônes sont à bas ; les cabanes sont relevées ; toute fausse

grandeur est anéantie : c'est un effet général de l'enfantement de Marie dans

toute la terre. Mais ne dira-t-elle rien delà rédemption d'Israël et de ces brebis

perdues de la maison de Jacob, pour lesquelles son Fils a dit qu'il était venu!

Ecoutons la fin du divin Cantique : FI a pris en sa protection Israël son serviteur.

Ce n'est point à cause des mérites dont se vantaient les présomptueux, au con-

traire, il a abattu le faste pharisaique et les superbes pensées des docteurs de

la loi; il a reçu un Nathanaël, vrai Israélite, simple, sans présomption, comme
sans fard et sans fraude, et voilà les Israélites qu'il a protégés , à cause qu'ils

mettaient leur confiance, non point en eux-mêmes, mais en sa grande miséri-

corde. 77 s'est souvenu des promesses qu'il a faites à Abraham et à sa postérité, qui

doit subsister aux siècles des siècles.

Heureux que Dieu ait daigné s'engager avec nous par des promesses ! Il pou-

vait nous donner ce qu'il eût voulu; mais quelle nécessité de nous le promettre,

si ce n'est qu'il voulait, comme dit Marie, faire passer d'âge en âge sa miséri-

corde, en nous sauvant par le don , et nos pères par l'attente ? Attachons-nous

donc avec Marie aux immuables promesses de Dieu qui nous a donné Jésus-

Christ. Disons avec Elisabeth : Nous sommes heureux d'avoir cru : ce qui nous

a été promis s'accomplira. Si la promesse du Christ s'est accomplie tant de siècles

après, doutons-nous qu'à la fin des siècles tout le reste ne s'accomplisse? Si nos
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pures avant le Messie baiera en lui, combien maintenant devons-nous croire
,

que nous avons Jésus-Christ pour garant de ces promesses? Abandonnons-nous

à ces promesses de grâce, à ces bienheureuses espérances, et noyons dedans tou-

tes les trompeuses espérances dont le inonde nous amuse.

Nous sommes les vrais enfants de la promesse ; enfants selon la foi, et non pas

selon la chair ; qui ont été montrés à Abraham , non point en la personne d'Is-

maùl , ni dans les autres enfants sortis d'Abraham selon les lois de la chair etda

sang , mais en la personne d'Isaac, qui est venu selon la promesse, par grâce et

par miracles. Abraham a cru à cette promesse : Pleinement persuadé, et sachant

très bien que Dieu est puissant pour faire ce qu'il a promis. Il ne dit pas seulement

qu'il prévoit ce qui doit arriver, mais encore qu'il fait ce qu'il a promis; il a

promis à Abraham des enfants selon la foi; il les fait donc. Nous sommes ses

enfants selon la foi ; il nous a donc faits enfants de foi et de grâce, et nous lui

devons cette nouvelle naissance. Si Dieu nous a faits par grâce selon sa promesse,

ce n'a point été par nos œuvres, mais par sa miséricorde qu'il nous a produits et

régénérés. Nous sommes ceux que voyait Marie, quand elle voyait la postérité

d'Abraham ; nous sommes ceux au salut de qui elle a consenti
,
quand elle a dit :

Qu'il me soitfait selon votre parole. Elle nous a tous portés dans son sein avec

Jésus-Christ en qui nous étions.

Chantons donc sa béatitude avec la nôtre, publions qu'elle est bien heureuse,

et agrégeons-iious à ceux qui la regardent comme leur mère
;
prions cette nou-

velle Eve qui a guéri la plaie delà première, au lieu du fruit défendu dont nous

sommes morts, de nous montrer le fruit béni de ses entrailles; unissons-nous au

saint cantique, où Marie a chanté notre délivrance future ; disons avec saint Am-

broise : Que l'aine de Marie soit en nous pour glorifier le Seigneur; que l'esprit de

Marie soit en nous, pour être ravis de jo'e en Dieu notre Sauveur. Comme Marie,

mettons notre paix à voir tomber toute la gloire du monde, et le seul règne de

Dieu exalté, et sa volonté accomplie.

IX. ÉLÉVATION. Demeure de Marie avec Elisabeth.

Marie demeura environ trois mois dans la maison d'Elisabeth, et elle retourna en

sa maison. La charité ne doit pas être passagère. Marie demeure trois mois avec

Elisabeth; quiconque porte la grâce ne doit point aller vu courant, mais Lui don-

ner le temps d'achever son œuvre. Ce n'est pas assez que l'enfant ait tressailli

une fois, ni qu'Elisabeth ait crié : Vous clos heureuse ; il faut fortifier l'attrait de

la grâce, et c'est ce qu'a fait Marie, ou plutôt ce qu'a fait Jésus, en demeu-

rant trois mois avec son Précurseur.

Regardons ce saint Précurseur sanctifié dès le ventre de sa mère. Comme les

autres, il était conçu dans le péché ; mais Jésus-Christ ,i voulu prévenir sa nais-
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Mince et la fendre sainte. Il voulu qu'il lit son office de Précurseur jusque

dans le ventre de sa mère. 11 ne faut pas s'étonner si, dès le commencement de

l'Évangile de L'Apôtre saint Jean , on voit Jean- Baptiste si étroitement uni à Jé-

sus. Jean-Baptiste, qui n'était pas la lumière, devait pourtant et devait avant sa

naissance, et dès le sein de sa initie, rendre témoignage à la lumière encore cachée.

Il n'était pas la lumière ,
puisque , couru dans le péché, il attendait

,
pour en

sortir, la présence du Sauveur.

Il y avait une véritable lumière quiillumine tout homme venant au monde, et c'est

par cette lumière que Jean a été illuminé, afin que nous entendions que, s'il

montre Jésus-Christ au monde, c'est par la lumière qu'il reçoit de Jésus-Christ

même. O Marie! o Elisabeth! ô Jean! que vous nous montrez aujourd'hui de

grandes choses ! Mais, o Jésus, Dieu caché ! qui sans paraître faites tout dans cette

sainte journée, je vous adore dans ce mystère et dans toutes les œuvres cachées

de votre grâce!

Savoir si la sainte Vierge vit la naissance de saint Jean , l'Evangile n'a pas

voulu nous le découvrir. Elisabeth était dans son sixième mois, quand Marie la

vint visiter; elle fut environ trois mois avec elle; elle était donc ou à terme ou

bien près de son terme; et l'Evangile ajoute aussi que le temps d'Elisabeth s'ac-

complit; insinuant, selon quelques uns, qu'il s'accomplit pendant que Marie était

avec elle; mais qui osera l'assurer, puisque l'Evangile semble avoir évité de le

dire? Quoi qu'il en soit, ou Marie attachée à sa solitude, et prévoyant l'abord

de tout le monde au temps de l'enfantement d'Elisabeth , le prévint par sa re-

traite ; ou, si elle est demeurée avec tous les autres, elle y a été humble et cachée,

inconnue, sans s'être fait remarquer dans une si grande assemblée, et contente

d'avoir agi envers ceux à qui Dieu l'avait envoyée. O humilité ! ô silence qui n'a

été interrompu que par un Cantique inspiré de Dieu
,
puissé-je vous imiter toute

ma vie!

XV e SEMAINE.

LA NATIVITE DU SAINT PRECURSEUR.

I. ELEVATION. On accourt des environs.

Le terme etElisabeth étant accompli, les voisins et ses parents accoururent
,
pour

célébrer la miséricorde que Dieu avait exercée (en luiôtont sa stérilité) et s'en ri-i
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pères flVattt ie Messie ont cru en lui , combien maintenant devons-nous croire
,

que nous avons Jésus-Christ pour garant de ces promesses? Abandonnons-nous

à ces promesses de grâce, à ces bienheureuses espérances, et noyons dedans tou-

tes les trompeuses espérances dont le monde nous amuse.

Nous sommes les vrais enfants de la promesse ; enfants selon la foi, et non pas

selon la chair ; qui ont été montrés à Abraham , non point en la personne d'Is-

macl , ni dans les autres enfants sortis d'Abraham selon les lois de la chair et du

sang , mais en la personne d'isaac
,
qui est venu selon la promesse, par grâce et

par miracles. Abraham a cru à cette promesse : Pleinement persuadé, et sachant

très bien que Dieu est puissant pourfaire ce quila promis. Il ne dit pas seulement

qu'il prévoit ce qui doit arriver, mais encore qu'il fait ce qu'il a promis ; il a

promis à Abraham des enfants selon la foi; il les fait donc. Nous sommes ses

enfants selon la foi; il nous a donc faits enfants de foi et de grâce, et nous lui

devons cette nouvelle naissance. Si Dieu nous a faits par grâce selon sa promesse,

ce n'a point été par nos œuvres, mais par sa miséricorde qu'il nous a produits et

régénérés. Nous sommes ceux que voyait Marie, quand elle voyait la postérité

d'Abraham ; nous sommes ceux au salut de qui elle a consenti
,
quand elle a dit :

Qu'il mr soit fait selon votre parole. Elle nous a tous portés dans son sein avec

Jésus-Christ en qui nous étions.

Chantons donc sa béatitude avec la nôtre, publions qu'elle est bienheureuse,

et agrégeons-nous à ceux qui la regardent comme leur mère
;
prions cette nou-

velle Eve qui a guéri la plaie delà première, au lieu du fruit défendu dont nous

sommes morts, de nous montrer le fruit béni de ses entrailles; unissons-nous au

saint cantique, où Marie a chanté notre délivrance future ; disons avec saint Am-

bioisr : Oue l'ame de Marie soit en nous pour glorifier le Seigneur- que Cesprit de

Marie soit eu nous, pour cire ravis de jo'c en Dieu notre Sauveur. Comme Marie,

mettons nôtre paix à voir tomber toute la gloire du monde, et le seul règne de

Dieu exalté, et sa volonté accomplie.

IV ÉLÉVATION. Demeure de Marie avec Elisabeth.

Marit demeura environ trois mois dans la maison d'Elisabeth, et elle retourna en

m mai/on. La charité ne doit pas être passagère. Marie demeure trois mois avec

|&U»ahetu; quiconque porte La grâce m" doit point aller en courant, mais lui don-

ner Le temps d'achever son œuvre. Ce n'est pas assez que l'enfant ait tressailli

une fois, ni qu'Elisabeth ail crié : Vous ûes heureusejï\ faut fortifier l'attrait de

h grâce, el c'est ce qu'a fait Marie, ou plutôt ce qu'a fait Jésus, en demeu-

rant trois mois av» son Précurseur.

Regardons <c saint Précurseur sanctifié dès le ventre de sa mère. Comme les

iMtres, il était conçu dans Le péché ; mais Jésus-Christ a voulu prévenir sa nais-
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sance et la rendre sainte. Il a voulu qu'il fit sou office de Précurseur jusque

dans le ventre de sa mère. Il ne faut pas s'étonner si, dès le commencement de

l'Évangile de l'Apôtre saint Jean , on voit Jean-Baptiste si étroitement uni à Jé-

sus. Jean-Baptiste, qui n'était pas la lumière, devait pourtant et devait avant sa

naissance, et dès le sein de sa mère, rendre témoignage à la lumière encore cachée.

Il n'était pas la lumière
,
puisque , conçu dans le péché, il attendait

,
pour en

sortir, la présence du Sauveur.

Il y avait une véritable lumière qui illumine tout homme venant au monde, et c'est

par cette lumière que Jean a été illuminé, afin que nous entendions que, s'il

montre Jésus-Christ au monde, c'est par la lumière qu'il reçoit de Jésus-Christ

même. O Marie! ô Élisaheth! ô Jean! que vous nous montrez aujourd'hui de

grandes choses ! Mais, ô Jésus, Dieu caché ! qui sans paraître faites tout dans cette

sainte journée, je vous adore dans ce mystère et dans toutes les œuvres cachées

de votre grâce !

Savoir si la sainte Vierge vit la naissance de saint Jean , l'Evangile n'a pas

voulu nous le découvrir. Elisabeth était dans son sixième mois, quand Marie la

vint visiter; elle fut environ trois mois avec elle; elle était donc ou à terme ou

bien près de son terme; et l'Evangile ajoute aussi que le temps d'Elisabeth s'ac-

complit/insinuant, selon quelques uns, qu'il s'accomplit pendant que Marie était

avec elle; mais qui osera l'assurer, puisque l'Evangile semble avoir évité de le

dire? Quoi qu'il en soit, ou Marie attachée à sa solitude, et prévoyant l'abord

de tout le monde au temps de l'enfantement d'Elisabeth , le prévint par sa re-

traite ; ou, si elle est demeurée avec tous les autres, elle y a été humble et cachée,

inconnue, sans s'être fait remarquer dans une si grande assemblée, et contente

d'avoir agi envers ceux à qui Dieu l'avait envoyée. O humilité l ô silence qui n'a

été interrompu que par un Cantique inspiré de Dieu
,
puissé-je vous Imiter toute

ma vie!

XV e SEMAINE.

LA NATIVITE DU SAINT PRECURSEUR.

I. ELEVATION. On accourt des environs.

Le terme d'Elisabeth étant accompli , les voisins et ses parejits accoururent
,
pour

célébrer la miséricorde que Dieu avait exercée (en luiôtnnt sa stérilité) et s'en re-<
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jouir avec elle. Les vraies congratulations des amis et des parents- chrétiens

doivent avoir pour objet la miséricorde que Dieu nous a faite; sans cela, les

compliments n'ont rien de solide ni de sincère, et ne sont qu'un amu-

sement.

Dieu dispose avec un ordre admirable tout le tissu de ses desseins. Il voulait

rendre célèbre la naissance de saint Jean-Baptiste, où celle de £011 Fils devait

aussi être célébrée par la prophétie de Zacharie, et il importait aux desseins de

Dieu que celui qu'il envoyait pour montrer son Fils au inonde fût illustré dès

sa naissance; et voilà que, sous le prétexte d'une civilité ordinaire, Dieu amasse

ceux qui devaient être témoins de la gloire de Jean-Baptiste, la répandre et s'en

souvenir ; car tout le monde était en admiration , et les merveilles qu'on vit paraî-

tre à la naissance de Jean-Baptiste se répandirent dans tout le pays voisin, et tous

ceux qui en ouïrent le récit le mirent dans leur cœur, en disant : Quel pensez-vous

que sera cet enfant? car la main de Dieu est visiblement avec lui. Accoutumons-

nous à remarquer que les actions qui paraissent les plus communes sont secrète-

ment dirigées par l'ordre de Dieu , et servent à ses desseins, sans qu'on y pense,

en sorte que rien n'arrive fortuitement.

II. ELEYATIO~N. La circoncision du saint Précurseur, et le nom gui lui

est donné.

Le huitièmejour, on vint circoncire l'enfant, et ils lui donnaient le nom de son

Pcrc, Zacharie; mais Elisabeth répondit que son nom était Jean. On lui remon-

trait que personne n'avait ce nom dans leur parenté} et, en même temps, ils deman-

dèrent par signe, à son père, quel nom il lui voulait donner? et il écrivit sur ses ta-

bleUes que Jean était son nom. On connut donc, par le concours du Père et de

la mère à lui donner ce nom extraordinaire dans la famille, qu'il était venu d'en

liant : Et tout le monde était étonné. Le nom de Jean signifie grâce, piété, misé-

ricorde; et Dieu avait destiné ce nom au Précurseur de sa grâce et de sa misé-

ricorde.

Il paraîl que Zacharie, à qui on ne parlait que par signes, n'était pas seule-

ment devenu muet par son incrédulité, mais que L'Ange l'avait encore frappé de

BUrdlté; mais rouie lui lut tout à coup rendue avec la parole, quand il eut obéi

•' I Ah;m -, (h donnant à son lils le nom de Jean. L'obéissance guérit le mal que

I incrédulité ava'u causé: à l'instant, celui qui n'entendait rien que par signes

rt '"' parlait qu'en écrivant eut la hanche ouverte et entonna ce divin cantique.
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III. ELEVATION. Le Cantique de Zacharie. Première partie : quels sont les en-

nemis dont Jésus-Christ nous délivre, et quelle est la justice qu'il nous donne.

Béni soit le Seigneur Dieu d'Israël. C'est, après être demeuré longtemps muet,

une soudaine exclamation pour exprimer les merveilles qu'il avait été contraint

de resserrer en lui-même, touchant le règne du Christ qui était venu, et qui

bientôt allait paraître. C'est ce qu'il voit dans son transport ; et il voit, en même

temps, la part qu'aura son fils à ce grand ouvrage, qui sont les deux parties de

cet admirable Cantique.

C'est, pour la gloire de Jésus-Christ, le témoignage d'un Prêtre célèbre parmi

le peuple, et aussi savant que pieux. C'est pourquoi toutes les paroles de son

Cantique ont de doctes et secrets rapports aux promesses faites à nos pères et

aux anciennes prophéties.

Il commence donc par bénir ce Dieu : Parce qu'il a visite son peuple, et en a

opéré la rédemption, en lui envoyant son Fils, en qui il nous a élevé un puissant

Sauveur dans la maison de David son serviteur. Voilà comme tout le monde con-

naissait que le Fils de "Marie, par elle, sortait de David et en héritait la royauté.

Le mot de corne, dont il se sert, est un mot de magnificence et de terreur,

qui, dans le style de l'Ecriture, signifie la gloire et, en même temps, une force

incomparable pour dissiper nos ennemis. C'est ce que devait faire le Sauveur,

sorti de David, pour la rédemption du genre humain.

Le saint prêtre nous fait voir deux choses dans cette rédemption : la première,

ce sont les maux dont elle nous affranchit ; et la seconde, ce sont les grâces qu'elle

nous apporte.

Premièrement donc : Jl avait promis, par la bouche de ses Prophètes, qu'il nous

délivrerait de nos ennemis et de ceux qui non* haïssent. Quels sont les ennemis

dont nous devons être délivrés? Ce sont, avant toutes choses, les ennemis invi-

sibles qui nous tenaient captifs par le péché, par nos A'ices et par tous nos mau-

vais désirs; ce sont là nos vrais ennemis
,
qui seuls aussi peuvent nous perdre.

Jésus-Christ nous délivre aussi des ennemis visibles , en nous apprenant non

seulement à ne les craindre plus , mais encore à les vaincre par la charité et

parla patience, selon ce que dit saint Paul : Ne vous laissez pas vaincre par le

mauvais, mais surmontez le mauvais par l'abondance du bien ; soigneux de gagner

par la charité vos frères qui vous persécutent et entassant des charbons sur

leurs té'/es pour les échauffer et fondre la glace de leurs cœurs endurcis.

C'est ainsi que le Sauveur nous apprend à vaincre nos ennemis. Mais, s'il faut

qu'ils soient vaincus manifestement , Dieu les mettra à nos pieds d'une autre

sorte, comme il y a mis les tyrans persécuteurs de l'Eglise ; et, si les Juifs avaient

été fidèles à leur Messie, je ne doute pas que Dieu ne les eût tirés de leur ser-
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vitude d'une manière éclatante, pour les faire marcher sans crainte et servir Dieu

en paix.

Quanti donc Dieu fait prospérer son peuple contre les ennemis qui les oppri-

ment
,
qu'ils regardent ces heureux succès comme une grâce du libérateur qui

leur est venu , et qu'ils en profitent pour mieux servir Dieu ; autrement, et s'ils

en abusent pour mener une vie plus licencieuse , la paix n'est pas une paix

sainte et chrétienne , mais un fléau de Dieu plus terrible que la guerre

même.

Mais les véritables ennemis, dont la défaite nous est promise par le Sauveur,

sont les démons nos vainqueurs, dès l'origine du monde, et nos convoitises qui

nous font la guerre dans nos membres, et nos péchés qui nous accablent, et nos

faiblesses qui nous tuent , et les terreurs de la conscience qui ne nous laissent

aucun repos. Voilà les vrais ennemis, les vrais maux dont Jésus-Christ nous dé-

livre, pour nous faire marcher sans crainte en sa présence.

Ce n'est pas assez de nous délivrer des maux , le règne de Jésus-Christ nous

apporte la sainteté, qui doit avoir deux qualités. La première est exprimée par

ces paroles : Afin que nous servions en sainteté et en justice devant lui; c'est à dire

dans une parfaite et véritable sainteté qui ne soit point extérieure, et aux yeux

des hommes, mais aux yeux de Dieu; car, dans le règne de Jésus-Christ, il ne

s'agit pas de purifications extérieures, ni de vaines cérémonies, ni d'une justice

superficielle : il faut être saint à fond, se tenir sous les yeux de Dieu, faire tout

uniquement pour celui qui sonde le fond des cœurs et ne songer qu'à lui plaire.

Ce n'est pas assez , et voici la seconde qualité de la vraie sainteté : il faut per-

sévérer dans cet état : une vertu passagère n'est pas digne de Jésus-Christ. Ceux

qui , transportés par la douceur d'une dévotion nouvelle , se retirent à la pre-

mière tentation sont ceux qu'on appelle temporels , ou justes pour un certain

temps , et non pour toujours. La preuve du vrai chrétien est la persévérance
;

et la grâce que Jésus-Christ nous apporte est une grâce qui, premièrement, nous

fait vraiment justes devant Dieu, et, secondement, nous fait justes, persévérants,

marchant courageusement et humblement à la fois, sous les yeux de Dieu, du-

rant toute la suite de nos jours.

Commençons donc une vie nouvelle sous le règne de Jésus-Christ; soyons

justes à ses yeux en exterminant, pour l'amour de lui, toute tache qui offense-

rait ses regards et pratiquant une vertu ferme et sévère qui ne se relâche jamais,

ni en rien.

IV. ELEVATION. Sur quoi toutes ces grâces sont fondées.

Pour exercer sa miséricorde envers nos pères et se souvenir de son alliance sainte,

selon qu'il avait juré à Abraham notre pire. Il semble qu'il fallait dire que Dieu
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exerçait ses miséricordes sur nous en mémoire tic nos pères. Mais, pour nous

ôter davantage toute vue de notre propre justice, et nous faire mieux sentir que

nous sommes sauves par grâce, le saint piètre aime mieux dire qu'il exerce sa

miséricorde envers nos pères, qui lui ont plu, qu'envers leurs enfants ingrats;

qu'il nous sauve par sa bonté, et non à cause de nos mérites, et pour satisfaire à

sa promesse, plutôt qu'en ayant égard à nos œuvres
,
qui sont si mauvaises.

Ce n'est pas qu'il ne faille croire que Dieu donne des mérites à ses Saints

,

mais c'est que ces mérites sont des grAces, c'est que la grâce qui nous les donne

nous est donnée sans mérite; on a des mérites quand on est saint; mais, pour

être saint , il n'y a point de mérite ; la récompense est due après la promesse,

mais la promesse a été faite par pure bonté ; la récompense est due, encore une

fois, à ceux qui font de bonnes œuvres, mais la grâce qui n'est point due précède

afin qu'on les fasse. Enfants de grâce et de promesse, vivez dans cette foi : c'est

la nouvelle alliance que Dieu a faite avec nous : Que nulle chair ne se glorifie en

sa présence, et que celui qui se glorifie se glorifie en JSotrc-Seigncur.

A . ELEVATION. Quel est le serment de Dieu* et ce qu'il opère.

Selon qu'il avaitjuré à notre père Abraham. Je ne puis mieux exprimer le mys-

tère de ce serment que par ces paroles de l'Epître aux Hébreux : Dans la pro-

messe que Dieu fit à Abraham , n'ayant point de plus grand que lui par qui il pût

jurer, iljura par lai-mcme, comme il est écrit : J 'aijurépar moi-même, dit le Sei-

gneur, et ajouta : Si je ne vous comble de bénédictions et sije ne multiplie votre

racejusqu'à l'infini , suppléez, je serai un menteur, moi qui suis la vérité même.

Abraham, continue l'Apôtre, ayant attendu avec patience, a obtenu l'effet de cette

promesse ; car, comme les hommesjurent par celui qui est plus grand qu'eux, et que

le serment où ils font entrer la toute-puissance et la vérité de Dieu dans leur en-

gagement est la plus grande assurance qu'ils puissent donner pour terminer tous

leurs différends , dont aussi le serment est la décision : Dieu, voulant aussi faire

voir avec plus de certitude aux héritiers de la promesse lafermeté immuable de sa

résolution , a ajouté le serment à sa parole , afin qu'étant appuyés sur ces deux

choses inébranlables, par lesquelles il est impossible que Dieu nous trompe (c'est à

dire sur la parole de Dieu et sur le jurement qui la confirme), nous ayons une

puissante consolation, nous qui avons mis notre refuge dans la possession des biens

proposés à notre espérance.

Il ne faut point ici de commentaire : il n'y a qu'à écouter toutes ces paroles

et nous en laisser pénétrer. Prenons garde seulement qu'en nous attachant à la

promesse nous ne présumions pas plus qu'il ne nous est permis : Dieu a promis

à la pénitence la rémission des péchés ; mais il n'a pas promis le temps de faire

pénitence à ceux qui ne cessent d'en abuser.
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VI. ELEVATION. Seconde partie de la Prophétie du saint Cantique qui regarde

suint Jean-Baptiste.

Et vous, Enfant , vous serez appelé le Prophète du Très-Haut , son prophète

particulier et par excellence
;
prophète et plus que prophète , conyrie l'appelle le

Sauveur
;
puisque, non seulement , vous l'annoncerez comme celui qui va venir

à l'instant , mais encore que vous le montrerez au milieu du peuple , comme
celui qui est venu : Vous marcherez devant le Seigneur pour luipréparer ses voies.

^oilà donc comme Zacharie appelle Jesus-Christ le Irès-Haut et le Seigneur ;

c'est à dire , dans un seul verset , il l'appelle par deux fois Dieu. Voilà donc le

caractère de la prophétie de saint Jean-Baptiste , marqué distinctement par Za-

charie
,
qui est de marcher devant le Seigneur

,
pour lui préparer sa voie. Et ce

caractère est tiré de deux anciennes prophéties : l'une d'Isaic : Une voix est

entendue dans le désert ; préparez la voie du Seigneur , faites ses sentiers droits ;

l'autre de Malachie en confirmation : J'enverrai mon Ange, mon Envoyé paraîtra

et préparera les voies devant moi, et le Seigneur que v6us cherchez viendra dans

son Temple.

C'est ainsi que ce docte prêtre établit par les prophètes la mission de son fds
,

et le propre caractère de son envoi
,
qui est de préparer les voies du Seigneur

;

mais il nous va encore expliquer ce que c'est que préparer les voies du Seigneur:

C'est, dit-il, de donner à son peuple la science du salut , pour la rémission de leurs

péchés
,
qui est le propre ministère de saint Jean-Baptiste , dont saint Paul a dit

flans les Actes, après les Evangélistes : Que Jean avait baptisé le peuple du baptême

de pénitence, leur disant de croire en celui qui allait venir, c'est à dire en Jésus.

\ enez donc apprendre la grande science
,
qui est la science du salut, et appre-

nons qu'elle consiste principalement dans la rémission des péchés , dont nous

avons besoin toute notre vie ; en sorte que notre justice est plutôt dans la rémis-

sion des péchés que dans la perfection des vertus.

C'est ce qui a fait dire à saint Paul, après David : Bienheureux ceux dont sont

remises 1rs iriK/uités et dont les péchés sont couverts ; bienheureux à qui le Seignew

n'impute point de péché; afin que noua entendions que, ne pouvant être sans

péché, notre vraie science est celle qui nous apprend à nous en purifier déplus

en plus tous les jours, en disant avec David : Lavez-moi de plus en plus de mon

née hé.

Cette science est en JÉSUS-CHRIST , dont il est c'ait : Mon serviteur en justifiera

plusieurs dans su science, et il portera leurs iniquités. \ oilà donc, en Jesus-Christ

la Traie science de 1 i i émission des péchés
, dont il fait l'expiation par son sang,

en les portant sur lui connue une victime; mais Jean marche devant lui pour

montrer au peuple que c'est en lui que les péchés sont remis.
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Passons donc toute notre vie dans la pénitence . puisque la science du salut

consiste dans la rémission des péchés; et ne nous glorifions point d'une justice

aussi imparfaite que la nôtre ; non qu'elle ne soit véritable et parfaite à sa ma-

nière , mais parce que la plus parfaite en cette vie doit craindre d'être accablée

par la multitude des péchés , si elle ne prend un soin continuel de les expier

par la pénitence et par les aumônes. C'est la science que prêchait saint Jean, en

criant dans le désert et faisant retentir toute la Judée de cette voix : Faites de

dignes fruits de pénitence.

Par les entrailles de la miséricorde de notre Dieu. C'est uniquement par là que

nous trouvons Ja rémission de nos péchés. C'est par là
,
poursuit Zacharie

,
que

l'Orient nous a visités d'en haut. C'est là un des noms de Jésus-Christ qu'un pro-

preté appelle en la personne de Zorobabel : Ln homme viendra, et son nom est

r Orient. Ce Prophète , c'est Zacharie ; et Zacharie, père de saint Jean , en répète

et en explique l'oracle. Jésus-Christ est le vrai Orient, lui quifait lever sur nous

le vrai Soleil de justice, comme disait Malachie : Pour éclairer, continue ici Za-

charie, ceux qui sont assis dans les ténèbres et dans Yombre de la mort . pour dresser

nos pas dans la voie de la pair.

Encore qu'on ne vous parle que de la rémission de vos péchés , et qu'elle soit

toujours nécessaire durant tout le cours de cette vie , ne croyez pas que la justice

ne soit pas infuse dans vos cœurs par Jésus-Christ. Il n'a pris le nom d'Orient

que pour nous montrer qu'il est, pour nous éclairer , une lumière naissante :

Il était la véritable lumière, qui éclaire tout homme venant au monde. Quand cette

lumière commence à paraître , elle s'appelle Orient , et c'est un des noms de

Jésus-Christ. Comme donc le soleil levant ne dissipe les ténèbres qu'en répan-

dant la lumière dont il embellit l'univers , ainsi le vrai Orient
,
qui se lève vrai-

ment d'en haut , lorsqu'il sort du sein de son père pour nous éclairer , ne nous

remet nos péchés qu'en nous remplissant de la lumière de la justice
,
par laquelle

nous sommes nous-mêmes lumière en notre Seigneur. Car vous étiez , dit saint Paul,

les ténèbres mêmes, mais à présent vous êtes lumière ; non point, toutefois, en

vous-mêmes , mais en Jésus-Christ
,
qui vous apprend à marcher toujours les

veux ouverts , et à dresser incessamment vos regards vers lui
,
par une bonne et

droite intention , dont s'ensuivra dans tout votre corps , dans toute votre

personne , une lumière éternelle et un flambeau lumineux dont vous serez

éclairés.

Pour dresser nos pas dans le chemin de la paix. O paix ! le cher objet de mon
cœur : ô Jésus, qui et es ma paix; qui me mettez en paix avec Dieu, avec moi-

même , avec tout le monde; qui, par ce moyen, pacifiez le Ciel et la Terre,

quand sera-ce , u Jésus ! quand ^era-ce que par la foi de la rémission des péchés
,

par la tranquillité de ma conscience
,
par une douce confiance de votre faveur

,

et par un entier acquiescement , ou plutôt un attachement , une complaisance
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pour vos éternelles volontés , dans tous les événements de la vie
,
je posséderai

cette paix qui est en vous
,
qui vient devons, et que vous êtes vous-même?

^ IL ELE^ ATIOjN. Saint Jean ait désert des son enfance.

L'Enfant croissait , et son esprit se fortifiait ; et il était dans le désert jusqu'au

jour de sa manifestation dans Israël. Ce que Dieu fait dans cet enfant est inoui.

Celui qui , dès le sein de sa mère , avait commencé à éclairer saint Jean-Baptiste

et à le remplir de son Saint-Esprit se saisit de lui dès son enfance , et il parait

que dès lors il se retira dans le désert , sans qu'on puisse dire à quel âge. Que ne

faut-il point penser d'un jeune enfant qu'on voit tout d'un coup , après le grand

éclat que fit sa naissance miraculeuse , disparaître de la maison de son père

,

pour être seul avec Dieu , et Dieu avec lui? Loin du commerce des hommes , il

n'en avait aucun qu'avec le Ciel ; il se retire , de bonne heure , d'une maison

sainte ,
sacerdotale , d'avec des parents d'une sainteté si éminente , élevés au rang

des Prophètes , dont il devait être la consolation; mais les Saints n'en ont point

d'autre que de tout sacrifier à Dieu.

Qui n'admirerait cette profonde retraite de saint Jean-Baptiste? Que ne lui

disait pas ce Dieu qui était en lui , et pour qui , dès son enfance , il quittait tout?

que ne lui disait-il point dans ce silence , où il se mettait pour n'écouter que

lui seul? La langue , dit saint Jacques , est la source de toute iniquité : qui veut

fuir le péché doit fuir la conversation. Ce fut l'esprit de saint Jean-Baptiste
,

qui s'est perpétué dans les Solitaires. Une voix fut portée à sainte Arsène : Fuis

les hommes , oui , si tu veux fuir le péché, et ne pécher point en ta langue. Mais

à qui cette parole a-t-elle été dite plutôt qu'à saint Jean-Baptiste, poussé au

dedans par le Saint-Esprit à se retirer dès son enfance dans le désert?

Tout le reste suivit. Cet homme , dès son enfance , d'une retraite et d'un

silence si prodigieux , mène une vie si étonnante; n'ayant pour tout habit qu'un

rude ciliée de poils de chameaux ; une ceinture aussi affreuse sur ses reins ; pour

toute nourriture des sauterelles, sans qu'on explique comment il les rendait pro-

pres à sustenter sa vie, et du miel sauvage, et dans sa soif de l'eau pure. Le désert

lui fournit tout; et , sans rien emprunter des villes ni des bourgades, il n'eut

aucune société avec les hommes mauvais dont il venait reprendre les vices et

réprimer les scandales.

Cette vie rude et rigoureuse n'était pas inconnue dans l'ancienne Loi. On y voit

,

dans ses Prophètes, les Nazaréens qui ne buvaient point devin. On y.voit dans

Jérémie les Réchabites qui, non contents de se priver de cette liqueur, ne la-

Jjouraient ni ne semaient, ni ne cultivaient la vigne, ni ne bâtissaient de maison
,

mais habitaient dans des tentes. Le Seigneur les loue
,
par son Prophète Jérémie

,

d'avoir été fidèles au commandement de leur Pèie Jonadab , et leur promet, en
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5
du temps même

du Sauveur, en tenaient beaucoup. La vie prophétique qui paraît dans Elic
,

dans Elisée, dans tous les Prophètes , était pleine d'austérités semblables à celle

île Jean-Baptiste , et se passait dans le désert, où ils vivaient pourtant en société

avec leur famille 1
. Mais que jamais on se fut séquestré du inonde et dévoué à

une rigoureuse solitude , autant et d'aussi bonne heure que Jean-Baptiste , avec

une nourriture si affreuse, exposé aux injures de l'air, et n'ayant de retraite

que dans les rochers , car on ne nous parle point de tentes ni de pavillons , sans

secours, sans serviteurs , et sans aucun entretien, c'est de quoi on n'avait encore

aucun exemple.

C'est une autre sorte de prodige que Jean-Baptiste, qui avait senti sur la terre

le Verbe incarné dès le sein de sa mère, et à qui son père avait prédit qu'il en

serait le Prophète, et lui devait préparer les voies, ne quitta point son désert

pour l'aller voir parmi les hommes. Il le connaissait si peu, qu'il fallut que le

Saint-Esprit lui donnât un signe pour le connaître, quand le temps fut arrivé de

le manifester au inonde. Pousser la retraite jusqu'à se priver de la vue et de la

conversation de Jésus-Christ , c'est une sorte d'abstinence plus divine et plus ad-

mirable que toutes celles que nous avons vues dans saint Jean-Baptiste. Il sa-

vait que le Verbe opère invisiblement , et de loin comme de près ; il s'occupait

de ses grandeurs qu'il devait prêcher; il l'adorait dans le silence, avant que de

l'annoncer par sa parole; il l'écoutait au dedans; il s'enrichissait de son abon-

dance, de sa plénitude, avant que d'apprendre aux hommes à s'en approcher.

Que ne pensait-il point en attendant ce Dieu, que personne n'avait vu , mais que

son Fils unique, qui était dans son sein, venait annoncer? C'est ce que saint Jean

devait prêcher
; c'est ce qu'il contemple en secret , et ne demande à voir ce Fils

unique que dans le temps que Dieu le ferait paraître pour le montrer et lui

préparer les voies. Ainsi attaché aux ordres de Dieu, sans s'ingérer de quoi que ce

soit, sans aucun empressement de paraître, il passa sa vie dans le désert jusqu'à

ce que l'heure destinée de Dieu pour sa manifestation en Israël fût arrivée.

Mourez, orgueil humain , mourez, curiosité, empressement, désir de paraî-

tre; si vous voulez préparer la voie à Jésus, et l'introduire dans vos cœurs, mou-

rez tous à la gloire humaine. Mourez-y principalement, Solitaires sacrés,

imitateurs de saint Jean-Baptiste et des Prophètes
;
puissiez-vous aimer la vie

séparée, quitter les villes, aimer le désert, vous en faire un dans les villes mê-

mes, et recevoir la bénédiction des enfants de Jonadab fidèles aux institutions de

leur père! Mais nous, fidèles, soyons-le donc à plus forte raison aux comman-

dements sortis de la bouche de Dieu, Si les Réchabites, si les Moines ont avec

raison tant de scrupule, tant de honte de manquer à leurs règles , combien

devons-nous trembler de manquer à la Loi de Dieu, dit le Seigneur, par la

bouche de son prophète Jérémie!
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XVIe SEMAINE.

LA NATIVITE DE JESUS-CHRIST.

I . ÉLÉVATION . Songe de saint Joseph

.

A quelle épreuve Dieu ne met-il pas les âmes saintes! Joseph se voit obligé

d'abandonner, comme une épouse infidèle, celle qu'il avait prise comme la plus

pure de toutes les Vierges ; et il était prêt à exécuter une chose si funeste à la pu-

reté de la mère et à la vie de l'enfant ; car ne pouvant être longtemps sans dé-

couvrir la grossesse de la sainte ^ ierge, que pouvait-il faire l'ayant aperçue, si-

non de la croire une grossesse naturelle? car de soupçonner seulement ce qui

était arrivé par l'opération du Saint-Esprit , c'était un miracle dont Dieu n'avait

point encore donné d'exemple et qui ne pouvait tomber dans l'esprit humain.

77 était juste; et sa justice ne lui permettait pas de demeurer dans la compa-

gnie de celle qu'il ne pouvait croire innocente. Tout ce qu'on pouvait espérer de

plus doux de la bonne opinion qu'il avait conçue avec raison de sa chaste épouse

était, comme il le méditait , sans la diffamer, de la renvoyer secrètement. C'était,

dis-je, ce qu'on pouvait espérer de plus doux ; car, pour peu qu'il se fût livré à

la jalousie, qui est dure comme Venfer , à quel excès ne se fùt-il pas laissé em-

porter? Sa justice même l'aurait flatté dans sa passion, et, sous une loi toute de

rigueur, il n'y a rien qu'il n'eût pu entreprendre pour se venger. Mais Jésus

commençait à répandre dans le monde l'esprit de douceur, et il en fit part à

celui qu'il avait choisi pour lui servir de père.

Joseph, le plus modéré comme le plus juste de tous les hommes, ne songea

seulement pas à prendre ce parti extrême, et voulait seulement quitter en secret

celle qu'il ne pouvait garder sans crime. Cependant quelle douleur de se voir

trompé dans l'opinion qu'il avait de sa chasteté et de sa vertu , de perdre

celle qu'il aimait , et de la laisser sans secours en proie à la calomnie et à la

vengeance publique! Dieu lui aurait pu éviter toutes ces peines en lui révé-

lant plus tôt le mystère de la grossesse de sa chaste épouse; mais sa vertu n'au-

rait pas été mise à l'épreuve qui lui était préparée : nous n'eussions pas vu la

victoire de Joseph sur la plus indomptable de toutes les passions; et la plus

juste jalousie qui fut jamais n'eut pas été renversée aux pieds de la vertu.

Nous voyons par le même moyen la foi de .Marie. Elle voyait la peine qu'au-
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rait son Epoux , et tous les inconvénients de sa sainte grossesse; mais , sans en

paraître inquiétée , sans songer à prévenir ce cher époux , ni à lui découvrir le

secret du ciel, au hasard de se voir non seulement soupçonnée et abandonnée
,

mais encore perdue et condamnée, elle abandonne tout à Dieu et demeure

dans sa paix.

Dans cet état , l'Ange du Seigneur fut envoyé à Joseph , et lui dit : Joseph ,fls

de David , ne craignez pas de prendre avec vous Marie, votre épouse ; car ce qui

est né en elle est du Saint-Esprit. Quel calme à ces paroles! quel ravissement!

quelle humilité dans Joseph ! Laissons-le concevoir à ceux à qui Dieu daigne en

donner la connaissance.

Elle enfantera un fis , et vous lui donnerez le nom de Jésus. Pourquoi , vous?

Vous n'en êtes pas le père; il n'a de père que Dieu; mais Dieu vous a trans-

mis ses droits ; vous tiendrez lieu de père à Jésus-Christ : vous serez son père

,

en effet , d'une certaine manière
,
puisque, formé par le Saint-Esprit dans celle

qui était à vous , il est aussi à vous par ce titre. Prenez donc , avec l'autorité et

les droits de père, un cœur paternel pour Jésus. Dieu, quifait en particulier tous

les cœurs des hommes , fait aujourd'hui en vous un cœur de père : heureux ,

puisqu'en même temps il donne pour vous à Jésus un cœur de fds ! Yous êtes le

vrai époux de sa sainte mère , vous partagez avec elle ce Fils bien-aimé et les

grâces qui sont attachées à son amour. Allez donc ; à la bonne heure , nommez

cet enfant, donnez-lui le nom de Jésus pour vous et pour nous , afin qu'il soit

notre Sauveur comme le vôtre.

II. ELEA ATIO.N . Sur la prédiction de la Virginité de la sainte Mère de Dieu.

Tout ceci a été fait pour accomplir ce que le Seigneur avait dit par Isaîe :

T oici qu'une Vierge concevra dans son sein et enfantera un Fils , et vous nom-

merez son nom Emmanuel, c'est à dire Dieu avec nous.

C'est la gloire de l'Eglise chrétienne. Quelle autre société a seulement osé se

vanter d'avoir pour instituteur le fils d'une Vierge ? Un si beau titre n'était ja-

mais tombé dans l'esprit humain; et cette gloire était réservée au christianisme.

Aussi est-ce la seule religion où la perpétuelle virginité a été en honneur ; où

elle a été consacrée à Dieu ; où l'on a souffert toute sorte de persécutions et la

mort même
,
plutôt que de consentir à un mariage humain. Jésus-Christ s'est

déclaré l'époux des vierges ; c'est lui qui a fait connaître au monde ces eunu-

ques spirituels , autrefois prédits par les prophètes, mais qui n'ont paru que

dans la religion chrétienne. Il a inspiré à son apôtre que la sainte virginité est

la seule qui peut consacrer parfaitement à Dieu un cœur incapable de se parta-

ger. Fils d'une Vierge, vierge lui-même, qui a pris pour son précurseur Jean-

Baptiste vierge , et pour son disciple bien-aimé saint Jean , vierge aussi selon

x 12
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toute la tradition chrétienne , dont les Apôtres
,
qui ont tout quitte , ont quitté

principalement leurs femmes (ceux qui en avaient) pour le suivre : toujours
,

par conséquent , dans sa compagnie , et
,
pour ainsi dire , entre les mains de la

continence , où il ne faut pas s'étonner si , comme la foi, la sainte virginité a eu

ses martyrs. Aussi les persécuteurs même ont reconnu la pudeur des vierges

chrétiennes : On les voyait , dit saint Ambroise , affronter les supplices et

craindre les regards : îmvavidas ad cruciatus , crubcscentcs ad aspectus ; au mi-

lieu des tourments et livrées aux bètes farouches et à des taureaux qui les je-

taient en l'air , soigneuses de la pudeur , méprisant les tourments et la vie , et

n'ayant, pour ainsi parler
,
que le front tendre dans un corps de fer ; dignes té-

moins , dignes martyres de l'enfantement virginal , dignes martyres de celui qui

est tout ensemble Fils de Dieu et Fils d'une Vierge.

Fils de Dieu et Fils d'une ^ ierge : ces deux choses devaient aller ensemble,

afin qu'on put dire en tout sens : Qui comprendra sa génération , toujours vir-

ginale , et dans le sein de son père , et dans celui de sa mère? O Jésus! nous la

croyons , si nous ne pouvons pas la comprendre. Elle nous apprend qu'il n'y

a rien de plus incompatible que l'impureté et la religion chrétienne. Elevé

parmi des mystères si chastes
,
qui peut souffrir de la corruption dans sa chair?

Le seul nom de Jésus n'inspire-t-il pas la pureté? Qui peut seulement le pro-

noncer avec des lèvres souillées ? Mais qui peut approcher de son saint corps
,

l'unique fruit d'une mère Vierge ; si pur
,
qu'il n'a pu souffrir ni en lui-même,

ni en sa mère même, la sainteté nuptiale
;
qui peut, dis-je, approcher de ce sacré

corps avec des sentiments impurs? ou ne pas consacrer son corps , chacun selon

son état, à la pureté, après l'avoir reçu? Ministres sacrés de ses autels, soyez donc

purs comme le soleil ; chrétiens , en général , détestez toute impureté ; vierges

consacrées à Jésus-Christ, ses chères épouses, soyez jalouses pour lui, et ne

laissez en vous aucun reste d'un vice qui a tant de secrètes branches. Mais , si

vous voulez être vierges de corps et d'esprit, humiliez-vous : n'aimez ni les re-

gards , ni les louanges des hommes ; cachez-vous à vous-mêmes comme une

Vierge pudique qui , loin de se faire voir , n'ose pas seulement se regarder quoi-

que seule : un regard sur vous-mêmes, une complaisance , non seulement pour

cette fragile beauté qui pare la superficie du corps , mais encore pour la beauté

intérieure , est une espèce d'abandonnement. Femmes chrétiennes , vierges chré-

tiennes, et vous dont le célibat doit être l'honneur de l'Eglise, soyez soigneux

d'une réputation qui fait L'édification publique. Considérez Jésus-Christ, notre

pontife, parmi tous les opprobres qu'il a soufferts, jusqu'à être accusé comme

un homme qui aimai/ le vin et la bonne chère : il n'a pas voulu que sa pudeur ait

jamais eu la moindre atteinte. On s'éton';ail de le voir parler en particulier à une

femme qu'il convertissait, et avec elle sa patrie; et il agissait en tout d'une ma-

nière si épurée el si sérieuse, que, malgré La malignité de ses ennemis
, son in-
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légrité de ce côlé-là estdenu urée .^aiis soupçon. Pourquoi l'a-t-il voulu de celte

sorte, si ce n'est pour nous , a(iu (!<' nous faire voir combien nous devons être

soigneux, autant qu'il nous est possible, «le n'être pas seulement soupçonnés

dans une matière si délicate , où le genre humain est si emporté , si malin et si

III. ELE"\ AT101Ni . Encore sur la perpétuelle virginité de Marie.

Pourquoi, saint Evangélistc , avez-vous dit ces paroles : Et non cognoscebat

eam donec peperil : Et il ne l'avait pas connue , quand elle enfanta son fila pre-

mier né?Que ne disiez-vous plutôt qu'il ne la connût jamais, et qu'elle fut vierge

perpétuelle? Les évangélistes disent ce (pie Dieu leur met à la bouche. Saint

Mathieu avait ordre d'expliquer précisément ce qui regardait l'enfantement

virginal et l'accomplissement de la prophétie d'Isaïe
,
qui portait tiu'tlne vierge

concevrait et enfanterait, un fils.

Au reste , on ne peut penser sans horreur que ce sein virginal où le Saint-

Esprit avait opéré
, dont Jésus-Christ avait fait son temple , ait jamais pu être

souillé, ni que Joseph , ni que Marie même aient pu cesser de le respecter.

Avant sa conception et son enfantement , elle avait dit , en général : Je ne con-

nais point d'homme : saint Joseph était entré dans ce dessein, et y avoir manqué

après un enfantement si miraculeux , c'eût été un sacrilège indigne d'eux et

une profanation indigne de Jésus-Christ même. Les frères de Jésus mentionnés

dans l'Evangile
, et saint Jacques qu'on appela frère du Seigneur , constamment

ne l'étaient que par la parenté, comme on parlait en ce temps ; et la sainte

tradition ne l'a jamais entendu d'une autre sorte. Qui a jamais seulement pensé,

parmi les chrétiens
,
que Jésus ne fût pas le Fils unique de Marie , comme de

Dieu ? Si (ce qui est abominable à penser) il n'eût pas été son Fils unique , lui

aurait-il , en la quittant , donné un fils d'adoption ? Et quand il dit à saint Jean :

Voila votre mère
;
et à elle : Voilà votrefils , ne montre-t-il pas qu'il suppléait

,

par une espèce d'adoption , ce qui allait manquer à la nature? Loin donc de la

pensée des chrétiens le blasphème de Jovinien
,
qui a été l'exécration de toute

l'Eglise. Dieu a marqué aux évangélistes ce qu'ils devaient précisément écrire,

et ce qu'il voulait qu'on réservât à la tradition de son Eglise
,
pour l'expliquer

davantage. Apprenons de là qu'il faut penser de Marie tout ce qu'il v a de plus

digne d'elle et de Jésus-Christ, quand même l'Ecriture ne l'aurait pas toujours

voulu exprimer avec la dernière précision et netteté, et qu'il aurait plu à Dieu

le laisser expliquer à fond à la tradition de son Eglise, qui a fait un article de

foi de la perpétuelle virginité de Marie.

Quand est-ce qu'il a plu à Dieu de manifester au monde la merveille de l'en-

fantement virginal? Constamment, ce n'a pas été durant la vie du Sauveur,
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puisqu'il lui a plu de naître et de vivre sous le voile du mariage : en quoi il a con-

firmé que le mariage était saint, puisqu'il a voulu paraître au monde sous sa couver-

ture. On a donc prêché la gloire de l'enfantement virginal, quand on a prêché

toute la gloire du Fils de Dieu : et, en attendant , Dieu préparait à la pureté de

Marie, en la personne de saint Joseph, son cher époux, le témoin le moins

suspect et le plus certain qu'on pût jamais penser.

IV. ELE\ATION. Sur ces paroles d' haïe rapportées par l'Evangéliste : Son

nom sera appelé Emmanuel.

Son nom sera Emmanuel: Dieu avec nous. Ce sont de ces noms mystiques

que les Prophètes donnent en esprit
,
pour exprimer certains effets de la puis-

sance divine , sans qu'il soit besoin pour cela qu'on les porte dans l'usage. Si

nous comprenons la force de ce nom Emmanuel , nous y trouverons celui de

Sauveur; car, qu'est-ce qu'être Sauveur, si ce n'est d'ôter les péchés, comme

l'Ange l'a interprété? Mais les péchés étant ôtés , et n'y ayant plus de séparation

entre Dieu et nous
,
que reste-t-il autre chose , sinon d'être unis à Dieu , et que

Dieu soit avec nous parfaitement ? Nous sommes donc parfaitement et éternel-

lement sauvés, et nous reconnaissons en Jésus qui nous sauve un vrai Emma-

nuel. Il est Sauveur
,
parce qu'en lui Dieu est avec nous : c'est un Dieu qui

s'unit notre nature : étant donc réconciliés avec Dieu , nous sommes élevés par

la grâce jusqu'à n'être plus qu'un même esprit avec lui.

C'est ce qu'opère celui qui est à la fois ce que Dieu est et ce que nous

sommes : Dieu et Homme tout ensemble. Dieu était en Jésus-Christ se réconci-

liant le monde , ne leur imputant plus leurs péchés , et les effaçant dans ses Saints.

Ainsi Dieu est avec eux
,
parce; qu'ils n'ont plus leurs péchés.

Mais ce n'était rien si , en même temps , Dieu n'eût été avec eux pour

les empêcher d'en commettre de nouveaux. Dieu est avec vous dans le style de

'Ecriture , c'est à dire que Dieu vous protège , Dieu vous aide, et encore avec

un secours si puissant, que vos ennemis ne prévaudront pas contre vous. Ils

combattront , «lisait le Prophète , et ils ne prévaudront pas
,
parce que je suis avec

vous. Soyez donc avec nous, o Emmanuel! afin que si, après le pardon de nos

péchés, nous avons encore à combattre ses pernicieuses douceurs , ses attraits,

ses tentations, nous en demeurions victorieux.

Est-ce l.i toute la grâce de notre Emmanuel? Non, sans doute; en voici une

bien plus liante
, qui aussi est la dernière de toutes : c'est qu'il sera avec nous

dans l'éternité : Où Dieu sera tout en tous , avec nous pour nous purifier de nos

péchés, avec nous pour n'en plus commettre , avec nous pour nous conduire à

La vie, où nous ne pourrons pins en commettre aucun. Voilà, dit saint Augus-

tin
,
trois degrés par où nous passons pour arriver au salut que nous promet le
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nom de Jésus, et à la grâce parfaite de la divine union par notre Emmanuel.

Heureux quand non seulement nous n'aurons plus de péchés sous le joug de

qui nous succombions, mais quand encore nous n'en aurons plus contre qui il

faille combattre , et qui mettent en péril notre délivrance.

Jésus! o Emmanuel! ô Sauveur' ô Dieu avec, nous! ô vainqueur du

péché! ô lien de la divine union! j'attends avec foi ce bienheureux jour , où

vous recevrez pour moi le nom de Jésus, où vous serez mon Emmanuel, tou-

jours avec moi
,
parmi tant de tentations et de périls. Prévenez-moi de votre

grâce , unissez-moi à vous , et que tout ce qui est en moi soit soumis à vos vo-

lontés.

V. ELEVATION. Joseph prend soin de Marie et de l'Enfant : voyage de

Bethléem.

Après le songe de Joseph et la parole de l'Ange , ce saint homme fut changé
;

il devint père, il devint époux par le cœur. Les autres adoptent des enfants
;

Jésus a adopté un père. L'effet de son mariage fut le tendre soin qu'il eut de

Marie et du divin enfant. Il commence ce bienheureux ministère par le voyage

de Bethléem , et nous en verrons toute la suite.

Que faites-vous, princes du monde, en mettant tout l'univers en mouve-

ment, afin qu'on vous dresse un rôle de tous les sujets de votre empire? Vous en

voulez connaître la force , les tribus , les- soldats futurs , et vous commencez
,

pour ainsi dire , à les enrôler. C'est cela ou quelque chose de semblable crue

vous pensez faire; mais Dieu a d'autres desseins que vous exécutez sans v penser

par vos vues humaines. Son Fils doit naître dans Bethléem , humble patrie de

David : il l'a fait ainsi prédire par son prophète, il y a plus de sept cents ans
;

et voilà que tout l'univers se remue pour accomplir cette prophétie.

Quand ils furent à Bethléem , au dehors pour obéir au prince qui leur or-

donnait de s'y faire inscrire dans le registre public , et , en effet, pour obéir à

l'ordre de Dieu , dont le secret instinct les menait à l'accomplissement de ses

desseins, le temps d'enfanter de Marie arriva, et Jésus fds de David naquit dan*

la ville où David avait pris naissance. Son origine fut attestée par les registres

publics ; l'Empire romain rendit témoignage à la royale descendance de Jésus-

Christ, et César, qui n'y pensait pas, exécuta l'ordre de Dieu.

Allons aussi nous faire écrire à Bethléem, Bethléem, c'est à dire maison du pain;

allons-y goûter le pain céleste, le pain des Anges devenu la nourriture dePhommc;
regardons toutes les églises comme étant le vrai Bethléem et la vraie maison

du pain de vie. C'est ce pain que Dieu donne aux pauvres dans la nativité de

Jésus; s'ils aiment avec lui la pauvreté, s'ils connaissent les véritables richesses.

Edent pauperes et saturabuntur ; les pauvres mangeront et seront rassasies ,, s' ils

imitent la pauvreté de leur Seigneur et le viennent adorer dans la crèche.
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VI. ÉLÉVATION. L'Éiable et la Crèche de Jésus-Christ.

Dieu préparait au monde un grand et nouveau spectacle
,
quand il fit naître

un roi pauvre; et il fallut lui préparer un palais et un berceau convenables. Il

est venu dans son bien , et les siens ne Vont pas reçu. Il ne s'est point trouvé de place

pour lui quand il est venu , la foule et les riches de la terre avaient rempli les

hôtelleries ; il n'y a plus pour Jésus qu'une étable abandonnée et déserte , et

une crèche pour îe coucher. Digne retraite pour celui qui, dans le progrès de soa

âge , devait dire : Les renards ont leurs trous , et ces oiseaux du ciel
,
qui sont les

familles les plus vagabondes du monde, ont leurs nids , mais le Fils de l'homme

n'a pas où reposer sa tête. Il ne le dit pas par plainte : il était accoutumé à ce dé-

laissement , et à la lettre , dès sa naissance , il n'eut pas où reposer sa tète.

C'est lui-même qui le voulut de cette sorte. Laissons les lieux habités par les

hommes, laissons les hôtelleries où régnent le tumulte et l'intérêt; cherchez pour

moi parmi les animaux une retraite plus simple et plus innocente. On a enfin

trouvé un lieu digne du délaissé. Sortez, divin Enfant ; tout est prêt pour signaler

votre pauvreté. Il sort comme un trait de lumière, comme un rayon du soleil; sa

mère est tout étonnée de le voir paraître tout à coup; cet enfantement est exempt

de cris, comme de douleur et de violence; miraculeusement conçu, il naît en-

core plus miraculeusement, et les Saints ont trouvé encore plus étonnant d'être

né que d'être conçu d'une vierge.

Entrez en possession du trône de votre pauvreté. Les Anges vous y viennent

adorer. Quand Dieu vous introduisit dans le monde, ce commandement partit du

haut trône de sa majesté : Que tous les ériges de Dieu l'adorent. Qui peut douter

que sa mère, que son père d'adoption ne l'aient adoré en même temps? C'est

en figure de Jésus que l'ancien Joseph fut adoré de son père et de sa mère, mais

l'adoration que reçoit Jésus est bien d'un autre ordre, puisqu'il est béni et adoré

comme Dieu au dessus de tout aux siècles des siècles.

Ne pensez pas approcher de ce trône de pauvreté avec l'amour des richesses

et des grandeurs. Détrompez-vous, désabusez-vous , dépouillez-vous, du moins

en esprit, vous qui venez à la crèclie du Sauveur. Que n'avons-nous le courage

«le tout quitter en effet, pour suivre, pauvres, le roi des pauvres! Quittons du

moins tout en esprit; et au lieu de nous glorifier dû riche appareil qui nous

environne, rougissons d'être parés où Jésus-Clirist est nu et délaissé.

Toutefois il n'est pas nu : sa mire Venveloppe de langes, avec ses chastes

mains. Il faut couvrir le nouvel Adam, qui porte le caractère du péché, que

l'air dévorerait, et que la pudeur doit habiller autant que la nécessité. Couvrez

donc, Marie, ce tendre corps, portez-le à cette mamelle virginale. Concevez-

vous votre enfantement? N'avcz-vous point quelque pudeur de vous voir mère.
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Osez-vous découvrir ce sein maternel? Et quel en Tant ose en approcher ses di-

vines mains? Adorez-le en l'allaitant, pendant que les Anges lui vont amener

d'autres adorateurs.

VII. ELEVATION. L'Ange annonce Jésus aux Bergers.

Les Bergers , les imitateurs des saints patriarches , et la troupe la plus inno-

cente et la plus simple qui fût dans le monde, veillaient la nuit parmi les champs

à la garde de leurs troupeaux. Anges saints , accoutumés à converser avec ces

anciens bergers , avec Abraham , avec Isaac , avec Jacob , annoncez à ceux de la

contrée que le grand Pasteur est venu, que là terre va voir encore un roi ber-

ger, qui est le fils de David , VAnge du Seigneur. Ne lui demandons pas son

nom , comme Manué ; il nous répondrait peut-être : Pourquoi demandez-vous

mon nom, qui est admirable? Si ce n'est qu'il faille entendre que c'est le même
Ange qui vient d'apparaître à Zacharic et à la sainte Vierge. Quoi qu'il en soit,

sans rien présumer où l'Evangile ne dit mot; l'Ange du Seigneur se présenta

tout à coup à eux , une lumière céleste les environna , et ilsfurent saisis d'une

grande crainte.Tout ce qui est divin étonne d'abord la nature humaine péche-

resse et bannie du Ciel ; mais l'Ange les rassura en leur disant : Ne craignez pas,

je vous annonce une grande joie. C'est que , dans la ville de David , retenez ce

lieu qui de si longtemps vous est marqué par la prophétie , aujourd'hui vous est

ne le Sauveur du monde, le Christ , le Seigneur. Et voici le signe queje vous

donne pour le reconnaître ; vous trouverez un enfant enveloppé de langes, couché

dans une crèche. A cette marque singulière d'un enfant couché dans une crèche,

vous reconnaîtrez celui qui est le Christ , le Seigneur : Petit enfant qui est né

pour nous, Fils qui nous est donné , qui, en même temps, est appelé ïAdmirable

Dieu ,fort , le vraifort d'Israël, comme l'Ecriture l'explique ailleurs ; le père de

Véternité, le prince de paix. Aussi au même instant sejoignit à l'Ange une grande

troupe de l'armée céleste
,
qui louait Dieu et disait : Gloire à Dieu et paix sur

la terre.

Remarquons ici un nouveau Seigneur à qui nous appartenons , un Seigneur

qui reçoit de nouveau ce nom suprême et divin avec celui de Christ. C'est le

Dieu qui est oint de Dieu, à qui David a chanté : Votre Dieu , 6 Dieu! vous a

oint ; vous êtes Dieu éternellement. Mais vous êtes de nouveau le Christ, Dieu et

Homme à la fois , et le nom du Seigneur vous est affecté, pour exprimer que

vous êtes Dieu, à même titre que votre Père; dorénavant, à l'exemple de l'Ange,

on vous appellera le Seigneur en toute souveraineté et hauteur. Commandez
donc à votre peuple nouveau ; vous ne parlez point encore ; mais vous com-

mandez par votre exemple. Eh quoi? l'estime du moins et l'amour de la pan

vreté, le mépris des pompes du monde, la simplicité, l'oserai-je dire? une sainte
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rusticité dans ces nouveaux adorateurs, que l'Ange vous amène , et qui font

toute votre cour, agréable à Joseph , à. Marie et de même parure qu'eux
,
puis-

qu'ils sont également revêtus de la livrée de la pauvreté.

Y III. ELEVATION. Les marques pour connaître Jésus.

Repassons sur ces paroles de l'Ange : J
r
ous trouverez un enfant dans des langes,

sur une crèche ; vous connaîtrez à ce signe que c'est le Seigneur. Allez dans la

cour des rois , vous reconnaîtrez le prince nouveau-né par ses couvertures re-

haussées d'or et par un superbe berceau dont on voudrait bien faire un trône.

3Iais, pour connaître le Christ qui vous est né, ce Seigneur si haut, que David

son Père , tout roi qu'il est , appelle son Seigneur, on ne vous donne pour signal

que la crèche où il est couché , et les pauvres langes où est enveloppée sa faible

enfance ; c'est à dire
,
qu'on ne vous donne qu'une nature semblable à la vôtre

,

des infirmités comme les vôtres , une pauvreté au dessous de la vôtre. Qui de

vous est né dans une étable? Qui de vous
,
pour pauvre qu'il soit, donne à ses

enfants une crèche pour berceau? Jésus est le seul qu'on voit délaissé jusqu'à

cette extrémité , et c'est à cette marque qu'il veut être reconnu.

S'il voulait se servir de sa puissance, quel or couronnerait sa tète? quelle

pourpre éclaterait sur ses épaules? quelles pierreries enrichiraient ses habits?

Ma's, poursuit Tertullien, il a juge tout ce faux éclat, toute cette gloire empruntée,

indigne de lui et des siens ; ainsi, en la refusant , il l'a méprisée ; en la méprisant, il

l'a proscrite ; en la proscrivant , il Ta rangée avec les pompes du démon et du siècle.

C'est ainsi que parlaient nos pères les premiers Chrétiens; mais nous, mal-

heureux , nous ne respirons que l'ambition et la mollesse.

1\. ÉLÉVATION. Le cantique des Anges.

Gloire à Dieu au plus liant des deux, et paix sur la terre aux hommes de bonne

volonté. La paix se public par toute la terre; la paix de l'homme avec Dieu par

la rémission des péchés; la paix des hommes entre eux; la paix de l'homme

avec lui-même par le concours de tous ses désirs à vouloir ce que Dieu veut.

Yoilà la paix que les Anges chantent et qu'ils annoncent à tout l'univers.

Cette paix est le sujet de la gloire de Dieu. Ne nous réjouissons pas de cette

paix, à (anse qu'elle se fait sentir à nous dans nos cœurs, mais à cause qu'elle

glorifie Dieu dans le haut trône de sa gloire ; élevons-nous aux lieux hauts, à la

plus grande hauteur du trône de Dieu, pour le glorifier en lui-même et n'aimer

ce qu'il fait en nous que par rapport à lui.

QhantOHS, dans cet esprit, avec toute l'Eglise : Gloria in rvrehis Deo. Toutes

les lois qu'on entonne ce cantique angélicpie, entrons dans la musique des Anges

par le concert et l'accord de tous nos désirs. Souvenons-nous de la naissance
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de Notre-Seigneur qui a fait naître ce chant. Disons de cœur toutes les paroles

que l'Église ajoute pour interpréter le cantique des Anges : nous vous louons

,

nous vous adorons : Lauclamus le, adoramus te , et surtout : Gratias agi/nus tibi

propter magnam gloriam tuam : nous vous rendons grâces à cause de votre grande

gloire ; nous aimons vos bienfaits, à cause qu'ils vous glorifient, et les biens que

vous nous faites, à cause que votre bonté en est honorée.

Pax sur la terre au t hommes de bonne volonté. Le mot de l'original, qu'on ex-

plique par la bonne volonté, signifie la bonne volonté de Dieu pour nous et

nous marque que la paix est donnée aux hommes chéris de Dieu.

L'original porte mot à mot : Gloire à Dieu dans les lieux hauts, paix sur la

terre ; bonne volonté du coté de Dieu dans les hommes. C'est ainsi qu'ont lu de tout

temps les églises d'Orient. Celles d'Occident y reviennent en chantant la paix aux

hommes de bonne volonté, c'est à dire, premièrement, à ceux à qui Dieu veut

du bien ; et, en second lieu, à ceux qui ont eux-mêmes une bonne volonté, puis-

que le premier effet de la bonne volonté que Dieu a pour nous est de nous inspi-

rer une bonne volonté envers lui.

La bonne volonté est celle qui est conforme à la volonté de Dieu, comme elle

est bonne par essence et par elle-même ; celle qui lui est conforme est bonne par

ce rapport. Réglons donc notre volonté par celle de Dieu, et nous serons des

hommes de bonne volonté
,
pourvu que ce ne soit pas par insensibilité

,
par in-

dolence, par négligence et pour éviter le travail, mais par la foi que nous rejetions

tout sur Dieu. Les âmes molles et paresseuses ont plutôt fait en disant tout à coup :

que Dieu fasse ce qu'il voudra, et ne se soucient que de fuir la peine et l'inquié-

tude. Mais, pour être véritablement conforme à la volonté de Dieu, il faut savoir

lui faire un sacrifice de ce qu'on a de plus cher et , avec un cœur déchiré , lui

dire : Tout est à vous; faites ce qu'il vous plaira. Ainsi que le saint homme Job,

qui, ayant perdu en un jour tous ses biens et tous ses enfants, comme on venait

coup sur coup lui eu rapporter la nouvelle, se jetant à terre, adora Dieu et dit :

Le àe gneur m'avait donné tout te que j'avais, le Seigneur me Va été ; il en est ar-

rivé ainsi qu il a plu au Seigneur; le nom du Seigneur soit béni. Celui qui adore en

cette sorte est le vrai homme de bonne volonté, et, élevé au dessus des sens et de

sa volonté propre, il glorifie Dieu dans les lieux hauts ; c'est ainsi qu'il a la paix
;

il tâche de calmer le trouble de son cœur, non point à cause que ce trouble le

peine, mais parce qu'il empêche la perfection du sacrifice qu'il veut faire à Dieu,

autrement il ne chercherait qu'où faux repos , et voilà ce que c'est que la bonne

volonté.

La bonne volonté, c'est le sincère amour de Dieu, et comme parle saint Paul :

C'est la chanté d'un cœur pur, d'une conscience droite et d'unefoi qui ne soit pas

feinte. La foi est feinte en ceux où elle n'est pas soutenue par les bonnes œuvres,

et les bonnes œuvres sont celles où l'on cherche à contenter Dieu et non pas son
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humeur, son inclination, son propre désir. Alors, quand on cherche Dieu avec

une intention pure, les œuvres sont pleines, sinon l'on reçoit de Jésus-Christ ce

reproche : Je ne trouve pas vos œuvres pleines devant mon Dieu.

X. ELEVATION. Commencement de l'Evangile.

Le commencement de l'Évangile est dans ces paroles de l'Ange aux bergers :

Je vous annonce, de mot à mot^c vous évangélise, je vous apporte la bonne nou-

velle qui sera le sujet d'une grande joie , et c'est celle de la naissance du Sauveur

du monde. Quelle plus heureuse nouvelle que celle d'avoir un Sauveur? Lui-

même, dans la première prédication qu'il fit dans la Synagogue au sortir du dé-

sert, nous explique ce sujet de joie par les paroles d'Isaïe qu'il trouva à l'ouver-

ture du livre : L'Esprit du Seigneur est sur moi, c'est pourquoi il m'a consacrépar

son onction; il m'a envoyé annoncer l'Evangile aux pauvres et leur porter la

bonne nouvelle de leur délivrance pour guérir ceux qui ont le cœur affligé; pour

annoncer aux captifs qu'ils vont être mis en liberté, et aux aveugles qu'ils vont re-

cevoir la vue; renvoyer en paix ceux qui sont accablés de maux ; publier l'année de

miséricorde et le pardon du Seigneur, et lejour où il rendra aux gens de bien leur

récompense, comme le châtiment aux autres.

Quelle joie pareille pouvait-on donner aux hommes de bonne volonté, et

quel plus grand sujet de joie? mais n'est-ce pas en même temps le plus

grand sujet de glorifier Dieu? et que peuvent désirer les gens de bien, que de

voir Dieu exalté par tant de merveilles ? Voilà donc ce que c'est que l'Evan-

gile : c'est, en apprenant l'heureuse nouvelle de la délivrance de l'homme, se

réjouir d'y voir la plus grande gloire de Dieu. Elevons-nous aux lieux hauts,

à la plus sublime partie de nous-mêmes; élevons-nous au dessus de nous, et

cherchons Dieu en lui-même, pour nous réjouir avec les Anges de sa grande

gloire.

XL ELEVATION. Les Bergers à la crèche de Jésus-Christ.

Après le cantique des Anges , les bergers se disaient les un* le* autres : Allons

h Bethléem ; et, s*étant hâtés de partir, //s trouvèrent Marie et Joseph, et Venfant

coudu (Vins lu crèche. Le voilà donc ce Sauveur qu'on nous a annoncé! Hélas I

à quelle marque nous le fait-on connaître? A la marque d'une pauvreté qui

n'eut jamais sa semblable. I\on, jamais nous ne nous plaindrons de notre mi-

sère.1

; nous préférerons nos cabanes aux palais des rois; nous vivrons heureux

sous notre chaume, et, trop glorieux de porter le caractère du Roi des Rois, al-

lons répandre partout cette bienheureuse nouvelle; allons partout consoler les

pauvres en leur disant les merveilles que nous avons vues.
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Comme Dion prépare la voie à son Evangile! chacun était ('tonné d'entendre

ce beau témoignage de ces bouches aussi innocentes que rustiques. Si c'étaient

îles hommes célèbres, des Pharisiens ou des Docteurs de la Loi qui racontassent

ces merveilles, le monde croirait aisément qu'ils voudraient se faire un nom par

leurs sublimes visions. Alais qui songe à contredire de simples bergers dans

leur récit naïf et sincère? La plénitude de leur joie éclate naturellement, et leur

discours est sans artifice. 11 fallait de tels témoins à celui qui devait choisir des

pécheurs pour être ses premiers disciples et les docteurs futurs de son Eglise.

Tout est. pour ainsi parler, de même parure dans les mystères de Jésns-Christ.

Tâchons de sauver les pauvres et de leur faire goûter la grâce de leur état; hu-

milions les riches du siècle et confondons leur orgueil. Si quelque chose nous

manque, et à qui ne manque-t-il pas quelque chose? aimons, adorons, baisons

ce caractère de Jésus-Christ. Ne souhaitons point d'être riches, car que gagnons-

nous? puisque après tout, quand nous aurons entassé dignités sur dignités, terres

sur terres, trésors sur trésors, il faut nous en détacher, il en faut perdre le goût;

il faut être prêt à tout perdre, si nous voulons être chrétiens.

XII. ÉLÉVATION . Le silence et l'admiration de Marie et de Joseph.

Nous avons vu les bergers s'en retourner glorifiant Dieu et le faisant glorifier à

tous ceux qui les écoutaient. Mais voici quelque chose encore déplus merveilleux

et de plus édifiant : Marie conservait toutes ces choses, les repassant dans son cœur.

Et dans la suite : Le père et la mère de Jésus étaient dans l'admiration des choses

qu'on disait de lui. Je ne sais s'il ne vaudrait pas peut-être mieux s'unir au si-

lence de Marie que d'en expliquer le mérite par nos paroles; car, qu'v a-t-il de

plus admirable, après ce qui lui a été annoncé par l'Ange, mais après ce qui s'est

passé en elle-même, que d'écouter parler tout le monde et demeurer cependant

la bouche fermée ? Elle a porté dans son sein le Fils du Très-Haut ; elle l'en a

vu sortir comme un rayon de soleil d'une nuée, pour ainsi parler, pure et lu-

mineuse. Que n'a-t-elle pas senti par sa présence ? Et si, pour en avoir approché,

Jean, dans le sein de sa mère, a ressenti un tressaillement si miraculeux
,
quelle

paix, quelle joie divine n'aura pas senti la Sainte Vierge à la conception du ^ erbe

que le Saint-Esprit formait en elle? Que ne pourrait-elle donc pas dire elle-même

de son cher Fils? cependant elle le laisse louer par tout le monde : elle entend

les bergers ; elle ne dit mot aux mages qui viennent adorer son Fils; elle écoute

Siméon et Anne la prophétesse; elle ne s'épanche qu'avec sainte Elisabeth, dont

sa visite avait fait une prophétesse; et, sans ouvrir seulement la bouche avec

tous les autres, elle fait l'étonnée et l'ignorante : Erant mirantes. Joseph entre

en part de son silence comme de son secret, lui à qui l'Ange avait dit de. si

grandes choses et qui avait vu le miracle de l'enfantement virginal. Ni l'un ni
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l'autre ne parlent de ce qu'ils voient tous les jours dans leur maison, et ne tirent

aucun avantage de tant de merveilles. Aussi humble que sage, Marie se laisse

considérer comme une mère vulgaire, et son Fils comme le fruit d'un mariage

ordinaire.

Les grandes choses que Dieu fait, au dedans de ses créatures, opèrent natu-

rellement le silence, le saisissement et je ne sais quoi de divin qui supprime

toute expression ; car que dirait-on et que pourrait dire Marie qui pût égaler

ce qu'elle sentait/* Ainsi, on tient sous le sceau le secret de Dieu, si ce n'est que

lui-même anime la langue et la pousse à parler. Les avantages humains ne sont

rien s'ils ne sont connus et que le monde ne les prise. Ce que Dieu fait a, par soi-

même, son prix inestimable que l'on ne veut goûter qu'entre Dieu et soi. Hom-

mes, que vous êtes vains, et que vaine est l'ostentation qui vous presse de faire

valoir aux yeux des hommes, aussi vains que vous, tous vos faibles avantages!

Enfants des hommes, jusq il à quand aurez-vous un cœur pesant et charnel? jus-

qu'à quand aunerez-vous la vanité et vous plairez-vous dans le mensonge? Tous

les biens dont on fait parade sont faux en eux-mêmes, l'opinion seule y met le

prix ; et il n'y a de bien véritable que ce qu'on goûte seul à seul dans le silence

avec Dieu. Mettez-vous dans un saint loisir pour connaître que je suis Dieu. Goû-

tez et voyez combien le Seigneur est doux. Aimez la retraite et le silence ; retirez-

vous des conversations tumultueuses du monde ; taisez-vous, ma bouche, n'é-

tourdissez pas mon cœur qui écoute Dieu et cessez d'interrompre ou de troubler

une attention si douce. Vacate et videte : Vivez, dit le Psalmiste, dans un saint

loisir et voyez; et encore : Goûtez et voyez combien le Seigneur est doux ; et laissez

parler en vous ce goûl céleste : Gustate et videte quoniam suavis est Dominus.

XVII e SEMAINE.

SUITE DES MYSTÈRES DE I.'eNFANCE DE JESUS-CHRIST.

1. ÉLÉVATION. La Circoncision. Le nom de Jésus.

Le huitième jour étant arrivé, auquel l'enfant devait être circoncis, ilfut nommé

Jésus. Jésus souffre d'être mis au rang des pécheurs ; il va, comme un vil esclave,

porter sur sa chair un caractère servile et la marque du péché de notre origine.

Le voilà donc, eu apparence, (ils d'Adam comme les autres; pécheur et banni par

sa naissance, il fallait qu'il portât la marque du péché comme il en devait porter

la peine.
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Cependant, au lieu d'être impur comme nous tous par sou origine, par son

origine il était saint, conçu du Saint- Esprit qui sanctifie tout, et uni en per-

sonne au Fils de Dieu qui est le Saint des Saints par essence. L'esprit qui nous

sanctifie dans notre régénération est celui dont Jésus-Christ est conçu, dont sa

sainte chair a été formée, et qui est infus naturellement dans son aine sainte ;

de sorte qu'il n'a pas besoin d'être circoncis ; et il ne se soumet à cette loi que

pour accomplir toute justice, en donnant au monde l'exemple d'une parfaite

obéissance.

Cependant, en recevant la circoncision, il se vend, comme dit saint Paul, */e-

bitcur de toute la Loi et s'y oblige, mais pour nous, afin de nous affranchir de ce

pesant joug. INous voilà donc libres par l'esclavage de Jésus : marchons en la li-

berté des enfants de Dieu, non plus dans l'esprit de crainte et de terreur, mais

dans l'esprit d'amour et de confiance.

Le nom de Sauveur nous en est un gage : Jésus nous sauve du péché, ainsi

qu'il a été dit, et en remettant ceux qu'on avait commis, et en nous aidant à

n'en plus commettre, et en nous conduisant à la vie où l'on ne peut plus en

commettre aucun.

C'est par son sang qu'il doit être notre Sauveur ; il faut qu'il lui en coûte du

sang pour en recevoir le nom : ce peu de sang qu'il répand oblige à Dieu tout le

reste, et c'est le commencement de la Rédemption. Je vois, 6 Jésus! toutes vos

veines rompues, toutes vos chairs déchirées, votre tête et votre coté percés, votre

sang voudrait couler tout entier à gros bouillons ; vous le retenez et le réservez

pour la croix. Recevez donc le nom de Jésus, vous en êtes digne et vous com-

mencez à l'acheter par votre sang. Recevez ce nom auquel seul tout genou fléchit

dans le ciel, dans la terre et dans les enfers. L'agneau qui répand son sang est

digne de recevoir toute adoration, tout culte, toute louange, toute action de grâces.

Etfai entendu toute créature, et dans le ciel, et sur la terre, et sous la terre, qui

criait d'une grande voix' ; Salut à notre Dieu.

Le salut vient de lui
,
puisqu'il nous envoie le Sauveur; salut à l'Agneau qui

est le Sauveur lui-même ; salut à nous qui participons à son nom ; s'il est le Sau-

veur, nous sommes les sauvés, et nous portons ce glorieux nom devant qui tout

l'univers fléchit et les dénions tremblent. Ne craignons rien , tout est à nos

pieds, songeons seulement à nous surmonter nous-mêmes; il faut tout vaincre,

puisque déjà nous portons le nom du vainqueur. Prenez courage, dit-il, j'ai

vaincu le monde, etje mettrai dans mon trône celui qui remportera la victoire.

IL ÉLÉVATION. L'Étoile des Mages.

Voici les premiers fruits du sang de Jésus parmi les Gentils.

Nous avons vu son étoile. Qu'avait cette étoile au dessus des autres, qui annon-



190

cent dans le ciel la gloke de Dieu ? Quavait-eHe de plus que les autres pour mé-

riter d'être appelée l'étoile du Roi des Rois, du Christ qui venait de naître, et

d'y amener les mages? Balaam, prophète parmi les Gentils, dans Moab, et en

Arabie , avait vu Jésus-Christ comme une étoile ,
et il avait dit : 77 se lèvera une

étoile de Jacob. Cette étoile qui parait aux Mages était la figure de celle que

Balaam avait vue, et qui sait si la prophétie de Balaam ne s'était pas répandue

en Orient et dans l'Arabie, et si le bruit n'en était pas venu jusqu'aux mages?

Quoi qu'il en soit, une étoile qui ne paraissait qu'aux yeux n'était pas capable

d'attirer les mages au roi nouveau-né ; il fallait que l'étoile de Jacob et la lu-

mière du Christ se fut levée dans leur cœur. A la présence du signe qu'il leur don-

nait au dehors , Dieu les toucha au dedans par cette inspiration dont Jésus a dit :

Nul ne peut venir à moi si mon Père ne le lire.

L'étoile des mages est doncl'inspiration dans les cœurs. Je ne sais quoi vousluit

au dedans ; vous êtes dans les ténèbres et dans les amusements , ou peut-être

dans la corruption du monde ; tournez vers l'Orient , où se lèvent les astres
;

tournez-vous à Jésus-Chrisl qui est l'Orient , où se lève comme un bel astre l'a-

mour de la vérité et de la vert* Vous ne savez encore ce que c'est, non plus

que les mages , et vous :>avez seulement, en confusion , que celte nouvelle étoile

vous mène au roi des Juifs, des vrais enfants de Juda et de Jacob; allez, mar-

chez, imitez les mages. Nous avons vu son cioilc, et nous sommes venus. Nous avons

vu et nous sommes partis à l'instant. Pour aller où ? Nous ne le savons pas en-

core; nous commençons par quitter notre patrie. Quittez le monde de même,

le monde pour lequel la nouvelle étoile, la chaste inspiration qui vous ébranle

le cœur, commence à vous insinuer un secret dégoût. Allez à Jérusalem , rece-

vez les lumières de l'Église ; vous y trouverez les docteurs qui vous interpréte-

ront les prophéties, qui vous feront entendre les desseins de Dieu, et vous mar-

cherez sûrement sous cette conduite.

Chrétiens, qui que vous soyez qui lisez ceci
,
peut-être, car qui peut prévoir

les desseins de Dieu? peut-être qu'à ce moment l'étoile se va lever dans votre

cœur ; allez, sorte/ de votre patrie, ou plutôt, sortez du lieu de votre bannisse-

ment que vous prenez pour votre patrie, parce que c'est dans cette corruption

que vous avez pris naissance. Dès le ventre de votre mèie, accoutumés à la vie

des sens
,
passez à une autre région ; apprenez à connaître Jérusalem, et la crè-

che de votre Sauveur, et le pain qu'il vous prépare à Bethléem.

III. ÉLÉVATION. Qui sont les Mages?

Les Mages, sont-ce des rois absolus on dépendant d'un plus grand empire?

ou sont-ce seulement de grands seigneurs, ce qui leur faisait donner le nom de

rois selon la coutume de leur pays.' ou sont-ce seulement des sages, des philo-
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L'appelait alors , dans celui dis Parthes, ou dans quelque partie de cet empire

qui s'étendait par tout l'Orient? Vous croyez que Taille résoudre ces doutes et

contenter vos désirs curieux ; vous vous trompez : je n'ai pas pi is la plume à la

main pour vous apprendre les pensées des hommes
,
je vous dirai seulement que

c étaient les savants de leur pays, observateurs des astres
,
que Dieu prend par

leur attrait, riches et puissants, comme leurs présents le font paraître; s'ils

étaient de ceux qui présidaient à la religion , Dieu s'était fait connaître à eux
,

et ils avaient renoncé au culte de leur pavs.

C'est à quoi doivent mener les hautes sciences. Philosophes de nos jours , de

quelque rang que vous soyez, ou observateurs des astres, ou contemplateurs de

la nature inférieure , et attachés à ce qu'on appelle physique, ou occupés des

sciences abstraites qu'on appelle mathématiques, où la vérité semble présider

plus que dans les autres, je ne veux pas dire que vous n'ayez de dignes objets

de vos pensées ; car, de vérité en vérité, vous pouvez aller jusqu'à Dieu, qui est la

vérité des vérités , la source de la vérité , la vérité même, où subsistent les véri-

tés que vous appelez éternelles, les vérités immuables et invariables, qui ne peu-

vent pas ne pas être vérités , et que tous ceux qui ouvrent les yeux voient en eux-

mêmes, et néanmoins au dessus d'eux-mêmes, puisqu'elles règlent leurs raison-

nements comme ceux des autres et président aux connaissances de tout ce qui

voit et qui entend, soit hommes, soit Anges. C'est cette vérité que vous devez

chercher dans vos sciences. Cultivez donc ces sciences, mais ne vous y laissez point

absorber. Netprésumez pas et ne croyez pas être quelque chose plus que les au-

tres
,
parce que vous savez les propriétés et les raisons des grandeurs et des pe-

titesses; vaine pâture des esprits curieux et faibles qui, après tout, ne mène à

rien qui existe, et qui n'a rien de solide, qu'autant que, par l'amour de la vérité

et l'habitude de la connaître dans des objets certains , elle fait chercher la vé-

ritable et utile certitude en Dieu seul.

Et vous, observateurs des astres, je vous propose une admirable manière de

les observer. Que David était un sage observateur des astres, lorsqu'il disait : Je

verrai vos cieux, l'œuvre de vos mains, la lune et les étoiles que vous avezfondés !

Figurez-vous une nuit tranquille et belle qui, dans un ciel net et pur, étale tous

ses feux. C'était pendant une telle nuit que David regardait les astres, car il ne

parle point du soleil : la lune et l'armée du ciel qui la suit faisaient l'objet de sa

contemplation. Ailleurs il dit encore : Les cieux racontent la gloire de Dieu ;

mais dans la suite il s'arrête sur le soleil : Dieu a établi, dit-il, sa demeure dans

le soleil, qui sort richement paré commefait un nouvel époux du lieu de son repos,

et le reste ; de là il s'élève à la lumière plus belle et plus vive de la Loi. Voilà ce

qu'opère, dans l'esprit de David, la beauté du jour. Mais dans l'autre Psaume,

où il ne voit que celle de la nuit, il jouit d'un sacré silence, et dans une belle obs-
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curité, il contemple la douce lumière que lui présente la nuit, pour de là s'élever

à celui qui luit seul parmi les ténèbres. Vous qui vous relevez peudant la nuit,

et qui élevez à Dieu des mains innocentes dans l'obscurité et dans le silence , So-

litaires , et vous, Chrétiens, qui louez Dieu durant les ténèbres ,
dignes observa-

teurs des beautés du ciel, vous verrez l'étoile qui vous mènera au grand roi qui

vient de naître.

IV. ÉLÉVATION. D'oh viennent les Mages?

D'où ils viennent? De loin ou de près? sont-ils venus en ce peu de jours qui

s'écoulent entre la Nativité et l'Epiphanie , comme l'ancienne tradition de l'E-

glise semble l'insinuer? Ou y a-t-il ici quelque autre secret? Sont-ils venus de

plus loin, avertis peut-être avant la nativité du grand roi, pour arriver au temps

convenable? Qui le pourra dire, et que sert aussi que nous le disions? N'est-ce

pas assez de savoir qu'ils viennent du pays de l'ignorance, du milieu de la Genli-

lité où Dieu n'était pas connu, ni le Christ attendu et promis? et néanmoins,

guidés d'en haut, ils viennent à Dieu et à son Christ, comme les prémices sacrées

de l'Eglise des Gentils.

A la venue du Christ, le monde s'ébranle pour venir reconnaître le Dieu vé-

ritable , oublié depuis tant de siècles. Les Rois d'Arabie et de IViarsis, les Sa-

béens , les Egyptiens, les Chaldéens , les habitants des îles les plus éloignées
,

viendront à leur tour pour adorer Dieu et faire leurs présents au roi des Juifs.

Apportez, provinces des Gentils, venez rendre au Seigneur honneur et gloire; ap-

purtcz-lui (comme le seul présent digne de lui) la glorification de son nom.

Pourquoi Dieu appelle-t-il aujourd'hui des sages et des philosophes? Il n'y

a pas plusieurs sages ni plusieurs savants; il n'y a pas plusieurs riches ni plu-

sieurs nobles parmi vous, disait saint Paul, parce que Dieu veut confondre les sa-

vants et les puissants de la terre par lesfaibles, et par ceux qu on estimefous , et ce

qui est parce qui n'est pas. Il veut pourtant commencer par le petit nombre des

sages Gentils qui viennent adorer Jésus, parce que ces sages et ces savants, dès

qu'ils voient paraître l'étoile et, à sa première clarté, renoncent à leurs lumières

pour venir à Jérusalem et aux docteurs de l'E glise, par où il faut arriver à ce que

Dieu leur inspire de chercher. Soumettez , sages du monde , toutes vos lu-

mières, et celles-là même qui vous sont données d'en haut, à la doctrine de

l'Eglise
,
parce que Dieu, qui vous éclaire, veut vous faire humbles encore plus

qu'éclairés.

V. ÉLÉVATION. Quelfut le nombre des Mages?

On croit vulgairement qu'ils étaient trois, à cause des trois présents qu'ils ont

offerts. L'Eglise ne le décide pas; et que nous importe de le savoir? C'est assez

que nous sachions qu'ils étaient de ce nombre connu de Dieu, du petit nombre,
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du petit troupeau que Dieu choisit. Regardez la vaste étendue de l'Orient et celle

de tout l'univers : Dieu n'appelle d'abord que ce petit nombre; et quand le

nombre de ceux qui le servent sera augmenté, ce nombre, quoique grand en

soi, sera petit en comparaison du nombre infini de ceux qui périssent. Pourquoi?

o homme! Qui ctes-vous pour interroger Dieu et lui demander raison de ses con-

seils? Profitez de la grâce qui vous est offerte, et laissez à Dieu la science de ses

conseils et des causes de ses jugements. A ous êtes tenté d'incrédulité à la vue

du petit nombre des sauvés ; et peu s'en faut que vous ne rejetiez le remède

qu'on vous présente ; comme un malade insensé, qui, dans un grand hôpital où

un médecin viendrait à lui avec un remède infaillible, au lieu de s'abandonner

à sa conduite, regarderait à droite et à gauche ce qu'il ferait des autres. 3Ial-

heureux, songe à ton salut, sans promener sur le reste des malades ta folle et

superbe curiosité. Les mages ont-ils dit dans leur cœur : ]\'allons pas ; car pour-

quoi aussi Dieu n'appelle- t-il pas tous les hommes? Ils allèrent, ils virent, ils

adorèrent, ils omirent leurs présents : ils furent sauvés.

VI. ELEVATION. L'étoile disparaît.

Soit que Dieu voulut faire connaître qu'il allait punir les Juifs ingrats par la

soustraction de ses lumières , soit que l'étoile qui conduisait au Roi pauvre et

l'Ange qui la guidait ne voulussent point se montrer ou paraissait la pompe
d' ne cour royale et maligne, soit que l'on n'eût pas besoin de lumière extraor-

dinaire, où luisait comme dans son lieu celle de la Loi et des Prophètes, l'étoile

que les mages avaient vue en Orient se cacha dans Jérusalem et ne reparut

aux mages qu'au sortir de cette ville, qui tue les prophètes, et qui ne connut

pas le jour où Dieu venait la visiter.

C'est ici encore une figure de l'inspiration. Elle se cache souvent : la lumière

qui nous avait paru d'abord se cache tout d'un coup dans les ténèbres : Famé
éperdue ne sait plus où elle en est, après avoir perdu son guide. Que faire alors ?

Consultez et écoutez les docteurs, qui vous conduiront par la lumière des

Ecritures. L'étoile reparaîtra avec un nouvel éclat, Vous la verrez marcher de-

vant vous plus claire que jamais, et, comme les mages, vous serez transportés

de joie. Mais, durant le temps d'obscurité, suivons les guides spirituels et les

ministres ordinaires que Dieu a mis sur le chandelier de la cité sainte. .

VII. ELEVATION. Les Docteurs indiquent Bethléem aux Mages.

La lumière ne s'éteint jamais dans l'Eglise. Les Juifs commençaient à se cor-

rompre ; et le Fils de Dieu sera bientôt obligé de dire : Gardez-vous bien de là

doctrine des Pharisiens et des docteurs de la Loi. Cependant, dans cet état de

i. 13
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corruption, et à la veille de sa ruine, la lumière de la vérité devait lu'ue dans la

Synagogue, et il devait être toujours véritable jusqu'à la fin, comme dit le même

Sauveur
,
que les docteurs de la Loi et les Pharisiens sont assis sur la chaire de

Moïse :faites donc ce qu'ils enseignent (tous ensemble et en corps) ; mais nefaites

pas ce qu'ils font. Tant il était véritable que la lumière subsistait toujours clans

le corps de la Synagogue qui allait périr.

C'est ce qui parut à Jérusalem sur l'interrogation des mages. Les pontifes et

les docteurs de la Loi allèrent d'abord au but sans bésiter. Le roi (c'était Hc-

rode) les assembla pour les consulter : il faut répondre alors. Quand les rois,

qui interrogent, seraient des Hérodes, on leur doit la vérité, lorsqu'ils la de-

mandent ; et le témoignage en est nécessaire.

Le roi des Juifs, disent-ils, doit naître dans Bethléem ; car c'est ainsi qu'il est

écrit dans le prophète Michée : Et toi, Bethléem, tu n'es pas la dernière entre les

villes de Juda ; car de toi sortira le chef qui conduira mon peuple d'Israël. Il fal-

lait avoir de la force pour oser dire à un roi, si jaloux de la puissance souve-

raine, qu'il y avait un roi prédit au peuple, et que c'était lui qu'on cherchait;

de sorte qu'il était au monde ; mais il fallait que la Synagogue, quelque trem-

blante qu'elle fût sous la tyrannie d'Hérode, rendît ce témoignage.

Voici encore une autre merveille. C'est à la poursuite d'Hérode que se fait

cette authentique déclaration de toute la Synagogue. Héiode ne fut poussé à la

consulter que par la jalouse fureur qu'il va bientôt déclarer : mais Dieu se

sert des méchants et de leurs aveugles passions pour la manifestation de ses

vérités.

Il y a encore ici un autre secret. Dieu cache souvent ses mystères d'une ma-

nière étonnante. C'était un des embarras de ceux qui avaient de la peine à re-

connaître Jésus-Christ
,
qu'il paraissait Galiléen, et que Nazareth était sa pa-

trie. Le Christ doit-il venir de Galilée? L'Ecriture ne nous apprend-elle pas, di-

sent-ils, qu'il doit naître du sang de David, et même de la bourgade de Bethléem,

oit David demeurait? Et Nathanaël, cet homme sansfard, et ce vrai Israélite, ne

fut-il pas lui-même dans cet embarras, quand on lui dit : Nous avons trouvé le

Messie : c'est Jésus de Nazareth,fis de Joseph. Quoi! rép\ïqw\-t.-i\, peut-il venir

quelque chose de bon de Nazareth. N'est-ce pas Bethléem, la tribu de Juda, qui

nous doit donner ce Christ que vous m'annoncez? Quoique Jésus-Christ pût dès

lors leur découvrir le lieu de sa naissance, nous ne lisons pas qu'il l'ait fait. Dieu

veut que ses mystères soient cherchés.

Approfondissez humblement : ne vous opiniâtre/ pas à rejeter Jésus-Christ,

sous prétexte qu'un des caractères de sa naissance n'est pas encore qclairci. Si

vous cherchez bien, vous trouverez que ce Jésus, conçu à Nazareth et nourri

dans cette ville, comme dans sou pays, par une secrète conduite de la divine sa-

gesse, est venu naître à Uelbléem. Ainsi ce qui faisait la dillicultc se tourne en
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preuve pour les humbles ; et Dieu avait préparé cette solution <lc L'énigme, pre-

mièrementpar le témoignage des bergers, mais, dans lasuite, d'une manière plus

éclatante à L'avènement des mages dans Jérusalem.

La demande qu'ils y firent hautement du lieu où devait naître le Christ fut

connue dfi tout le inonde : et tout Jérusalem en jul troublée aussi bien qu'Ile-

rode. La réponse de l'assemblée des pontifes et des docteurs consultés par ce

roi ne fut pas moins célèbre ; et le meurtre des Innocents dans les environs de

Bethléem fit encore éclater cette vérité. Accoutumons-nous aux dénouements

de Dieu. Quelle admirable consolation à ceux qui ne savaient pas que Jésus

était né à Bethléem
,
quand ils virent cet admirable accomplissement de la pro-

phétie? Avec quelle joie s'écrièrent-ils avec le prophète : Vraiment, 6 Bethléem!

tu n'es plus, comme auparavant, la plus petite des villes, puisque tu seras illustrée

par la naissance de celui qui doit conduire Israël. La postérité montrera l'étable,

ou, comme les païens l'appelaient, la caverne où était né ie Sauveur du monde,

et Celse, quoique gentil, en fait mention. Cette petite bourgade demeurera

éternellement mémorable ; on se souviendra à jamais de la prophétie de Michée,

qui, tant de siècles auparavant, a prédit qu'elle verrait naître dans le temps celui

dont la naissance est éternelle dans le sein de Dieu, et, comme parle ce pro-

phète, celui dont la sortie et la production sont de toute éternité.

Admirons comme Dieu sait troubler les hommes par de terribles difficultés, et

en même temps les calmer d'une manière ravissante. ÎUais il faut être attentif à

tout et ne rien oublier ; car tout est digne d'attention dans l'œuvre de Dieu ; ci

l'oeuvre de Dieu se trouve en tout, parce que Dieu répand partout des épi-cuves

de la foi et de l'espérance. Commençons par croire, malgré les difficultés ; car

c'est ainsi que fît le bon et sincère Nathanael, qui, sans attendre l'éclaircissement

de la difficulté sur Nazareth, touché des autres motifs qui l'attiraient, dit à Jé-

sus : Vous c'tes lefils de Dieu ; vous êtes le Roi d Israël ! Et Jésus lui dit: Vous

verrez de plus grandes choses ; parce que vous avez cru d'abord, dès la première

étincelle d'une lumière quoique faible et petite encore : de bien plus grands se-

crets vous seront révélés.

VIII. ELEVATIONS. La jalousie et l'hypocrisie d'Hérode ; sa politique trompée,

Siméon nous dira bientôt que Jésus est venu au monde, afin que le secret caciic

dans le cœur de plusieursfut révélé. Quel secret doit être ici révélé? Le secret des

politiques du monde , le secret des grands de la terre , la jalousie secrète des

mauvais rois , leurs vains ombrages , leurs fausses délicatesses, leur hvpocrisie
,

leur cruauté : tout cela va paraître dans Hérode.

Au nom du roi qui était venu, et à qui il croyait déjà voir occuper son troue,

touché par l'endroit le plus sensible de son cœur, il ne s'emporta point contre les
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pontifes qui avaient annoncé ce roi aux Juifs, ni contre les mages qui avaient

fait la demande : en habile politique, il va à la source et conclut la mort de ce

nouveau roi. Allez, dit-il aux mages, informez-vous avec soin, de cet enfant, et

quand vous l'aurez trouvé, faites-le-moi savoir, afin que j'aille aussi l'adorer à

votre exemple. Le cruel ! il ne songeait qu'à lui enfoncer un poignard dans le

sein ; mais il feint une adoration pour couvrir son crime.

Quoi donc î Hérode était-il un homme sans religion ? Ce n'est pas là son carac-

tère : il reconnaît la vérité des prophéties et sait de qui il en faut attendre l'in-

telligence ; mais l'hypocrite superstitieux se sert de ses connaissances pour sacri-

fier le Christ du Seigneur à sa jalousie.

Que de secrètes terreurs Dieu envoie aux âmes ambitieuses ! Hérode n'avait

rien à craindre de ce nouveau roi, dont le royaume n'est pas de ce monde ; et lui,

qui donne le royaume du ciel, il ne désire point ceux de la terre. Mais c'est

ainsi qu'il effraie les grands de la terre, si jaloux de leur puissance : et il faut que

leur ambition soit leur supplice.

Mais, en même temps, Dieu se rit du plus haut des cieux de leurs ambitieux

projets. Hérode avait poussé jusqu'au dernier point les raffinements politiques :

Allez; informez-vous soigneusement de cet enfant. Voyez comme il les engage à

une exacte recherche et à un fidèle rapport! Mais Dieu souffle sur les desseins

des politiques, et il les renverse. Jésus dit à un autre Hérode, fils de celui-ci, et

qui, commelui, craignait que le Sauveur ne voulûtrégner à sa place : Allez; dites

à ce renard (à ce malheureux politique) qu'ilfaut . malgré lui, que je fasse ce

que j'ai àfaire aujourdhui et demain, et que ce n'est qu'au troisième jour ( et à la

troisième année de ma prédication) queje dois être consommé par ma mort. Il

est dit de même à son père : Il faut, malgré vos finesses et votre profonde hypo-

crisie, que cet enfant que vous voulez perdre par des moyens qui vous paraissent

si bien concertés, il faut qu'il vive et qu'il croisse, et qu'il fasse l'œuvre de son

Père pour lequel il est envoyé. Quand vous aurez trompé les hommes, trompe-

rez-vous Dieu ? Votre jalousie ne fera que se tourmenter davantage, quand elle

verra hors de ses mains celui qui l'effraie. Que craignons-nous dans l'œuvre de

Dieu? les obstacles que nous suscitent les grands de la terre et leur finisse poli-

tique. Quand le monde sera plus fort que Dieu, nous devons tout craindre;

tant que Dieu sera comme il est , le seul puissant , nous n'avons qu'à marcher la

tète levée.

IX. ELEVATION. Les Mages adorent VEnfant et luifont leurs présents.

Après que les M âges se furent soumis aux prêtres et aux docteurs, et se furent

mis en chemin selon leur précepte : f 'étoile paraît de nouveau et les mène oit était

l'enfant. Fut-ce à l'étable ou à la crèche? Joseph et Marie y laissèrent-ils l'en-
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faut, et ne songèrent-ils point, ou bien ne purent-ils point pourvoir à un loge-

ment plus commode? Contentons-nous des paroles de l'Evangile : L'Etoile s'ar-

rêta sur le lieu où. était l'enfant. Sans doute, ou dans le lieu de sa naissance, ou

auprès, puisque e'était là qu'on les avait adressés, et l'on doit croire que ce fut à

Bethléem même, afin que ces pieux adorateurs vissent l'accomplissement de la

prophétie qu'on leur avait enseignée. Quoi qu'il en soit, ils l'adorèrent et luifi-

rent leurs présents.

Faisons les nôtres à leur exemple, et que ces présents soient magnifiques. Les

Mages offrirent, avec abondance, et de l'or, et les parfums les plus exquis, c'est

à dire l'encens et la myrrhe.

Recevons l'interprétation des saints docteurs, et que l'Eglise approuve. On

lui donne de l'or comme à un roi : l'encens honore sa divinité , et la myrrhe

son humanité et sa sépulture
,
parce que c'était le parfum dont on embaumait les

morts.

L'or que nous devons offrir à Jésus -Christ , c'est un amour pur, une ardente

charité, qui est cet or appelé, dans l'Apocalypse, l'or purifié par lefeu, qu'il faut

acheter de Jésus-Christ.

Comment est-ce qu'on achète l'amour? par l'amour même : en aimant, on

apprend à mieux aimer ; en aimant le prochain et en lui faisant du bien , on

apprend à aimer Dieu, et c'est à ce prix qu'on achète son amour. Mais c'est lui

qui commence en nous cet amour qui va sans cesse s'épurant au feu des afflic-

tions par la patience.

Je vous conseille, dit Jésus-Christ, d'acheter de moi cet or. Obtenez-le par vos

prières; n'épargnez aucun travail pour l'acquérir
;
joignez-y l'encens. Qu'est-ce

que l'encens du Chrétien? L'encens est quelque chose qui s'exhale, qui n'a son

effet qu'en se perdant : exhalons-nous devant Dieu en pure perte de nous-mê-

mes, puisque celui qui perd son aine la gagne Celui qui renonce à soi-même,

celui qui s'oublie, qui se consume lui-même devant Dieu , est celui qui lui offre

de l'encens. Epanchons nos cœurs devant lui, offrons-lui de saintes prières qui

montent au ciel , tout ensemble qui se dilatent dans l'air, et qui édifient toute

l'Eglise. Disons avec David : J'ai en moi mon oraison au Dieu de ma vie. J'ai en

moi l'encens que je lui offrirai, et l'agréable parfum qui pénétrera jusqu'à lui.

Ce n'est rien , si nous n'y ajoutons encore la myrrhe , c'est à dire, un doux sou-

venir de la passion et de la sépulture du Sauveur ; ensevelis avec lui, comme dit

saint Paul ; car sans sa mort il n'y a point d'oblation sainte ; il n'y a point de

vertu, ni de bon exemple.

Après avoir offert ces présents à Dieu , croirons-nous être quittes envers lui :

non, puisqu'au contraire, en lui donnant ce que nous lui devons, nous contrac-

tons un 3 nouvelle dette. Nous vous i!onnons,â\sa.it David,parmi ces riches offran-

des, ce que nous avons reçu de votre main. Combien plus a^ons-nous reçu c«,e sa
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main cet or de la charité , cet encens intérieur de notre cœur épanché dans la

prière : cette pieuse et tendre méditation delà passion et de la mort de Jésus-

Christ! Je le reconnais, ô Sauveur! plus je vous offre, plus je vous suis redeva-

ble ; tout mon bien est à vous, et sans en avoir besoin , vous agréez ce que je

vous donne, à cause que c'est vous-même qui me l'avez premièrement donné, et

que rien n'est agréable à vos yeux que ce qui porte votre marque et qui vient

de vous.

Mais que donnerons-nous encore à Jésus-Christ? le mépris des biens de la

terre. Que les Mages sortirent contents de trouver le roi des Juifs, qu'ils étaient

venus chercher de si loin, que l'étoile, que la prophétie leur avaient montré ; de

le trouver, dis-je, ou dans son étable, ou dans un lieu toujours pauvre, sans faste,

sans appareil
;
qu'ils retournèrent contents de l'usage qu'ils avaient fait de leurs

richesses en les lui offrant ! Offrons-lui tout dans ses pauvres ; la partie que nous

leur donnons de nos biens est la seule qui nous demeure, et par celle-là que

nous quittons nous devons apprendre à nous dégoûter, à nous détacher de

l'autre.

X. ELEVATION. Les Mages retournent par une autre voie.

Après avoir adoré VEnfant , avertis en songe, par un oracle du Ciel, de ne re-

tourner plus à Hérodc, ils retournèrent en leur pays par un autre chemin. Ainsi fut

trompée la politique d'Hérode ; mais Dieu veut en même temps nous apprendre

à corriger nos premières voies, et, après avoir connu Jésus-Christ, de ne mar-

cher plus par le même chemin. Ne nous imaginons pas qu'un changement mé-

diocre nous suffise, pour changer les voies du monde dans les voies de Dieu.

Mes pensées ne sont pas vos pensées , et mes voies ne sont pas vos voies , dit le Sei-

gneur. Et voyez quel en est l'éloignement : Autant que le Levant est éloigné du

Couchant, autant mes pensées sont éloignées de vos pensées, et mes voies de vos

voies. Ainsi, pour aller par une autre voie, pour quitter la région des sens et s'a-

vancer par les voies de Dieu , il faut être bien éloigné de soi-même, et la conver-

sion n'est pas un petit ouvrage.

Nous avons, comme les mages, à retourner dans notre patrie. Notre patrie,

comme la leur, est en Orient. C'est vers l'Orient que Dieu avait planté son Para-

dis; il nous y faut retourner. Dans quelle sainteté, dans quelle grâce, dans

quelle simplicité l'homme avait-il été créé 1 Dieu l'avait fait droit et simple, et il

t'est lui-mâne jeté dans des disputes infinies. Pourquoi tant contester contre

Dieu? Crains Dieu et observe ses commandements: c'est là tout l'homme. Homme,

ne dispute plus sur la nature de ton ame, sur les conditions de ta vie ;
craindre

Dieu et lui obéir, c'est tout l'homme. Que cela est clair! Que cette voie est

droite! Que cette doctrine est simple! On devait l'apercevoir d'abord, et, dès

le premier regard, se jeter dans celle voie. Pourquoi tant de laborieuses recher-
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chcs? C'est que l'homme, à qui Dieu avait d'abord montré son salut et sa vie clans

son saint commandement , s'est laissé trahir par ses sens; et la trompeuse beauté

du fruit défendu a été le piège que l'ennemi lui a tendu; de là il s'est engagé

dans un labyrinthe d'erreurs où il ne voit plus d'issue. Revenez) enfants (/'Israël,

à 'votre cœur; connaissez votre égarement , changez votre voie. Si jusqu'ici vous

avez cru vos sens, songez à présent que le juste vit de lafoi. Si jusqu'ici vous avez

voulu plaire aux hommes et ménager une fausse gloire, songez maintenant à

glorifier Dieu à qui seul la gloire appartient. Si jusqu'ici vous avez aimé ce

qu'on appelle les aises et les plaisirs, accoutumez-vous à goûter dans les maladies,

dans les contradictions, dans toute sorte d'incommodités, l'amertume qui vient

troubler en vous la joie des sens et y réveiller le goût de Dieu.

XA III
e SEMAINE.

LA PRÉSENTATION DE JESUS-CHRIST AU TEMPLE AVEC LA PURIFICATION

DE LA SAINTE VIERGE.

I. ÉLÉVATION. Deux préceptes de la Loi sont expliqués.

La loi de Moïse ordonnait deux choses aux parents des enfants nouvellement

nés : la première , s'ils étaient les aînés , de les présenter et les consacrer au

Seigneur, dont la Loi rend deux raisons. L'une générale : Consacrez-moi tous les

premiers nés, car tout est à moi; et dans la personne des aînés, tout le reste des

familles m'est donné en propre. La seconde raison était particulière au peuple

juif. Dieu avait exterminé en une nuit tous les premiers nés des Égyptiens; et

épargnant ceux des Juifs , il voulut que dorénavant tous leurs premiers nés

lui demeurassent consacrés par une loi inviolable , en sorte que leurs parents

ne pussent s'en réserver la disposition, ni aucun droit sur eux, qu'ils ne les

eussent auparavant rachetés de Dieu par le prix qui était prescrit. Cette loi

s'étendait jusqu'aux animaux ; et, en général, tout ce qui était premier né,

ou, comme parle la Loi, tout ce qui ouvrait le sein d'une mère, et en sortait le

premier, était à Dieu.

La seconde loi regardait la purification des mères
,
qui étaient impures dès

qu'elles avaient mis un enfant au monde. Il leur était défendu, durant quarante

ou soixante jours, selon le sexe de leurs enfants, de toucher aucune chose sainte,

ni d'approcher du temple et du sanctuaire. Aussitôt qu'elles étaient mères.,
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elles étaient comme excommuniées par leur propre fécondité , tant la naissance

des hommes était malheureuse et sujette à une malédiction inévitable. Mais

voici que Jésus et Marie venaient la purifier, en subissant volontairement et pour

l'exemple du monde , une loi pénale à laquelle ils n'étaient soumis qu'à cause

que le secret de l'enfantement virginal n'était pas connu.

Dans cette purification, les parents devaient offrir à Dieu un agneau, et, s'ils

étaient pauvres et n'en avaient pas le moyen , ils pouvaient offrir à la place

deux tourterelles ou deux petits de colombes , pour être immolésy l'un en holocauste,

et l'autre (selon le rit du sacrifice
)
pour le péché. Et voilà ce que portait la loi

de Moïse , à l'opprobre perpétuel des enfants d'Adam et de toute sa race pé-

cheresse.

II. ÉLÉVATION. La Présentation de Jésus-Christ.

La première de ces deux lois paraissait manifestement avoir été faite eu figure

de Jésus-Christ
,
qui étant, comme dit saint Paul , le premier né ai'ant toutes les

créatures, était celui en qui tout devait être sanctifié et éternellement consacré

à Dieu. Unissons-nous donc en ce jour par la foi à Jésus-Christ, afin d'être en

lui et par lui présentés à Dieu pour être son propre bien , et nous dévouer à

l'accomplissement de sa volonté, aussi juste que souveraine.

Nous savons que le premier acte de Jésus, entrant au monde , fut de se dé-

vouer à Dieu et de se mettre à la place de toutes les victimes, de quelque na-

ture qu'elles fussent, pour accomplir sa volonté en toute manière. Ce qu'il fit

dans le sein de sa mère par la disposition de son cœur, il le fait aujourd'hui

réellement en se présentant au temple, et se livrant au Seigneur comme une

chose qui est à lui entièrement.

Entrons dans ce sentiment du Seigneur Jésus, et unis à son oblation, disons-

lui d'une ferme foi : O Jésus I quelle victime voulez-vous que je sois? Voulez-

vous que je sois un holocauste consumé et anéanti devant votre Père, par le

martyre du saint amour? Voulez-vous que je sois ou une victime pour le péché,

par les saintes austérités de la pénitence, ou une victime pacifique et eucharis-

tique, dont le cœur, touché de vos bienfaits, s'exhale en actions de grâces et se

distille en amour à vos yeux? Voulez-vous qu'immolé à la charité, je distribue

tous mes biens pour la nourriture des pauvres, ou que,frère sincère et bienfai-

sant, je donne ma vie pour les chrétiens, me consumant en pieux travaux dans

l'instruction des ignorants et dans l'assistance des malades? Me voilà prêt à

m'offrir, à me dévouer, pourvu que ce soit avec vous; puisque avec vous je

puis tout , et qnr je serai heureux de m'offrir
,
par vous et en vous, à Dieu

votre Père.

Mais pourquoi ce premier né est-il racheté? Fallait-il racheter le Rédemp-

teui ? Le Rédempteur portait en lui-même la figure des esclaves et des pécheurs;
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sa sainte Mère ne le pouvait conserver en sa puissance qu'en le rachetant. 11 lui

fut soumis, il lui obéit, il la servit durant trente ans. Rachetez-le, pieuse Mère;

mais vous ne le garderez pas longtemps : vous le verrez revendu pour trente

deniers et livré au supplice de la croix. Divin premier né , soit que vous soyez

racheté pour être à moi dans votre enfance , soit que vous soyez vendu pour être

encore plus à moi à la fin de votre vie
,
je veux me racheter pour vous de ce

siècle malin
;
je veux me vendre pour vous et me livrer aux emplois de la charité.

III. ÉLÉVATION. La purification de Marie.

Ne cherchons aucun prétexte pour nous exempter de l'observation de la Loi.

Par les termes mêmes de la loi de la purification, il paraît que la sainte "Vierge

en était exempte, n'ayant contracté ni l'impureté des conceptions ordinaires, ni

celle du sang et des autres suites des vulgaires enfantements. Elle obéit néan-

moins; elle s'y croit obligée pour l'édification publique, comme son Fils avait

obéi, par son ministère, à la loi servile de la circoncision.

Ne cherchons aucun prétexte de nous dispenser des saintes observances de

l'Eglise, de ses jeûnes , de ses abstinences, de ses ordonnances. Le plus dange-

reux prétexte de se dispenser de ce que Dieu demande de nous est la gloire

des hommes. Un fidèle vous dira : Si je m'humilie, si je me relâche , si je par-

donne, on dira que j'aurai tort. Un ecclésiastique à qui vous conseillerez de se re-

tirer, durant quelque temps, dans un séminaire pour se recueillir et se redresser

contre ses dissipations, vous dira :On croira qu'on me l'a ordonné par pénitence,

et l'on me croira coupable. Mais ni Jésus ni Marie n'ont eu ces vues; Jésus ne

dit pas : On me croira pécheur comme les autres si je subis la loi de la cir-

concision ; Marie ne dit pas : On me croira mère comme les autres, et le péché

comme la concupiscence mêlé dans la conception de mon fds comme dans

celle des autres , ce qui fera tort, non tant à moi qu'à la dignité et à la sainteté

de ce cher fils : elle subit la loi et donne un exemple admirable à tout l'uni-

vers de mettre sa gloire dans celle de Dieu , et dans l'honneur de lui obéir et

d'édifier son Eglise.

IV. ELEVATION. L'offrande des deux tourterelles ou des deux petits de

colombe.

On offrira un agneau d'un an en holocaustepour unfds et une fille, et un petit

de colombe ou une tourterelle pour le péché ; que si l'on n'a pas un agneau d'un an

et qu'on nen ait pas le moyen, on offrira deux tourterelles ou deux petits pigeons
,

l'un en holocauste et l'autre pour le péché. Dieu tempère sa loi selon les besoins;

sa rigueur
,
quoique régulière, est accommodante, et il permet aux pauvres, au
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lieu d'un agneau, qui , dans son indigence , lui coûterait trop, d'offrir des oi-

seaux de vil prix , mais agréables à ses yeux par leur simplicité et par leur dou-

ceur. Quoi qu'il en soit, il est constant que les tourterelles et les pigeons sont la

victime des pauvres. Dans l'oblation du Sauveur, l'Evangile excluant l'agneau,

et ne marquant que l'alternative des colombes ou des tourterelles , a voulu ex-

pressément marquer que le sacrifice de Jésus-Christ a été celui des plus pauvres.

C'est ainsi qu'il se plaît dans la pauvreté
,
qu'il en aime la bassesse

,
qu'il en

étale les marques en tout et partout. N'oublions pas un si grand mystère ; et en

mémoire de celui qui, étant si riche, s'estfait panure pour l'amour de nous, afin

de nous enrichir par sa pauvreté, aimons-en le précieux caractère.

Pour moi , disait Origène, j'estime ces tourterelles et ces colombes heureuses

d'être offertes pour le Sauveur, car il sauve et les hommes et les animaux, et leur

donne à tous leur petite vie. Allez, petits animaux et innocentes victimes, allez

mourir pour Jésus. C'est nous qui devions mourir à cause de notre péché; sau-

vons donc Jésus de la mort en subissant celle que nous avions méritée. Dieu

nous en délivre par Jésus qui meurt pour nous ; et c'est en figure de Jésus, notre

véritable victime
,
qu'on immole des animaux ; ils meurent donc pour lui , en

quelque sorte, jusqu'à ce qu'il vienne , et nous sommes exempts de la mort par

son oblation. Une autre mort nous est réservée , c'est la mort de la pénitence,

la mort aux péchés, la mort aux mauvais désirs. Par nos péchés et nos convoi-

tises, nous donnons la mort à Jésus, et nous le crucifions encore unefois. Sau-

vons au Sauveur cette mort , seule affligeante pour lui ; mourons comme des

tcurterelles et des colombes, en gémissant dans la solitude et dans la retraite;

que les bois, que les rochers, que les lieux seuls et écartés retentissent de nos

cris, de nos tendres gémissements. Soyons simples comme la colombe, fidèles et

doux comme la tourterelle ; mais ne croyons pas
,
pour cela , être innocents

comme le sont ces animaux : notre péché est sur nous, et il nous faut mourir

dans la pénitence.

V. ELEVATION. Sur le saint vieillard Siméon.

Ily avait dans Jérusalem un homme juste et craignant Dieu, nommé Siméon ,

qui vivait dans l'attente de la consolation d'Israël, et le Saint-Esprit était en lui, et

il lui avait clé révélé par le Saint-Esprit qu'il ne mourrait point, qu'auparavant

il n'riii ru le Christ du Seigneur, Voici un homme admirable et qui fait un grand

personnage dans les mystères de l'enfance de Jésus. Premièrement, c'est un saint

vieillard qui n'attendait plus que la mort ; il avait passé toute sa vie dans l'at-

tente de la céleste consolation. Ne vous plaigne/ point, âmes saintes, âmes gé-

missantes, aines qui vive/, dans l'attente, ne vous plaignez pas si vos consolations

sont différées. Attendez, attendez encore une lois : e.rpcctu, rccxpccta. Vous av
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longtemps attendu, attendez encore : expectans erpectavi Dominum. Attendez en

attendant, ne vous lassez jamais d'attendre. Dieu est fidèle et il vent être attendu

avec foi. Attendez donc la consolation d'Israël. Et quelle est la consolation du

vrai Israël ? C'est de voir une fois, et peut-être à la lin de vos jours, le Christ du

Seigneur.

Il y a des grâces uniques en elles-mêmes , dont le premier trait ne revient

plus, mais qui se continuent ou se renouvellent par le souvenir. Dieu les fait

attendre longtemps pour exercer la foi et en rendre l'épreuve plus vive. Dieu les

donne, quand il lui plaît, d'une manière soudaine et rapide ; elles passent en un

moment, mais il en demeure un tendre souvenir et comme un parfum ; Dieu

les rappelle, Dieu les multiplie, Dieu les augmente; mais il ne vent pas qu'on

les rappelle comme de soi-même par des efforts violents : il veut qu'on l'attende

toujours, et on ne se doit permettre que de doux et comme insensibles retours sur

ces anciennes bontés. Que ceux qui ont des oreilles pour entendre écoutent. Tels

seront, par exemple, une certaine suavité du Saint-Esprit, un goût caché de la

rémission des péchés, un pressentiment de la jouissance future, une impression

aussi efficace que sublime de la souveraine majesté de Dieu , ou de sa bonté et

de sa communication en Jésus-Christ, d'autres sentiments que Dieu sait et que

saint Jean, dans l'Apocalypse, appelle la manne cachée, la consolation dans le

désert, l'impression secrète dans le fond du cœur, du nouveau nom de Jésus-

Christ, que nul ne connaît que celui qui l'a reçu. C'est la consolation de Siméon

dans ce mystère. Tous les fidèles y ont part, chacun à sa manière, ?
et tous doivent

le comprendre selon leur capacité.

O Dieu et père de miséricorde, faites-moi entendre ce nouveau nom de votre

Fils ; ce nom de Sauveur, que chacun de nous se doit appliquer par la foi, lors-

que Dieu dit à notre ame : Je suis ton salut. La voilà la consolation de Siméon :

voyons comme il y est préparé.

r r

VI. ELEVATION. Dernière préparation à la grâce que Siméon devait recevoir : le

Saint-Esprit le conduit au Temple.

Il Tint donc au Temple par un mouvement de l'esprit de Dieu. L'attente de Si-

méon était une préparation à la grâce de voir Jésus , mais cette préparation était

encore éloignée. La dernière et la plus prochaine disposition, c'est qu'a-

près avoir longtemps attendu avec foi et patience , tout d'un coup il sent dans

son cœur une impulsion aussi vive que secrète, qui le pressait à ce moment d'al-

ler au Temple, sans qu'il sût peut-être distinctement ce qu'il y allait trouver

,

Dieu se contentant de lui faire sentir que ses désirs seraient satisfaits. Il vint donc

en esprit au Temple, il y vint par une secrète instigation de l'esprit de Dieu.

Allons aussi en esprit au temple , si nous y voulons trouver Jésus-Christ. N'y
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allons point par coutume , par bienséance : les vrais adorateurs adorent Dieu en

esprit et en vérité. C'est le Saint-Esprit qui les meut , et ils suivent cet invisible

moteur.

Le temple matériel, l'assemblée visible des fidèles est la figure de leur invisi-

ble réunion avec Dieu dans l'éternité : c'est là le vrai temple de Dieu ; le vrai

temple de Dieu, où il habite ; c'est la sainte et éternelle société de ses Saints

,

réunis en lui par Jésus-Christ. Ainsi aller au temple en esprit , c'est s'unir en es-

prit à ce temple invisible et éternel, où Dieu, comme dit l'Apôtre, sera tout en

tous.

Allons donc en esprit au temple ; et toutes les fois que nous entrerons dans

ce temple matériel , unissons-nous en esprit à la sainte et éternelle Jérusalem où

est le temple de Dieu , où sont réunis les Saints purifiés et glorifiés, qui atten-

dent pourtant encore à la dernière résurrection leur parfaite glorification , et

l'assemblage consommé de leurs frères qui manquent encore en leur sainte so-

ciété , et que Dieu ne cesse de rassembler tous les jours.

Là, donc, on trouve Jésus-Christ, mais Jésus-Christ entier, c'est à dire le

chef et les membres ; mais il ne sera entier que lorsque le nombre des Saints

sera complet. Ayons toujours la vue arrêtée à cette consommation de l'œuvre

de Dieu ; et nous irons en esprit au temple pour y trouver Jésus-Christ.

VII. ELEVATION. Heureuse rencontre de Siméon et de Jésus.

// vint en esprit au temple, au moment que le père et la mère de Jésus Vy por-

taient, selon la coutume prescritepar la Loi. Heureuse rencontre, mais qui n'est pas

fortuite ! Heureuse rencontre, de venir au temple au moment que Joseph et Ma-

rie y portaient l'enfant ! C'est pour cela que les anciens Pères grecs ont appelé

ce mystère la rencontre. Mais la rencontre parmi les hommes parait, au dehors,

comme un effet du hasard : il n'y a point de hasard, tout est gouverné par une

sagesse dont l'infinie capacité embrasse jusqu'aux moindres circonstances. Mais

surtout l'heureuse rencontre de Siméon avec Jésus porté dans le temple par ses

parents est dirigée par un ordre spécial de Dieu.

Dieu détermina le moment où l'on se devait rencontrer. Par quel esprit Jésus

vint-il au temple? S'il est écrit que le Saint-Esprit le mena dans le désert, ne

doit-on pas dire de même que le Saint-Esprit le mena dans le temple ;
qu'il y

mena aussi Joseph et Marie? Voici donc L'heureuse rencontre conduite par le

Saint-Esprit; Le même esprit qui mena au temple Joseph, Marie et Jésus, y

mena aussi Siméon. Il cherchait Jésus, mais plutôt, et premièrement, Jésus

Le cherchait et voulait encore plus se donner à lui, que Siméon ne voulait le re-

cevoir.

Mettons-nous donc en état d'être menés par le même esprit qui mène Joseph,



205

qui mène Marie, qui mène Jésus ; et pour cela, dépouillons-nous de notre pro-

pre esprit, car ceux qui sont conduits par leur esprit propre ne peuvent pas

être conduits par l'esprit de Dieu et de Jésus-Christ.

Mais qu'est-ce que cet esprit propre? Apprenons à le connaître. Cet esprit pro-

pre consiste dans la recherche de ses avantages, et l'esprit de Jésus-Christ con-

siste aussi à se réjouir des avantages, si l'on peut ainsi parler, et de la gloire de

Dieu en Jésus-Christ.

Si vous n'aimiez, vous vous réjouiriez de ce que je retourne à mon Pire, parce

que mon père est plus grand que moi , et que retourner à lui c'est retourner à

nia naturelle et originaire grandeur. C'est là se réjouir delà gloire et des avan-

tages de Jésus-Christ. D'autres sont dévots dans la maladie, dans les grandes af-

faires du monde, afin qu'elles réussissent. Que de messes, que de prières, que de

billets dans les sacristies, pour engager Dieu dans leurs intérêts et le faire ser-

vir à leur ambition? Ceux-là n'entrent pas au temple dans l'esprit de Jésus-

Christ et ne l'y rencontrent pas. Laissons là ces dévots grossiers; en voici de

plus spirituels : ce sont les apôtres
,
qui semblent se réjouir en Jésus-Christ

même, et qui, touchés de sa douce conversation , ne peuvent se résoudre à le

voir partir; ce sont de faibles amis qui aiment leur joie, plus que la gloire de

celui qu'ils aiment. Ils quitteront l'oraison
,
pour peu qu'elle cesse à leur ap-

porter ces délectations sensibles. Ce sont ceux que Jésus-Christ appelle disciples

pour un temps, qui reçoivent d'abord la parole avecjoie, mais, à la première tentation

,

l'abandonnent. La vérité ne les règle pas, mais leur goût passager et spirituel.

Que dirons-nous de ceux qui viennent dire au Sauveur, avec un mélange de

joie sensible et humaine : Seigneur, les démons marnes nous sont soumis en votre

nom. Ils semblent se réjouir de la gloire de Notre-Seigneur, au nom duquel ils

rapportent cet effet miraculeux. Mais parce qu'ils y mêlaient, par rapport à eux,

une complaisance trop humaine , Jésus-Christ leur dit : Il est vrai, je vous ai

donné ce pouvoir sur les démons; néanmoins ne vous réjouissez pas de ce qu'ils vous

sont soumis, mais réjouissez-vous de ce que vos noms sont écrits dans le ciel; et ce

discours se termine à rendre gloire à Dieu de l'accomplissement de sa volonté :

Il est ainsi, mon Père, parce que ça été votre bon plaisir.

Ceux aussi dont parle saint Paul, qui donneraient tous leurs biens aux pau-

vres et leurs membres même au martyre, ne seraient pas dépourvus de quelque

joie, en faisant à Dieu ce sacrifice apparent , et néanmoins", s'ils n'avaient pas

la charité et cette céleste délectation de l'accomplissement de la volonté de Dieu,

ils ne seraient rien. Cherchons donc à nous réjouir en Jésus-Christ de ce qui a

réjoui Jésus-Christ même, c'est à dire du bon plaisir de Dieu , et mettons là

toute notre joie. Alors, guidés au temple par l'esprit de Jésus-Christ, nous le

rencontrerons avec Siméon, et la rencontre sera heureuse.
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VIII. ÉLÉVATION. Qu'est-ce que recevoir Jésus-Christ entre ses bras ?

Il prit l'enfant entre ses bras. Ce n'est pas assez de regarder Jésus-Christ ; il

faut le prendre , le serrer entre ses bras avec Siméon , afin qu'il n'échappe point

à notre foi.

Jésus-Crist est la vérité : le tenir entre ses bras , c'est comprendre ses vérités

,

se les incorporer , se les unir , n'en laisser écouler aucune , les goûter , les re-

passer dans son cœur , s'y affectionner , en faire sa nourriture et sa force ; ce qui

en donne le goût et les fait mettre en pratique.

C'est un défaut de songer seulement à la pratique ; il faut aller au principe de

l'affection et de l'amour. Lisez le Psaume cxvm , tout consacré à la pratique de

la Loi de Dieu. Heureux ceux qui marchent clans la Loi de Dieu. Mais que fait

David pour cela? Il la recherche , il l'approfondit , il désire qu'elle soit sa règle,

il désire de la désirer, il s'y attache par un saint et fidèle amour, il en aime la

vérité , la droiture , il en chante les merveilles , il use ses yeux à la lire nuit et

jour, il la goûte , elle est un miel céleste à sa bouche. C'est ce qui rend la pra-

tique amoureuse et persévérante.

Combien plus devons-nous aimer l'Évangile? Mais, pour aimer l'Évangile , il

faut primitivement aimer Jésus-Christ , le serrer entre ses bras , dire avec l'é-

pouse : Je le tiens et ne le quitterai pas. Une pratique sèche ne peut pas durer;

une affection vague se dissipe en l'air ; il faut
,
par une forte affection , en venir

à une solide pratique.

Ceux qui disent qu'il en faut venir à la pratique disent vrai sans doute; mais ceux

qui pensent qu'on ne peut venir à une pratique forte , courageuse et persévé-

rante , sans l'attention de l'esprit et l'occupation du cœur, ne connaissent pas la

nature de l'esprit humain et ne savent pas embrasser Jésus-Christ avec Siméon.

IX. ÉLÉVATION. Qu'est-ce que bénir Dieu en tenant Jésus-Christ entre

ses bras.

Et il bénit Dieu , et il dit : Vous laisserez maintenant aller en paix votre serviteur.

La bénédiction mie nous donnons à Dieu vient originairement de celle qu'il

nous donne. Dieu nous bénit lorsqu'il nous comble de ses biens; nous le bénis-

sons lorsque nous reconnaissons que tout le bien que nous avons vient de sa

bonté, et que, ne pouvant lui rien donner, nous confessons avec complaisance

ses perfections, et nous nous réjouissons de tout notre cœur.

Cette occupation naturellederiioniine a été interrompue par lepéchéet réta-

blie par Jésus-Christ, en sorte que par nous-mêmes ne pouvant bénir Dieu ni

rien faire qui lui soit agréable , nous le bénissons en Jésus-Christ, en qui aussi
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// nous a premièrement bénis de toute bénédiction spirituttU, comme dit saint

Paul.

Pour donc bénir Dieu, il faut le tenir entre nos bras, qui est une posture d'of-

frande, ftt un acte pour présenter à Dieu son Fils bien-ahné.

Par ce moyen, nous rendons à Dieu tout ce que nous lui devons, et lui fai-

sons une oblation égale , non seulement à ses bienfaits, mais encore à ses gran-

deurs, en lui présentant un autre lui-même. Au reste, nous pouvons l'offrir,

puisqu'il est à nous, de même saur, de même nature que nous sommes, oui

d'ailleurs se donne à nous tous les jours dans la sainte Eucharistie, afin que

nous avons tous les jours de quoi donner à Dieu, qui nous donne tout.

L'effet, dans nos cœurs, de cette bénédiction, c'est de nous dégoûter de la vie

et de tous les biens sensibles. Celui-là bénit Dieu véritablement
,
qui , attaché à

Jésus-Christ qu'il présente à Dieu , et détaché de tout le reste , dit avec Siméon :

La>'sscz-moi aller en paix, je ne veux rien
,

je ne tiens à rien sur la terre, ou

bien avec Job : Le Seigneur a donné , le Seigneur a ôlé ; tout ce que le Seigneur

a voulu est arrivé, le nom du Seigneur soit béni. A lui la gloire et V'empire , à nous

l'humilité et l'obéissance. En quelque état que nous soyons, mettons Jésus entre

Dieu et nous. Ycux-je vous rendre grâces? voilà votre Fils; vous ai-je offensé?

voilà votre Fils , mon grand propitiateur. "\ oyez les pleurs de ses yeux enfan-

tins , c'est pour moi qu'il les verse. Qui en doute
,
puisqu'il a bien versé son

sang? Recevez donc de mes mains le Sauveur que vous nous avez donné. C'est

pour cela qu'il se met encore tous les jours entre nos mains. Mais sovons purs
,

soyons saints
,
pour offrir à Dieu le Saint des Saints. Levons à Dieu des mains

pures , et allons en paix.

X. ELE\ÀTTO]N\ Le Cantique de Siméon.

Le saint vieillard ne veut plus rien voir, après avoir vu Jésus-Christ. Ilcrovait

profaner ses yeux sanctifiés par la vue de Jésus-Christ, et il ne désire plus que

d'aller bientôt au sein d'Abraham y attendre l'espérance du monde et annoncer

comme prochaine aux enfants de Dieu la consolation d'Israël.

En général, on ne doit souhaiter de vivre que jusqu'à tant qu'on ait connu

Jésus-Christ. Mourir sans l'avoir connu, c'est mourir dans son péché; mais

aussi, quand on l'a connu et goûté par la rémission de ses péchés, qui pourrait

aimer la vie et se repaître encore de ses illusions? La vie de l'homme n'est que

tentation et tromperie. Les pompes , les grandeurs , les biens du monde
,
qu'est-

ce autre chose
,
qu'orgueil , concupiscence des yeux , concupiscence de la chair, un

vain faste, une vaine enflure, un amusement dangereux, un piège, un attrait

trompeur pour les faibles? Fuyons , fuyons cette Babylonc , pour n'être point cor-

rompus par ses délices; après avoir vu le vrai en Jésus, fuyons le faux qui est

dans le monde.
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Hé bien, je laisserai le monde, je m'en irai contempler les œuvres de Dieu

dans la retraite; je n'y trouverai pas ce faux que j'aperçois dans le monde.

Quelle consolation
,
puisque le vrai y est encore imparfait ! Les créatures peu-

vent être nos introducteurs vers Dieu ; mais ,
quand nous le pouvons voir lui-

même
,
qu'avons-nous besoin des introducteurs? Fermez-vous dorénavant , mes

yeux ; vous avez vu Jésus-Christ , il n'y a plus rien à voir pour vous.

C'est ainsi que le juste méprise la vie et ne la supporte qu'avec peine. Mais

alors , et quand Jésus-Christ devait paraître , on pouvait désirer la consolation

de le voir et de lui rendre témoignage. Maintenant , où pour le voir il faut mou-

rir, la mort n'est-elle pas douce? Si le saint vieillard a tant désiré de voir Jésus

dans l'infirmité de sa chair, combien devons-nous désirer de le voir dans sa

oloire? Heureux Siméon ! Combien de prophètes, combien de rois ont désiré de

voir ce que vous voyez , et ne l'ont pas vit! C'est ce que Jésus disait à ses disciples,

et il ajouta : Et d'ouïr ce que vous écoutez, et ne l'ont pas ouï! Siméon n'écoutait

pas sa parole
,
qui faisait dire à ses auditeurs

,
peut-être encore incrédules : Ja-

mais homme n'a parlé comme celui-ci, et néanmoins il est ravi. Combien plus le

devons-nous être d'entendre sa sainte parole et d'en attendre la dernière et

parfaite révélation dans la vie future ! Siméon ne voit rien encore qu'un enfant

où rien ne paraît d'extraordinaire , et Dieu lui ouvre les yeux de l'esprit, pour

voir que c'est la lumière que Dieu prépare au v Gentils pour les éclairer, et le

flambeau pour les recueillir de leur dispersion , en même temps la gloire d'I-

sraël, et celui où se réunissent ceux qui sont loin et ceux qui sont près, et, en un

mot, l'attente commune des deux peuples, comme Jacob le vit en mourant, lors-

qu'il vit sortir de Juda celui qui était l'espérance de tous les peuples de l'unwers.

Éclairez-nous, ô Sauveur I Lumière qui éclairez tout homme venant au monde;

éclairez-nous , nous que votre Évangile a tirés de la gentillité ;
éclairez les Juifs

encore endurcis, et qu'ils viennent confesser avec nous Jésus-Christ, Notre-Sei-

gneur. Qui verra cet heureux temps? Quand viendra-t-il? Bienheureux les yeux

qui verront , après la conversion des Gentils , la gloire du peuple d'Israël !

XI. ÉLÉVATION. Admiration de Joseph et de Marie.

Le père et la mère de l'enfant étaient en admiration de ce qu'on disait de lui. Nous

avons déjà dit un mot de cette admiration ; mais il faut tacher aujourd'hui de la

comprendre , et, s'il se peut même , de la définir.

C'est donc , si je ne me trompe ,
un sentiment intime de l'ame

,
qui

,
pénétrée

et surmontée de la grandeur, de la magnificence, de la majesté des choses qu'elle

entend, après peut-être quelque effort tranquille , pour s'en exprimer à elle-

même la hauteur, reconnaît enfin qu'elle ne peut pas même concevoir combien

elles sont incompréhensibles; supprime toutes ses pensées, les reconnaissant
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toutes indignes de Dieu , ei craignant dé les dégrader en tâchant de les estimer,

demeure en silence devant Dieu sans pouvoir dire un seul mot, si ce n'est peut-

être avec David
,
qui s'écrie : Tibi silentium laus : le silence seul est votre louange.

C'est encore ce cpie voulait dire David : Seigneur, Notre Seigneur, que votre nom

est admirable par toute la terre , parce que votre magnificence est élevée par dessus

les cicur. Les deux des deux ne peuvent pas vous comprendre. Il n'appartient qu'à

vous seul de vous louer. Ainsi, mon ame étonnée, confuse, interdite, demeure

en silence devant votre lace. Son étonnement se tourne en amour, mais dans

un amour éperdu
,
qui, sentant qu'on ne peut pas même vous aimer assez , se

perd dans vos immenses grandeurs, comme dans un abîme qui n'a point de Tond,

et comme une goutte d'eau dans l'Océan.

Revenons à Joseph et à Marie. Ils étaient en admiration de ce qu'on disait de

lui. Pourquoi tant être en admiration? Ils en savaient plus que tous ceux qui

leur en parlaient. Il est vrai que l'Ange ne leur avait pas encore annoncé la vo-

cation des Gentils. Marie n'avait ouï parler que du trône de David et de la mai-

son de Jacob. Elle avait senti toutefois, par un instinct manifestement proplié-

tique et sans limitation, que, dans tous les temps, on la publierait bienheureuse, ce

qui semblait comprendre tous les peuples comme tous les âges, et l'adoration

des Mages était un présage de la conversion des Gentils. Quoi qu'il en soit, Si-

méon est le premier qui paraisse l'avoir annoncé, et c'était un grand sujet d'ad-

miration.

Sans en tant rechercher les causes, le Saint-Esprit nous veut faire entendrenue

excellente manière d'honorer les mystères. C'est à la vue des bontés et des mer-
veilles de Dieu, de demeurer devant lui en grande admiration et en .orand si-

lence. Dans ce genre d'oraison, il ne s'agit pas de produire beaucoup de pensées,

ni de faire de grands efforts : on est devant Dieu ; on s'étonne des grâces qu'il

nous fait ; on dit cent et cent fois, sans dire mot, avec David : Quid est homo ?

Qu'est-ce que l'homme, que vous daigniez vous en souvenir ? Encore un coup

,

qu'est-ce que l'homme que vous, vous qui êtes le Seigneur admirable par toute

la terre, vouliez y penser? Et on s'abîme dans l'étonnement et dans la reconnais-

sance, sans songer à vouloir produire, ni au dedans ni au dehors, la moindre

parole, tant que dure cette bienheureuse et très simple disposition.

Il y a dans l'admiration une ignorance soumise, qui, contente de ce qu'on lui

montre les grandeurs de Dieu , ne demande pas d'en savoir davantage ; et

perdue dans l'incompréhensibilité des mystères, les regarde avec un saisisse-

ment intérieur, également disposée à voir et à ne voir pas ; à voir plus ou moins

selon qu'il plaira à Dieu. Cette admiration est uri amour. Le premier effet de

l'amour, c'est de faire admirer ce qu'on aime, le faire toujours regarder avec

complaisance; y rappeler les yeux, ne vouloir point le perdre de vue. Cette

manière d'honorer Dieu est marquée dans les Saints dès les premiers temps.

i. 14
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Elle est répétée plusieurs fois dans saint Clément d'Alexandrie. Mais quoi? Elle

est de David, lorsqu'il dit : Quàm admirabilc! Qaid csl liomo? Quàm magna

multitudo dulcedinis tuœ, Domine! Que votre nom est admirable ! Qu'est-ce nue

thomme? Que vos douceurs sont grandes et innombrables ! C'est le cantique de

tous les Saints dans l'Apocalypse. Qui ne vous craindra, Seigneur? Qui n'exal-

tera votre nom? car vous êtes le seul Saint. On se tait alors, parce qu'on ne sait

comment exprimer sa tendresse, son respect, sa joie, ni enfin ce qu'on sent de

Dieu, et c'est, dans le ciel, le silence d'environ une demi-heure ; silence admira-

ble, et qui ne peut durer longtemps dans cette vie turbulente et tumultueuse.

XII. ELEVATION. Prédiction du saint Vieillard. Jésus-Chrisï en butte aux

contradictions.

Cet enfant que vous voyez est pour la ruine et pour la résurrection de plusieurs

dans Israël. C'est ce qu'opère tout ce qui est haut et ce qui est simple tout en-

semble. On ne peut atteindre à sa hauteur; on dédaigne la simplicité, ou bien

on le veut atteindre par soi-même; et on ne peut, et on se trouble, et on se

perd dans son orgueil. Mais les humbles cœurs entrent dans les profondeurs de

Dieu sans s'émouvoir, et éloignés du monde et de ses pensées, ils trouvent la

vie dans la hauteur des œuvres de Dieu.

Et il sera eu butte aux contradictions des hommes. Siméon est inspiré de par-

ler à fond à Marie, qui, plus que personne, a ces oreilles intérieures où le Verbe

se fait entendre. Ouvrons l'Evangile, et surtout celui de saint Jean, où le mys-

tère de Jésus-Christ est découvert plus à fond ; c'est le plus parfait commen-

taire de la parole de Siméon. Ecoutons murmurer le peuple : les uns disaient:

C'est un homme de bien; les autres disaient: Non, il trompe le peuple et abuse de

sa crédulité. N'est-ce pas lui qu'ils voulaient faire mourir? Et il prêche, et per-

sonne ne lui dit mot : les prêtres auraient-ils connu qu'il est le Christ ? Mais on ne

saura d'où viendra le Christ, et celui-ci nous savons d'où il est venu. Et encore .-

Que veut-il dire, qu'on ne peut aller où il va? Ira-t-il aux Gentils dispersés, et

s'en rendra-t-il le docteur? Les uns disaient : C'est le Christ , les autres disaient :

Le Christ doit-il venir de Galilée ? Ne sait-on pas qu'il doit venir de Bethléem! Il

y eut donc sur ce sujet une grande dissension. Et le voilà en butte aux contradic-

tions des hommes.

Poursuivons. Jésus répète encore une fois : Je m'en vais, et vous ne pouvez

venir oùje vais. Où ira-t-il? Se lucra-t-il lui-Diane, afin qu'on ne puisse le suivre?

Ce n'étaient pas seulement les infidèles et les incrédules qui contredisaient à ses

paroles; ceux qui croyaient, mais non pas encore assez à fond, aussitôt qu'ils

lui entendirent dire cette parole, la plus consolante qu'il ait jamais prononcée,

la vérité vous affranchira, s'emportèrent jusqu'à oublier leurs captivités si fié-
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queutes, cl jusqu'à lui dire : \ >>us nous traitez d'esclaves, nous n'avonsjamais

été dans l'esclavage. Il leur fait voir leur captivité sous le péché) dont lui seul

pouvait les affranchir. Us ne veulent point s'apaiser; et de discours en dis-

cours, pendant que Jésus leur dit la vérité, ils s'emportent jusqu'à lui dire

qu'il était un Samaritain cl possédé du malin esprit, sans être touchés de sa dou-

ceur. L'entretien se finit par vouloir prendre des pierres pour le lapider.

Continuons. Je donne, leur dit-il, ma vie de moi-même et personne ne me la peut

ôler ; et il s'élève sur cette parole de nouvelles dissensions. C'est unposséde, di-

saient les uns, c'est unfou ; pourquoi l'écouter davantage? D'autres disaient : Ce

ne sont pas là les paroles d'un possédé ; un possédé rend-il la rue à un aveugle-né *

Les contradictions étaient fortes, les défenseurs étaient faibles, et le parti des

contradicteurs devint si fort, qu'à la fin il met en croix l'innocence même. TU

s'amassent pourtant autour de lui , et avec une bonne foi apparente, ils lui dirent:

Pourquoi nous faire mourir, et nous tenir toujours en suspens ? Si vous êtes le

Christ, dites-le-nous ouvertement. Il le leur avait dit tant de fois, et ses œuvres

mêmes parlaient; ce qui lui fait dire : Je vous le dis, et vous ne me croyez pas,

et quand je me tairais, les œuvres que je fais au nom de mon Père rendent témoi-

gnage de moi. Ils ne l'en croient pas, et ils en reviennent à prendre des pierres

pour le lapider , tant il était né pour essuyer les contradictions du genre hu-

main.

On le chicanait sur tout. Pourquoi vos disciples méprisent-ils nos traditions?

Ils se mettent à table sans laver. ^ oici une chicane bien plus étrange : Cet homme

ne vient pas de Dieu ; ilfait des miracles et il guérit les malades le jour du sabbat.

Us n'eussent pas craint le jour du sabbat de retirer d'un fossé leur âne ou leur

bœuf} mais guérir le jour du sabbat une fille d'Abraham* et la délivrer du malin

esprit dont elle était opprimée, c'est un crime abominable. Faut-il s'étonner si

l'on contredit sa doctrine et ses mystères, puisqu'on trouve mauvais jusqu'à ses

miracles et à ses bienfaits?

XIII. ELEVATION. D'où naissaient ces contradictions.

Tous êtes d'en bas> et je suis d'en haut. Je viens apprendre aux hommes des

choses hautes qui les passent ; et les hommes superbes ne veulent pas s'humilier

pour les recevoir.

Vous êtes du monde, et je ne suis pas du monde. Vous êtes charnels et sen-

suels ; et ce que je vous annonce, qui est spirituel, ne peut entrer dans votre

esprit. Il faut que je vous régénère, que je vous renouvelle, que je vous refonde
;

car, ce qui est né de la chair est chair, et l'on n'est spirituel qu'en renaissant et

en renonçant à sa première vie.

La lumiè'c est venue au monde . et les hommes ont mieux aimé les ténèbres que
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la lumière; et il ne vient point à la lumière, de peur que ses œuvres ne soient mani-

festées.

Voilà trois paroles du Fils de Dieu qui contiennent trois raisons pour les-

quelles les hommes n'ont pu le souffrir. Ils sont superbes, et ils ne veulent pas

s'humilier pour recevoir les sublimités qu'il leur annonce ; ils sont charnels et

sensuels , et ils ne veulent pas se dépouiller de leurs sens pour entrer dans les

choses spirituelles où il les veut faire entrer; ils sont vicieux et corrompus, et

ils ne peuvent souffrir d'être repris par la vérité.

Vous me voulez faire mourir, dit le Sauveur, parce que ma parole ne prend

point en vous et riy trouve point d'entrée. Ainsi elle vous révolte, parce que vous

ne pouvez pas y entrer. Comme jamais il n'y eut de vérité ni plus haute, ni

plus spirituelle, ni plus convaincante et plus vivement reprenante que celle

de Jésus-Christ, il n'y eut jamais aussi une pins grande révolte, ni une plus

grande contradiction. C'est pourquoi il en faut venir jusqu'à la détruire, jusqu'à

faire mourir celui qui l'annonce. Vous cherchez à me faire mourir, moi qui suis

un homme qui vous dis la vérité. Yoilà le sujet de votre haine : Vous ne connais-

sez pas mon langage. Pourquoi? Parce que vous ne pouvez pas .seulement écouter

ma parole. Elle vous est insupportable, parce qu'elle est vive, convaincante, ir-

répréhensible.

C'est la grande contradiction que souffre Jésus. Les hommes se révoltent

contre lui, parce qu'ils ne veulent pas se convertir, s'humilier, se mortifier,

combattre leurs cupidités et leurs passions. Ils aimeront quelquefois ses vérités

qui sont belles en elles-mêmes
;
quand elles se tournent en jugement, en ré-

nréhension, en correction, ils se révoltent contre lui et contre les prédicateurs

qui prêchent les vérités fortes, et contre les supérieurs, contre les amis qui

nous mettent nos défauts devant les yeux, et qui troublent le faux repos d'une

mauvaise conscience. (Test de ce côté-là plus que de tous les autres, que Jé-

sus-Christ est en ùufte aux contradictions ; et cet endroit est pour lui le plus

sensible.

XIV. ELEVATIONS. Contradictions des Chrétiens mêmes contre Jésus-Christ,

sur sa personne.

.le frémis, je sèche, Seigneur, je suis saisi île frayeur et d'étonnement ; mon

cœur se pâme, se flétrit, quand je vous vois en butte aux contradictions, non

seulement des infidèles, niais encore de ceux qui se disent vos disciples. Et pre-

mièrement, quelles contradictions sur votre personne! Vous êtes tellement Dieu,

qu'on ne peut croire que vous soyez homme ; vous êtes tellement homme, qu'on

ne peut croire que vous soyez Dieu. Les uns ont dit : Le verbe est en Dieu; mais
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ce nVst rien de substantiel ni de subsistant : il est en Dieu comme notre pensée

est en nous; en ce sens, il est Dieu, comme la pensée est notre ame; car

qu'est-ce que la pensée, sinon notre ame en tant qu'elle pense? Non, disent les

autres, on voit trop que le Verbe est quelque chose qui subsiste : c'est un fils,

c'est une personne
;
qui ne le voit par toutes les actions et toutes les choses qu'on

lui attribue? Mais aussi ne doit-on pas croire que cet homme, qui est né de Ma-

rie, sans être rien autre chose, est cette personne qu'on nomme le Fils de Dieu?

Quoi I il n'est pas devant Marie, lui qui dit qu'il est devant Abraham, lui qui

était au commencement? A nus vous trompez : Il est évident, dit Arius, qu'il est de-

vant que le monde fût ; c'est dès lors une personne subsistante, mais inférieure à

Dieu, faite du néant comme le sont les créatures, quoique plus excellente.

Tiré du néant? cela ne se peut, lui par qui tout a été tiré du néant. Comment

donc est-il fils? Un fils n'esl-il pas produit de la substance de son père, et de

même nature que lui? Le Fils de Dieu sera-t-il moins Fils, et Dieu sera-t-il

moins père que les hommes ne le sont? Il serait donc fils par adoption comme

nous? Et comment, avec cela, cire fds unique (fui est dans le sein du Père?

Arius, vous avez tort, dit INestorius : le fils de Dieu est Dieu comme lui; mais

aussi, ne peut-il pas en même temps être fait homme? Il habite en l'homme

comme Dieu habite dans un temple par grâce ; et si le fils de Dieu est fils par

nature, l'homme qu'il s'est uni par sa grâce ne l'est que par adoption.

On s'oppose à cette perverse doctrine : on dit à INestorius : Vous séparez trop
;

il faut unir jusqu'à tout confondre, et faire de deux natures une nature. Hélas!

quand finiront ces contentions I Pouvez-vous croire, disent ceux-ci, qu'un Dieu

puisse, en effet, se rabaisser jusqu'à être effectivement homme? La chair n'est pas

digne de lui; il n'en a point, si ce n'est une fantastique et imaginaire. Imagi-

naire? dit l'autre; et comment donc a-t-on dit : Le Verbe a étéfait chair, en dé-

finissant l'Incarnation par l'endroit que vous rebutez? Il a une ebair, et l'Incar-

nation n'est pas une tromperie ; mais le ^ erbe lui tient lieu d'ame, ou bien, si

vous voulez lui donner une ame, donnons-lui celle des bêtes, quelle qu'elle soit,

mais ne lui donnons point celle des hommes. Le Verbe est son ame, encore un

coup, ou, du moins, il est son intelligence; il veut par sa volonté, et il ne peut

pas en avoir d'autre? Est-ce tout enfin? Oui, c'est tout ; car on a tout contesté,

le corps, l'aine, les opérations intellectuelles ; et toutes les contradictions sont

épuisées. Jésus est donc e.i butte aux contradictions de ceux qui se disent ses dis-

ciples? Car, disent-ils, le moyen de comprendre cela et cela? Mais Jésus avait

prévenu les contradictions par une seule parole : Dieu a tant aimé le monde qu'il

lui a donné son Fils unique.

Pour tout entendre, il ne faut qu'entendre son amour. Dieu a tant aimé le

monde. Un amour incompréhensible produit des effets qui le sont aussi. Vous

demandez des pourquoi à Dieu? Pourquoi un Dieu se faire homme? Jésus-Christ
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vous dit ce pourquoi Dieu a tant aimé, le monde. Tenez-vous-en là : les hommes

ingrats ne veulent pas croire que Dieu les aime autant qu'il fait. Mais le disciple

bien-aimé résout leurs doutes, en disant: Nous avons cru à l'amour que Dieu a

pour nous. Dieu a tant aimé le monde; et que reste-t-il, après cela, sinon de

croire à l'amour pour croire à tous les mystères?

Esprits aussi insensibles à l'amour divin, que vous êtes d'ailleurs présomp-

tueux ! Le mystère de l'Eucharistie vous rebute ? Pourquoi nous donner sa chair

et s'unir à nous corps à corps, pour s'y unir esprit à esprit ? Dieu a tant aimé le

monde, dit Jésus; et saint Jean répond pour nous tous : Nous avons cru à l'a-

mour que Dieu a pour nous. Mais il est incompréhensible? et c'est pour cela que

je veux le croire et m'y abîmer : il n'en est que plus digne de Dieu. Après cela

il ne faut plus disputer, mais aimer; et après que Jésus a dit Dieu a tant aimé

le monde, il ne faudrait plus que dire le monde racheté a tant aimé Dieu.

XV. ELEVATION. Contradictions contre Jésus-Christ sur le Mystère de la

grâce.

Voici encore un écueil terrible pour l'orgueil humain. L'homme dit en son cœur :

J'ai mon franc arbitre ; Dieu m'a fait libre, et je me veux faire juste
;
je veux que

le coup qui décide de mon salut éternellement vienne primitivement de moi.

Ainsi on veut par quelque coin se glorifier en soi-même. Où allez-vous, vaisseau

fragile? Vous allez vous briser contre recueil, et vous priver du secours de

Dieu qui n'aide que les humbles et qui les fait humbles pour les aider. Con-

naissez-vous bien la chute de votre nature pécheresse, et après même en avoir

été relevé, l'extrême langueur, la profonde maladie qui vous en reste : Dieu veut

que vous lui disiez : Guérissez-nwi;ca.r, à tout moment, je me meurs, et je ne puis

rien sans vous. Dieu veut que vous lui demandiez toutes les bonnes actions que

vous devez faire; quand vous les avez faites, Dieu veut que vous lui rendiez

giace de les avoir faites ; il ne veut pas pour cela que vous demeuriez sans ac-

tion, sans effort, mais il veut qu'en vous efforçant comme si vous deviez agir

tout seul, vous ne vous glorifiez non plus en vous-même que si vous ne faisiez

rien.

Je ne puis : je veux trouver quelque chose à quoi me prendre dans mon libre

arbitre, que je ne puis accorder avec cet abandon à la grâce. Superbe contradic-

teur, VOulez-VOUS accorder cou choses ou bien croire que Dieu les accorde? Il les

Accorde tellement, qu'il veut, sans vous relâcher «le votre action, que vous lui

attribuiez finalement tout l'ouvrage de votre salut ; car il est le Sauveur, et il dit :

// n'y a point de Dieu qui sauve que moi. Crovez bien que Jésus-Christ est Sau-

wiu. et toutes lefl contradictions s'évanouiront.
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XVI. ELE\ÀT10N. Solution manifeste des contradictions par l'autorité de

l'Église.

Seigneur, vos mystères sont enveloppés de ténèbres. Vous avez répandu dans

votre Ecriture des obscurités, vénérables à la vérité, mais enfin qui déconcer-

tent notre faible esprit; je tremble en les voyant, et je ne sais par où sortir de ce

labyrinthe. Vous ne savez par où en sortir! Mais Jésus a-t-il parlé obscurément

de son Eglise? JVa-t-il pas dit qu'il la mettait sur une montagne, afin qu'elle fut

vue de tout le monde? N'a-t-il pas dit qu'il la posait sur le chandelier, afin quelle

luisît à tout Vunivers? IV"a-t-il pas dit assez clairement : Les portes d'enfer ne

prévaudront pas contre elle? IN 'a-t-il pas assez clairement renvoyé jusqu'aux

moindres ditlicultés à la décision de l'Eglise, et rangé parmi les Païens et les

Péagers ceux qui refuseraient d'en passer par son avis? Et lorsque, montant aux

cieux, on aurait pu croire qu'il la laissait destituée de son assistance, n'a-t-il

pas dit: Allez, baptisez, enseignez, et voilà que je suis avec vous (enseignant

ainsi et baptisant) jusquà la fin des siècles? Si donc vous avez des doutes, allez

à l'église, elle est en vue; elle est toujours inébranlable, immuable dans sa foi;

toujours avec Jésus-Christ et Jésus-Christ avec elle. Disons ici, encore une fois:

Dieu a tant aimé le monde que, pour en résoudre les cloutes, il n'a point laissé

de doute sur son Eglise qui les doit résoudre.

Mais combien de sociétés prennent le titre d'Eglise ? Pouvez-vous vous y trom-

per? Ne voyez-vous pas que celle qui a toujours été, celle qui demeure toujours

sur sa base, celle qu'on ne peut pas seulement accuser de s'être séparée d'un

autre corps, et dont tous les autres corps se sont séparés, portant sur leur front

le caractère de leur nouveauté ; ne voyez-vous pas, encore un coup, que c'est

celle qui est l'Eglise ! Soumettez-vous donc. Vous ne pouvez! J'en vois la cause.

Vous voulez juger par vous-même ; vous voulez faire votre règle de votre juge-

ment ; vous voulez être plus savant et plus éclairé que les autres ; vous vous

croyez ravili en suivant le chemin battu, les voies communes ; vous voulez être

auteur, inventeur, vous élever au dessus des autres par la singularité de vos sen-

timents; en un mot, vous voulez, ou vous faire un nom parmi les hommes, ou

vous admirer vous-même en secret comme un liomme extraordinaire. Aveugle,

conducteur d'aveugles, en quel abîme vous allez vous précipiter avec tous ceux qui

vous suivront! Si vous étiez tout à fait aveugle, vous trouveriez quelque excuse

dans votre ignorance : mais vous dites : Nous voyons, nous entendons tout, et

le secret de l'Ecriture nous est révélé : Votre péché demeure en vous.
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XVII. ÉLÉVATION. L'humilité résout toutes les difficultés.

Pourquoi nous renvoyer à l'Eglise ? Ne pouviez-vous pas nous éclairer par

vous-même , et rendre votre Ecriture si pleine et si claire
,
qu'il n'y restât

aucun doute? Superbe raisonneur! n'entendez-vous pas que Dieu a voulu

faire des humbles? Votre maladie , c'est l'orgueil , votre remède sera l'humi-

lité. Votre orgueil vous révolte contre Dieu , l'humilité doit être votre véritable

sacrifice. Et pourquoi a-t-il répandu dans son Ecriture ces ténèbres mysté-

rieuses, sinon pour vous renvoyer à l'autorité de l'Eglise, où l'esprit de la tra-

dition
,
qui est celui du Saint-Esprit, décide tout? Ignorez -vous, vous qui

vous plaignez de l'obscurité des Ecritures
,
que sa trop grande lumière vous

éblouirait
,
plus que ses saintes ténèbres ne vous confondent? N'avez-vous pas

vu les Juifs demander à Jésus qu'il s'explique , et Jésus s'expliquer de sorte
,

quand il l'a voulu
,

qu'il n'y avait plus d'ambiguïté dans ses discours ? Et

qu'en est-il arrivé? Les Juifs en ont-ils été moins incrédules? point du tout :

la lumière même les a éblouis
;
plus elle a été manifeste

,
plus ils se sont ré-

voltés contre elle ; et , si on le veut entendre , la lumière a été plus obscure et

plus ténébreuse pour leurs yeux malades que les ténèbres mêmes.

Enfin
,
par dessus toutes choses , vous avez besoin de croire que ceux qui

croient doivent tout ù Dieu
;

qu'ils sont, comme dit le Sauveur , enseignés de

lui : Docibilcs Dei , de mot à mot , Docti à Deo ; qu'il faut qu'il parle dedans , et

qu'il aille chercher dans le cœur ceux à qui il veut spécialement se faire enten-

dre. Ne raisonnez-donc plus; humiliez-vous. Qui a des oreilles pour écouter,

qu'il écoute; mais qu'il sache que ces oreilles qui écoutent , c'est Dieu qui les

donne : Aurem audienlem , et oculum videntem , Dominus fecit utrumque.

XVIII. ÉLÉVATION. Contradictions dans l'Église par les péchés des fidèles, et

sur la morale de Jésus-Christ.

Mais la contradiction la plus douloureuse du Sauveur est celle de nos péchés,

de nous qui nous disons seslidèles, et qui sommes les enfants de son Eglise.

Le désordre, le dérèglement, la corruption se répandent dans tous les états ,
et

toute l;i kce de l'Eglise parait infectée. Depuis la plante des pieds jusqu'à la tete

il n'y a point de saule en elle* Voila , dit-elle
,
que num amertume la plus, amerc est

dans la paix. Ma première amertume qui /n'a été, disait saint Bernard, bien

amère, a été dans les persécutions des Gentils } la seconde amertume, encore plus

amère , a e/<
: dans 1rs schismes et dans l'hérésie ; mais , dans la pmx et quandj'ai

été triomphante , mon amertume très amère est dans les dérèglements des Chrétiens

catholiques.
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Que chacun repasse ici ses péchés ; il verra par quel endroit Jésus-Christ,

durant tout le cours de sa vie, et dans son agonie au sacré jardin, a été le plus

douloureusement contredit. Les Juifs
,
qui ont poussé leur dérision jusque

parmi les horreurs de sa croix, ne l'ont pas percé de plus de coups , ni n'ont

pas été un peuple plus contredisant envers celuiqui étendait ses bras vers eux, que

nous le sommes. Et si le cœur de Jésus pouvait être affligé dans sa gloire , il

le serait de ce côté-là plus que par toute autre raison. C'est vous , Chrétiens et

catholiques , c'est vous qui faites blasphémer mon nom par toute la terre. On ne

peut croire que ma doctrine soit venue du ciel quand on la voit si mal pra-

tiquée par ceux qui portent le nom de fidèles,

Ils en sont venus jusqu'à vouloir courber la règle , comme les docteurs de la

Loi et les Pharisiens ; ils se font des doctrines erronées , de fausses traditions
,

de fausses probabilités : la cupidité résout les cas de conscience , et sa violence

est telle
,
qu'elle contraint les docteurs delà flatter. O malheur! On ne peut

convertir les Chrétiens ,
tant leur dureté est extrême , tant les mauvaises cou-

tumes prévalent ; et on leur cherche des excuses : la régularité passe pour ri-

gueur : on lui donne un nom de secte ; la règle ne peut plus se faire entendre.

Pour affaiblir tous les préceptes dans toute leur force, on attaque celui de l'amour

de Dieu; on ne peut trouver le moment où Ton soit obligé de le pratiquer , et

,

à force de reculer l'obligation , on l'éteint tout à fait. O Jésus! je le sais , la vé-

rité triomphera éternellement dans votre Église , suscitez-y des docteurs

pleins de vérité et d'efficace, qui fassent taire enfin les contradicteurs; et tou-

jours en attendant que chacun de nous fasse taire la contradiction en soi-

même.

XIX. ELEVATION. L'épée perce Vaine de Marie.

Cet enfant sera en butte aux contradictions ; et votre ame même , o mère affligée

et désolée ! sera percée d'une épée. Vous aurez part aux contradictions; vous

verrez tout le monde se soulever contre ce cher Fils; vous en aurez le cœur

percé, et il n'y a point d'épée plus tranchante que celle de votre douleur. Votre

cœur sera percé par autant de plaies que vous en verrez dans votre Fils; vous

serez conduite à sa croix pour y mourir de mille morts. Combien serez-vous

affligée
,
quand vous verrez sa sainte doctrine contredite et persécutée I Vous

verrez naître les persécutions et les hérésies. Le miracle de l'enfantement vir-

ginal sera contredit comme tous les autres mystères
,
pendant même que vous

serez encore sur la terre ; et il y en aura qui ne voudront pas croire votre

inviolable et perpétuelle virginité. Vous serez cependant la merveille de l'E-

glise , la gloire des femmes, l'exemple et le modèle de toute la terre. Peut-on

assez admirer la foi qui vous fait dire : Ils n'ont pas de vin; et : Faites ce qu'il
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vous dira ? Tous êtes la mère de tous ceux qui croient ; et c'est à votre prière

que s'est fait le premier miracle qui les a fait croire.

XX. ELEVATION. Les contradictions de Jésus-Christ découvrent le secret des

cœurs.

Il faut joindre ces paroles : Cet enfant sera en butte aux contradictions , à cel-

les-ci : Les pensées que plusieurs cachent dans leurs cœurs seront découvertes. Si

Jésus-Christ n'avait point paru sur la terre , on ne connaîtrait pas la profonde

malice , le profond orgueil , la profonde corruption , la profonde dissimulation

et hypocrisie du cœur de l'homme.

La plus profonde iniquité est celle qui se couvre du voile de la piété. C'est

où en étaient venus les Pharisiens et les docteurs de la Loi. L'avarice, l'esprit

de domination , le faux zèle de la religion les transportaient et les aveuglaient,

de sorte qu'ils voulaient avec cela se croire saints et les plus purs de tous les

hommes. Sous couleur de faire pour les veuves et pour tous les faibles esprits

de longues oraisons , ils se rendaient nécessaires auprès d'elles et dévoraient

leurs richesses ; ils parcouraient la terre et la mer pour faire un seul prosélyte,

qu'ils damnaient plus qu'auparavant , sous prétexte de les convertir
,
parce que,

sans se soucier de les instruire du fond de la religion , ils ne voulaient que se

faire renommer parmi les hommes , comme des gens qui gagnaient des âmes à

Dieu ; et , en se les attachant , ils les faisaient servir à leur domination et à ré-

tablissement de leurs mauvaises maximes. Ils se donnaient au public comme les

seuls défenseurs de la religion. Esprits inquiets et turbulents qui retiraient les

peuples de l'obéissance aux puissances , se portant en apparence pour gens li-

bres
,
qui n'avaient en recommandation que les intérêts de leurs citoyens , et

,

en effet
,
pour régner seuls sur leurs consciences. Le peuple prenait leur esprit,

et, entraîné à leurs maximes corrompues, pendant qu'ils se faisaient un hon-

neur de garder les petites observances de la Loi , ils en méprisaient les grands

préceptes , et mettaient la piété où elle n'était pas. S'ils affectaient partout les

premières places , ils faisaient semblant que c'était pour honorer la religion

dont ils voulaient paraître les seuls défenseurs; mais, en effet, c'est qu'ils vou-

laient domina et qu'ils se repaissaient d'une vaine gloire. Les reprendre et leur

dire la vérité dont ils voulaient passer pour les seuls docteurs , c'était les révolter

contre elle de la plus étrange manière. Aussitôt ils ne manquaient pas d'intéres-

ser la religion dans leur querelle, et ils étaient si entêtés de leurs fausses maxi-

mes, qu'ils croyaient rendre service à Dieu en exterminant ceux qui osaient les

combattre.

Comme jamais la vérité n'avait paru plus pure, plus parfaite ,plus victorieuse

que dans la doctrine et dans les exemples de Jésus-Christ , elle ne pouvait man-
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quer d'exciter plus que jamais le faux zèle de ces aveugles conducteurs du

peuple. Le secret de leurs cœurs fut révèle ; on vit ce que pouvaient l'iniquité et

l'orgueil couverts du manteau de la religion ; on connut plus que jamais ce que

pouvaient le faux zèle et les excès où se portent ceux qui en sont transportés. Il

fallut crucifier celui qui était la sainteté même, et persécuter ses disciples; et

Jésus leur apprend que ceux contre qui ils doivent être les plus préparés sont

les faux zélés, qui, entêtés du besoin que la religion dont ils se croient les

arcs-boutants a de leur soutien, croient rendre service à Dieu en persécutant ses

enfants , dès qu'ils les croient leurs ennemis. Ainsi les pensées secrètes qui doi-

vent être découvertes par Jésus-Cbrist sont principalement celles où nous nous

trompons nous-mêmes , en croyant faire pour Dieu ce que nous faisons pour nos

intérêts, pour la jalousie de l'autorité
,
pour nos opinions particulières; car ce

sont les pensées qu'on cache le plus
,
puisqu'on tache même de se les cacher à

soi-même. Observons-nous nous-mêmes sur ces caractères et ne croyons pas

en être purgés , sous prétexte que nous ne les sentirons pas tous en nous-mê-

mes ; mais tremblons et ayons horreur de nous-mêmes
,
pour légère que nous

paraisse la teinture que nous prendrons.

XXI. ÉLÉVATION. Anne la Prophétesse.

Il y avait une prophétesse nommée Anne , d'un âge fort avancé, car elle avait

quatre-vingt-quatre ans. Elle avait vécu dans un long veuvage, n'ayant été que sept

ans avec son mari , et passa tout le reste de sa vie dans la retraite , ne bougeant

du temple, et servant Dieu, nuit et jour, dans les jeûnes et dans la prière. Yoilà

encore un digne témoin de Jésus-Christ. Elle survint au temple dans ce même

instant, louant le Seigneur* et parlant de lui à tous ceux qui attendaient la rédemp-

tion d'Israël. Ce Seigneur qu'elle louait, visiblement était Jésus-Christ. Elle fut

digne de le connaître et de l'annoncer, parce que, détachée de la vie des sens

,

unie à Dieu par l'oraison, elle avait préparé son creur à la plus pure lumière.

Saint Luc a voulu, en peu de paroles, nous faire connaître cette sainte veuve,

et en marquer non seulement les vertus, mais encore la race même , en nous

apprenant qu elle était fille de Phanucl et de la tribu d'Ascr, afin que ces circons-

tances rappelassent le souvenir du témoignage de cette femme ; ce qu'il ne fait

pas de Siméon
,
qui

,
peut-être , était plus connu. Peut-être aussi qu'il fallait

montrer que Jésus-Christ trouva des adorateurs dans plusieurs tribus, et, entre

autres, dans celle d'Aser, à qui Jacob et Moïse n'avaient promis que de bon pain,

de l'huile en abondance, et, en un mot, des richesses dans ses mines de fer et de

cuivre. Mais voici, en la personne de cette veuve, les délices des rois et des peu-

ples parmi les biens de la terre, changées en jeunes et en mortifications. Quoi

qu'il en soit, honorons, en tout, et les expressions et le silence que le Saint-

Esprit inspire aux évangélistes.



220

XXII. ELEVATION. Abrégé et conclusion des réflexions précédentes.

L'abrégé de ce mystère est que Jésus s'offre , nous offre en lui et avec lui, et

que nous devons entrer dans cette oblation, et nous y unir comme à la seule et

parfaite adoration que Dieu demande de nous.

Les trois personnes qui se trouvent avec Jésus-Christ dans ce mystère nous

apprennent ce que nous devons offrir à Dieu.

La sainte Vierge lui offre et lui sacrifie le cher objet de son cœur pour en

faire ce qu'il lui plaira , c'est à dire son propre Fils ; elle voit la contradiction

poussée à l'extrémité contre lui, et en même temps elle sent ouvrir la plaie

de son co:ur par cette épée qui la perce. Mères chrétiennes , aurez-vous bien le

courage, dans l'occasion, de faire à Dieu , avec elle, une oblation semblable?

Tant que nous sommes de fidèles, unissons-nous à la foi d'Abraham, et offrons

à Dieu notre Isaac, c'est à dire ce qui nous tient le plus au cœur.

Siméon a immolé l'amour de la vie, et la laisse, pour ainsi dire , s'exhaler à

Dieu en pure perte. Ne disons pas qu'il ne lui sacrifie qu'un reste de vie dans

sa viedlesse : il n'a jamais désiré de vivre que pour avoir la consolation de voir

Jésus-Christ et de lui rendre témoignage ; car ce n'était pas seulement une faible

consolation des yeux que ce saint vieillard attendait , il désirait les sentiments

que Jésus présent inspire dans les cœurs : il voulait l'annoncer, le faire recon-

naître, en publier les merveilles , autant qu'il pouvait, aux Juifset aux Gentils;

montrer au monde ses souffrances et la part qu'y aurait sa sainte Mère. Après

cela, il voulait mourir, et l'on voit en lui, dans tous les temps, un parfait déta-

chement de la vie. C'est ce qu'il nous faut offrir à Dieu avec le saint vieillard.

Va qu'immolerons-nous avec Anne , sinon l'amour des plaisirs par la mortifi-

cation des sens? Exténuons par le jeune et par l'oraison ce qui est trop vivant

en nous; vivons, avec cette sainte veuve, dans une sainte désolation; arrachons-

nous à nous-mêmes ce qui est permis , si nous voulons n'être point entraînés

par ce qui est défendu ; déracinons à fond l'amour du plaisir ; le plaisir dessens

est le perpétuel séducteur de la vie humaine; l'attention au beau et au délec-

table a commencé la séduction du genre humain. Eve
,
prise par là , commence

à entendre la tentation, qui lui dit, avec une insinuation aussi dangereuse que

douce : Pourquoi Dieu vous a-l-il défendu ce qui est si plaisant et si flatteur?

L'attention au plaisir éloigne la vue du supplice. On se pardonne tout à soi-

même, et on croit que Dieu nous est aussi indulgent que nous nous le sommes.

Vous n'en mourrez pas; vous reviendrez des erreurs et des faiblesses de votre

jeunesse. Eve entraîne Adam ; la partie faible entraîne la plus forte : le plaisir a

fait tout son efFel ; il a rendu le péché plausible et lui a fourni des excuses ; il em-

mielle le poison ; il affaiblit, il étouffe le remords de la conscience ; il en émousse



2^1

la piqûre , et à peine sent-on la grièvcté de son péché, jusqu'à ce que . dans les

flammes éternelles , ce ver rongeur se réveille , et
,
par ses morsures éternelles,

nous cause des pleurs inutiles avec cet effroyable grincement de dents.

XIXe SEMAINE.

COMMENCEMENT DES PERSECUTIONS DE l'eNFANT JESUS.

I. ELEVATION. Sur l'ordre des événements.

Apres qu'ils curent accompli tout ce que la Loi ordonnait, ils retournèrent en

Galilée, dans la ville de Nazareth. Ce passage de saint Luc insinue que la sainte

Vierge et saint Joseph demeurèrent avec l'entant à Bethléem, ou aux environs,

et proche de Jérusalem
,
jusqu'à ce qu'ils eurent accompli tout ce qui se devait

faire dans le temple. 11 y avait vingt ou vingt-cinq lieues de là à Nazareth, d'où

ils étaient venus et où était leur demeure ; et il était naturel
,
pour éviter ce

vovage, de demeurer dans le voisinage du temple.

Saint Luc, qui nous a si bien marqué la retraite de JN azareth après l'accomplis-

sement des saintes cérémonies , ne dit pas ce qui s'est passé entre deux
,
que

saint 3Iathieu avait déjà raconté. Cet évangéliste , après l'adoration des 3Iages,

soit qu'elle eût été faite à Bethléem ou aux environs , marque leur retour par

un autre chemin ; l'avertissement de l'Ange à Joseph , la retraite en Egypte, la

fureur d'Hérode et le massacre des Innocents; un second avertissement de l'Ange,

après la mort d'Hérode, qui , bien constamment, suivit de près la naissance de

:\otre-Seigneur; et, enfin, un troisième avertissement du ciel pour s'établir à

Nazareth. \ oilà tout ce qui précède, selon saint Mathieu , l'établissement de la

sainte famille dans ce lieu.

Ce temps, comme on voit, fut fort court. La sainte famille était cachée, et

Hérode attendait des nouvelles certaines de l'enfant par les Mages, qu'il croyait

avoir bien finement engagés à lui en découvrir la demeure. Il était naturel qu'il

les attendit durant quelques jours, et, pour ne point manquer son coup, sa po-

litique, quoique si précautionnée, se laissa un peu amuser. Durant ce peu de

jours, il fut aisé, à Joseph et3Iarie, de porter l'enfant au temple sans se décou-

vrir. Les merveilles qui s'y passèrent pouvaient réveiller les jalousies d'Hérode
;

mais aussi furent-elles promptement suivies de la retraite en Egypte. Les politi-
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ques du inonde seront éternellement le jouet de leurs propres précautions, que

Dieu tourne tomme il lui plait, et il faut que tout ce qu'il veut s'accomplisse

sans que les hommes puissent l'empêcher, puisqu'il fait servir leurs finesses à

ses desseins.

II. ELEVATION. Premier avertissement de l'Ange à saint Joseph, et la faite

en Egypte,

Les Mages s'étant retirés, Dieu qui voyait dans le cœur d'Hérode ses cruelles

dispositions , et le temps des grands mouvements qu'elles devaient exciter , les

prévint par le message du saint Ange, qui vint dire à Joseph durant le sommeil :

Levez-vous
,
prenez l'enfant et sa mère, et fuyez en Egypte, car Hérode va cher-

cher l'enfant pour le perdre. jVv avait-il pas d'autre moyen de le sauver qu'une

fuite si précipitée ? Qui le peut dire sans impiété ? Mais Dieu ne veut pas tout faire

par miracle, et il est de sa providence de suivre souvent le cours ordinaire qui

est de lui comme les voies extraordinaires. Le Fils de Dieu est venu en infimite.

Pour se conformer à cet état, il s'assujettit volontairement aux rencontres com-

munes de la vie humaine, et par la même dispensation qui a fait que, durant

le temps de son ministère, il s'est retiré, il s'est caché pour prévenir les

secrètes entreprises de ses ennemis; il a été aussi obligé de chercher un asile

dans l'Egypte.

11 y avait même un secret du ciel dans cette retraite, et il fallait accomplir la

prophétie d'Osée, qui disait : J'ai appelé monfils de l'Egypte.

11 est vrai que cet endroit du prophète, selon l'écorce de la lettre, avait rap-

port à la sortie d'Egypte du peuple d'Israël. Mais le Saint-Esprit nous apprend

qu'il avait été de son dessein que, pour exprimer cette délivrance le prophète se

fût servi d'une expression qui convient si expressément au Fils de Dieu
,
puisqu'il

lui a dicté ces mots : Israël est un enfant , et je Vai aimé. Et fin appelé mon Fils

de l'Egypte.

Allons à la source: Israël et toute sa famille étaient la figure du Fils de Dieu.

L'Egypte, «lui antla famine, devait lui servir de refuge ; après, elle en devait être

la persécutrice, et Dieu la devait tirer de ce lieu de captivité pour la transporter

dans la terre promise à ses pères, en laquelle seule elle devait trouver du repos.

Tout cela leur arrivait en (igure. La terre d'Egypte, qui devait être, durant un

temps, le refuge dû peuple d'Israël , devait aussi servir de refuge à Jésus-Christ

et Dieu l'en devait retirer dans son temps. C'est donc ici une de ces prophéties

qui ont double sens
; il y en a assez d'autres qui ne sont propres qu'à Jésus-Christ;

ici, pour unir ensemble la figure et la vérité, le Saint-Esprit a choisi un terme

qui convînt à l'un et a l'autre, et à regarder les termes précis, plus encore à Jésus-

Christ
,
qu'au peuple d'Israël.
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Allez donc en Egypte, divin enfant. Heureuse terre qui vous do;i servi) de

refuge contre La persécution d'IIérode! elle sentira un jour L'effet de votre pré-

sence. Dès à présent, à votre arrivée, les idoles sont ébranlées, et les démons qu'on

y sert tremblent. A tondra Le temps qu'elle sera convertie avec toute la Gentilité.

Jésus, qui doit naître en Judée, sortira de cette terre pour se tourner vers ia

Gentilité. Paul dira : Puisque vous ne voulez pas nous écouler, cl que -vous vous

jugez indignes de la vie, nous nous tournons vers les Gentils. Allez donc vous ré-

fugier en Egypte, pendant que vous êtes persécuté en Judée, et découvrez-nous

par votre Evangile le sens caché des anciennes prophéties, afmdcnous accoutu-

mer à le trouver partout, et à regarder toute la loi et la prophétie comme pleines

de vous, et toujours prêtes, pour ainsi parler, à vous enfanter.

III. ELEVATION. Saint Joseph et la Sainte Vierge devaient avoir part aux

persécutions de Jésus-Christ.

Voici encore un mystère plus excellent. Partout où entre Jésus, il y entre avec

ses croix et toutes les contradictions qui doivent l'accompagner. Levez-vous, lui

dit 1''Ange, hdtez-vous de prendre l'enfant et sa mère, et fuyez en Egypte. Pesez

toutes ces paroles, vous verrez que toutes inspirent de la frayeur. Levez-vous , ne

tardez pas un moment , il ne lui dit pas : Allez, mais, fuyez ; l'Ange paraît lui-

même alarmé du péril de l'enfant , et il semble, disait un ancien Père, que la

terreur ait saisi le Ciel avant de se répandre sur la terre. Pourquoi , si ce n'est

pour mettre à l'épreuve l'amour et la fidélité de Joseph
,
qui ne pouvait pas n'ê-

tre pas ému d'une manière fort vive, en voyant le péril d'une épouse si chère

et d'un si cher fils ?

Etrange état d'un pauvre artisan
,
qui se voit banni tout à coup I et pourquoi ?

parce qu'il est chargé de Jésus, et qu'il l'a en sa compagnie. Avant qu'il fût né,

lui et sa sainte épouse vivaient pauvrement, mais tranquillement, dans leur

ménage, gagnant doucement leur vie par le travail de leurs mains; mais, aussi-

tôt que Jésus leur est donné, il n'y a point de repos pour eux. Cependant Joseph

demeure soumis et ne se plaint pas de cet enfant incommode, qui ne leur ap-

porte que persécution; il part, il va en Egypte où il n'a aucune habitude, sans

savoir quand il reviendra à sa patrie, à sa boutique et à sa pauvre maison. On

n'a pas Jésus pour rien ; il faut prendre part à ses croix. Pères et mères chrétiens,

apprenez que vos enfants vous seront des croix, n'épargnez pas les soins néces-

saires, non seulement pour leur conserver la vie, mais ce qui est leur véritable

conservation
,
pour les élever dans la vertu. Préparez-vous aux croix que Dieu

vous prépare dans ces gages de leur amour mutuel; et après les avoir offerts à

Dieucomme Joseph et Marie, attendez-vous, comme eux, à en recevoir, quoique

peut-être d'une autre manière, plus de peines que de douceur.
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IV. ÉLÉVATION. Le massacre des Innocents.

L'affaire pressait , les cruelles jalousies d'Ilérode allaient produire d'étranges

effets. Après avoir attendu, pendant plusieurs jours, le retour des .Mages, voyant

au ils s'claient moques de lui, il entra dans une extrême colère. Voilà ce que les po-

litiques ne peuvent souffrir, qu'on ait éludé leurs habiles prévoyances, qu'on se

moque d'eux en les rendant inutiles, et qu'on ait pu les tromper. Il entra donc

en fureur, et fit tuer tous les enfants à Bethléem et aux environs, depuis deux ans

et au dessous, suivant le temps de l'apparition de l'étoile dont il s'était soigneu-

sement enquis. Soit que les Mages vinssent d'un pays si reculé dans l'Orient,

qu'il leur fallût deux ans ou environ pour arriver au temps marqué, qui était

celui de la naissance de Jésus-Christ; que Dieu, pour les préparer, ait fait paraî-

tre son étoile longtemps avant sa naissance, pour s'ébranler vers la Judée et

versBethléem, environ le temps qu'ils y devaient arriver ; soit enfin que la cruelle

jalousie d'Hérode se soit étendue, dans le massacre de ces Innocents, au delà de

l'âge du Sauveur, de crainte de le manquer, et lui en ait fait tuer plus qu'il ne

fallait, un auteur païen, d'une assez exacte critique, raconte que, parmi les en-

fants de deux ans et au dessous, qu'Hérode fit mourir, il s'y trouva un de ses

enfants. S'ilen est ainsi , on voit par là que, par un juste jugement de Dieu, les

jalousies d'état qui tyrannisent les politiques les arment contre eux-mêmes et

contre leur propre sang , et que la cruauté qui leur fait tourmenter les autres

commence par eux. Quoi qu'il en soit, deux choses sont assurées : l'une,

que le miracle de l'apparition de l'étoile servit de règle à Hérode, pour étendre

son massacre ; l'autre, que celui qu'il cherchait fut le seul apparemment qui

lui échappa.

Seigneur! quels sont vos desseins? Votre étoile apparaissait-elle pour guider

Hérode dans sa cruauté, comme les Mages dans leur pieux voyage? A Dieu ne

plaise : Dieu permet aux hommes d'abuser de ses merveilles dans l'exécution de

leurs mauvais desseins; et il sait bien récompenser tous ceux qui sont persécu-

tés à cette occasion. Témoins ces saints Innocents, qu'il a su mettre extraordi-

nairement dans le rang et dans les honneurs des martyrs dans le ciel et dans

son Eglise.

Alors donc fut accompli ce qui avait été dit par le prophète Jérémic : Des cris

lamentables furent entendus à Ixama (dans le voisinage de Bethléem), des pleurs

et des hurlements de Rac/iel, qui pleurait ses enfants cl ne voulait point se conso-

ler de les avoir perdus. Il attribue à llachcl les lamentations des mères d'autour

de Bethléem, OÙ elle était enterrée. Les gémissements de ces mères, célèbres par

toute la contrée, ont mérité d'être prédits; et la mémoire en durait encore au

commencement de l'Eglise, lorsque saint Matthieu publia son Evangile.
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Ou sont ici ceux qui voudraient, pour assurer leur loi, que les histoires pro-

fanes de ce temps eussent l'ait mention de cette cruauté d'Hérode, ainsi que des

autres? Comme si notre foi devait dépendre de ce que la négligence ou la politi-

que affectée des historiens du monde leur font dire ou taire dans leurs histoires.

Laissons là ces faibles pensées. Quand il n'y aurait ici que les vues humaines,

elles eussent suffi à l'Evangélistc pour l'avoir empêché de décrier son saint

Evangile, en y écrivant un fait si public qui n'eût pas été constant. Encore un

coup, laissons là ces folles pensées. Tournons nos voix et nos cœurs aux sainu

Innocents. Enfants bienheureux , dont la vie a été immolée à conserver la vie

de votre Sauveur, si vos mères avaient connu ce mystère, au lieu de cris et

de pleurs, on n'aurait entendu que bénédictions et que louanges. Nous, donc,

à qui il est révélé, suivons de nos cris de joie cette bienheureuse troupe
,
jus-

que dans le sein d'Abraham. Allons la bénir, la glorifier, la célébrer jusque

dans le ciel; saluons avec toute l'Eglise ces premières fleurs, et écoutons la

voix innocente de ces bienheureuses prémices des martyrs. Pendant que nous

les voyons comme se jouant de leurs palmes et de leurs couronnes
,
joignons-

nous à cette troupe innocente par notre simplicité et l'innocence de notre vie
,

et soyons en malice de vrais enfants
,
pour honorer la sainte enfance de Jésus-

Christ.

V. ELEVATION. L'Enfant revient de VEgypte : il est appelé Nazaréen,

Hérode ne survécut guère aux enfants qu'il faisait tuer pour assurer sa vie et

sa couronne. L'Ange apparut à Joseph encore en songe, et lui dit : Levez-vous et

retournez dans la terre d'Israël, parce que ceux qui cherchaient la vie de VEnjant

sont morts, fl part ; et comme il pensait à s'établir dans la Judée, il apprit quAr-

chelaûs , fils d Hérode, y régnait a la place de son père .* ilfut averti en songe

de s'établir dans Nazareth, pour accomplir ce qui aveu t été prédit par les Pro-

phètes : Il sera appelé Nazaréen (c'est à dire saint). Le mot de Nazaréen conte-

nait un grand mystère, puisqu'il exprimait la sainteté du Sauveur. On l'appelait

ordinairement Jésus Nazaréen, comme il paraît par le titre de sa croix. Saint

Pierre l'appelle encore, dans sa prédication à Corneille, Jésus de Nazareth, pour

nous montrer qu'il était du dessein de Dieu que le nom de Nazaréen
,
qui avait

été donné à plusieurs en figure de Jésus-Christ, lui fût appliqué en témoignage

de sa sainteté; et c'est une de ces prophéties que Dieu fait connaître par son

Saint-Esprit aux évangélistes, pour marquer en Jésus-Christ le Saint des Saints.

Soyons saints, puisqu'il est saint. Soyons purs et séparés, puisqu'il est pur et

séparé par sa naissance.

i. 15
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VI. ÉLÉVATION. VEnfant Jésus, la terreur des Bois.

Qu'avaient à craindre les rois de la terre de l'enfant Jésus ? Ignoraient-ils

qu'il était un roi, dont le royaume n'est pas de ce monde? Cependant Hérode le

craint , le hait dès sa naissance ; cette haine est héréditaire dans sa maison , et

l'on y regarde Jésus comme l'ennemi de la famille royale. Ainsi s'est perpétuée

de prince en prince la haine de l'Eglise naissante. Ainsi s'est élevée contre l'É-

glise une double persécution ; la première , sanglante comme celle d'Hérode ; la

seconde plus sourde, comme celle d'Archélaùs, mais qui la tient néanmoins dans

l'oppression et dans la crainte, et cette persécution durant trois cents ans ne s'est

jamais ralentie.

Est-il possible que Jésus soit né , et son Eglise établie pour donner de la ja-

lousie et de la terreur aux rois? C'est que Dieu a condamné ces puissances si re-

doutables aux hommes et en elles-mêmes si faibles, pour trembler où il n'y arien

à craindre. Les maisons royales n'ont rien ù craindre de ce nouveau roi, qui ne

vient point changer l'ordre du monde et des empires; ils craignent donc ce qu'ils

ne doivent pas craindre; mais , en même temps, ils ne craignent pas ce qu'ils

doivent craindre de Jésus, qui est, qu'il les jugera, selon sa rigueur, dans la vie

future ; c'est ce qu'Hérode, ni Archélaûs , ni les autres rois n'ont pas voulu

craindre.

Tremblez donc, faibles puissances, pour votre vie
,
pour votre couronne, pour

votre maison ; tremblez et persécutez ceux qui ne veulent, à cet égard , vous faire

aucun mal. Tremblez, fier et cruel Hérode. Pour conserver une vie qui s'écoule,

immolez les innocents. Pour affermir le sceptre dans votre maison, qu'on verra

bientôt périr , munissez-vous contre le Sauveur , tenez ce divin enfant et toute

sa sainte famille dans l'oppression. Hélas î que vous êtes faible, et que vous trou-

vez dans d'imaginaires terreurs un véritable supplice !

Et vous, Jésus, revenez d'Egypte dans la Judée, vous y naîtrez; vous en sor-

tirez pour aller recueillir, comme en Egypte , la Gentilité dispersée ; à la fin

,

vous reviendrez en Judée pour y rappeler à votre Évangile les restes bénits des

Juifs à la fin des siècles.
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XX SEMAINE.

LA VIE CACHEE DE JESUS, JUSQU'A SON BAPTEME.

I. ELEVATION. L'accroissement de VEnfant, sa sagesse et sa grâce.

L'Enfant croissait cl se fortifiait , rempli de sagesse, et la grâce de Dieu était

en lui. 11 y eu a qui voudraient que tout se fit en Jésus-Christ par des coups

extraordinaires et miraculeux. Mais, parla, Dieu aurait détruit son propre ou-

vrage; et comme dit saint Augustin : S'ilfaisait tout par miracle , il effacerait

ce quil afait par miséricorde ; Dum omnia mirabiliterjacit, delercl quod miscricor-

diterfecit. Ainsi, il fallait que, comme les autres enfants , il sentit le progrès de

l'âge. La sagesse même, dont il était plein , se déclarait par degrés, comme l'é-

vangéliste nous le dira bientôt. Cependant, dès le berceau et dès le sein de sa

mère, il était rempli de sagesse. Sa sainte ame, dès sa conception, unie à la

sagesse éternelle eu unité de personne, en était intimement dirigée, et en reçut

d'abord un don de sagesse éminent au dessus de tout , comme étant l'aine du

Verbe divin, une ame qu'il s'était rendue propre ; en sorte que , selon l'huma-

nité même , tous les trésors de sagesse et de science étaient caches en lui. Ils y
étaient donc, mais cachés pour se déclarer dans leur temps. Et la grâce de Dieu

était en lui. Qui eu doute, puisqu'il était si étroitement uni à la source de la

sainteté et de la grâce? 3Iais le saint évangéliste veut dire qu'à mesure que l'en-

fant croissait et commençait à agir par lui-même, il reluisait dans tout son ex-

térieur je ne sais quoi qui faisait rentrer eu soi-même et qui attirait les âmes

à Dieu , tant tout était simple , mesuré , réglé dans ses actions et dans ses pa-

roles.

Aimable Enfant I heureux ceux qui vous ont vu, hors de vos langes, développer

vos bras, étendre vos petites mains, caresser votre sainte 3Ière et le saint vieillard

qui vous avait adopté , ou à qui plutôt vous vous étiez donné pour iils ; faire

,

soutenu de lui, vos premiers pas ; dénouer votre langue et bégayer les louanges

de Dieu votre Père! Je vous adore, cher Enfant, dans tous les progrès de votre

âge, soit que vous suciez la mamelle, soit que par vos cris enfantins vous appe-

liez celle qui vous nourrissait, soit que vous vous reposiez sur son sein et entre

ses bras. J'adore votre silence ; mais commencez, il est temps . à faire entendre
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votre voix. Qui me donnera la grâce de recueillir votre première parole? Tout

était en vous plein de grâce; et n'eussiez-vousjait que demander votre nourri-

ture, j'adore les nécessités où vous vous mettez pour nous. La grâce de Dieu est en

vous , et je la veux ramasser de toutes vos actions. Encore un coup, faites-moi

enfant en simplicité et en innocence.

II. ELE\ATIOjN. Jésus suit ses parents à Jérusalem , et y célèbre la

Pâque.

Jésus-Christ en venant au monde , sans se mettre en peine de naître dans une

maison opulente, ni de se choisir des parents illustres par leurs richesses ou par

leur savoir, se contente de leur piété. Réjouissons-nous à son exemple, non point

de l'éclat de notre famille, mais qu'elle ait été pleine d'édification et de bons

exemples, et enfin une vraie école de religion , où l'on apprit à servir Dieu et à

vivre dans sa crainte.

Joseph et Marie, selon le précepte de la Loi , ne manquaient pas tous les ans

d'aller célébrer la Pdque dans le temple de Jérusalem. Ils y menaient leur cher

fils
,
qui se laissait avertir de cette sainte observance, et peut-être instruire du

mystère de cette fête. Il y était avant d'y être , il en faisait le fonds, puis-

qu'il était le vrai agneau , qui devait être immolé et mangé en mémoire de no-

tre passage à la vie future. 3Iais Jésus, toujours soumis à ses parents mortels du-

rant son enfance, fit connaître un jour que sa soumission ne venait pas de l'in-

firmité et de l'incapacité d'un âge ignorant, mais d'un ordre plus profond.

Il choisit, pour accomplir ce mystère , l'âge de douze ans, où l'on commence

à être capable de raisonnement et de réflexions plus solides , afin de ne

point paraître vouloir forcer la nature, mais plutôt en suivre le cours et les

progrès.

111. ELEVATION. I^e saint Enfant échappe à saint Joseph et à la sainte

P^ierge.&

Jésus a divers moyens de nous échapper : l'un est, quand il retire sa grâce

dans le fonds; ce qu'il ne fait jamais que par punition , et pour quelque pé-

ché précédent ; l'autre, quand il retire, non pas le fonds de la grâce, mais quel-

ques grâces singulières, ou qu'il en retire le sentiment, pour nous exercer

et accroître en nous ses laveurs, par le soin que nous prendrons à le re-

chercher.

La soustraction de Jésus qui échappe à sa sainte mère et à saint Joseph

n'est pas une punition , mais un exercice. On ne lit point qu'ils soient accusés

de l'avoir perdu par négligence , ou par quelque faute ; c'est donc une humilia-

tion et un exercice»
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Jésus s'échappe quanti il lui plail ; son esprit va eL vient , et l'on ne sait ni

(/'où il vienty ni oit il va. Il passe, quand il lui plaît, au milieu de ceux qui le

cherchent sans qu'ils l'aperçoivent. Apparemment, il n'eut pas besoin de se ser-

vir de cette puissance pour échapper à Marie et à Joseph. Quoi qu'il en soit, le

saint enfant disparut, et les voilà premièrement dans l'inquiétude et ensuite

dans la douleur, parce qu'ils ne le trouvèrent pas parmi leurs parents et leurs

amis avec lesquels ils le crurent. Combien de lois, s'il est permis de conjecturer,

combien de fois le saint vieillard se reprocha-t-il à lui-même le peu de soin qu'il

avait eu du dépôt céleste! Qui ne s'affligerait avec lui, avec la plus tendre

mère, comme la meilleure épouse qui fut jamais?

Les charmes du saint enfant étaient merveilleux ; il est à croire que tout le

monde le voulait avoir, et ni Marie ni Joseph n'eurent peine à croire qu'il fût

dans quelque troupe de voyageurs ; car les gens de même contrée , allant à Jé-

rusalem dans les jours de fête , faisaient des troupes pour aller de compagnie.

Ainsi Jésus échappa facilement , et ses parents marchèrent un jour sans s'aperce-

voir de leur perte.

Retournez à Jérusalem ; ce n'est point dans la parenté ni parmi les hommes

qu'on doit retrouver Jésus-Christ, c'est dans la sainte cité, c'est dans le temple

qu'on le trouvera occupé des affaires de son Père. En effet, après trois jours de

recherche laborieuse
,
quand il eut été assez pleuré , assez recherché , le saint

enfant se laissa enfin trouver dans le temple.

1\ . ELEVATION. Jésus trouvé dans le Temple parmi les Docteurs , et ce qu'il

y faisait.

Il était assis art milieu des Docteurs; il les écoutait , et il les interrogeait ; et

tous ceux qui Vécoutaient étaient étonnés de sa prudence et de ses réponses. Le

voilà donc, d'un côté, assis avec les docteurs, comme étant docteur lui-même,

et né pour les enseigner, et, de l'autre, nous ne voyons pas qu'il y fasse . comme
dans la suite, des leçons expresses. Il écoutait, il interrogeait ceux qui étaient

reconnus pour maîtres en Israël , non pas juridiquement
,
pour ainsi parler, ni

de cette manière authentique dont il usa , lorsqu'il disait : De qui est cette

image et cette inscription? Ou : De qui était le baptême de Jean? Ou : Si David

est le père de Jésus-Christ , comment l'appcllc-t-il son Seigneur? Ce n'était point

en cette manière qu'il interrogeait; mais, si je l'ose dire, c'était en enfant, et

comme s'il eût voulu être instruit. C'est pour cela qu'il est dit qu'il écoutait et

répondait à son tour aux docteurs qui l'interrogeaient , et l'on admirait ses ré-

ponses comme d'un enfant modeste, doux et bien instruit, en y ressentant

pourtant, comme il était juste, quelque diose de supérieur, en sorte qu'on lui

laissait prendre sa place parmi les maîtres.
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Admirons comme Jésus, par une sage économie, sait ménager toutes choses,

et comme il laisse éclater quelque chose de ce qu'il était, sans vouloir perdre

entièrement le caractère de l'enfance. Allez au temple, enfants chrétiens, allez

consulter les docteurs, interrogez-les, répondez-leur, reconnaissez dans ce mys-

tère le commencement du catéchisme et de l'école chrétienne. Et vous, parents

chrétiens, pendant que l'enfant Jésus ne dédaigne pas d'interroger, de répon-

dre et d'écouter, comment pouvez-vous soustraire vos enfants au catéchisme et

à l'instruction pastorale ?

Admirons aussi avec tous les autres la prudence de Jésus, une prudence non

seulement au dessus de son âge , mais encore tout à fait au dessus de l'homme,

au dessus de la chair et du sang, une prudence de l'esprit. Nous pourrions ici

regretter quelques unes de ces réponses de Jésus, qui firent admirer sa pru-

dence ; mais en voici une qui nous fera assez connaître la nature et la hauteur

de toutes les autres.

r i

V. ELEVATION'. Plainte des parents de Jésus et sa réponse.

Ses parents furent étonnés de le trouver parmi les docteurs, dont il faisait

l'admiration : ce qui marque qu'ils ne voyaient rien en lui d'extraordinaire

dans le commun de la vie , car tout était comme enveloppé sous le voile de

l'enfance, et Marie, qui était la première à sentir la perte d'un si cher fds, fut

aussi la première à se plaindre de son absence. Eh, mon fils , dit-elle, pourquoi

nous avez-vous fait ce traitement? Votre père et moi affligés vous cherchions. Re-

marquez : Votre pire et moi; elle l'appelle son père , car il l'était, comme on a

vu , à sa manière; père non seulement par l'adoption du saint enfant, mais en-

core vraiment père par le sentiment, par le soin, par la douleur, ce qui fait

dire à Marie : Votre père et moi affligés ,
pareils dans l'affliction

;
puisque , sans

avoir part dans votre naissance , il n'en partage pas moins avec moi la joie de

vous posséder et la douleur de vous perdre. Cependant , femme obéissante et

respectueuse , elle nomme Joseph le premier : J
r
otre père et moi , et lui

fait le même honneur que s'il était père comme les autres. O Jésus! que tout

est réglé dans voire famille ! Comme chacun, sans avoir égard à sa dignité, y fait

ce que demandent l'édification et le bon exemple ! Bénite famille, c'est la sagesse

éternelle qui vous règle.

Pourquoi nie chcrchicz-vous? Ne saviez-vous pas qu'ilfaut que je sois occupé

de ce qui regarde mon Pire? Voici donc cette réponse sublime de l'enfant que

nous avions à considérer; mais elle mérite bien une attention distincte et par-

ticulière.
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VI. ELEVATION. Réf.exions sur la réponse du Sauveur.

Pourquoi me cherchiez-vous ? Eli quoi I ne vouliez-vous pas qu'ils vous cherchas-

sent? Et pourquoi vous retiriez-vous, sinon pour vous faire chercher? Est-ce peut-

être qu'ils vous cherchaient, du moins Joseph, avec un empressement trop hu-

main?Ne jugeonspàs, mais concevons que Jésus parle pour notre instruction. Et,

en eilet, il veut exclure ce qu'il y peut avoir Je trop empressé dans la recherche

qu'on fait de lui. Qui ne sait que ses Apôtres, quand il les quitta, étaient

attachés à sa personne d'une manière qui n'était pas autant épurée qu'il le sou-

haitait? Ames saintes et spirituelles
,
quand il vous échappe, quand il retire ses

suavités, modérez un empressement souvent trop sensible; quelquefois il veut

revenir tout seul , et s'il le faut chercher, ce doit être doucement , et sans des

mouvements inquiets.

]Se saricz-voùs pas que je dois cire occupé des affaires de mon Père? Est-ce qu'il

désavoue Marie
,
qui avait appelé [Joseph son père? Non, sans doute, mais il

leur rappelle le doux souvenir de son vrai Père qui est Dieu, dont la volonté,

qui est l'affaire dont il leur veut parler, doit faire son occupation. Croyons donc,

avec une ferme foi, que Dieu est le Père de Jésus- Christ, et que sa volonté seule

est sa règle en toutes choses , soit qu'il se montre, soit qu'il se cache, soit qu'il

s absente ou qu'il revienne, qu'il nous échappe, ou qu'il nous console par un

retour qui nous comble de joie.

La volonté de son père était qu'il donnât alors un essai de la sagesse dont il

était plein et qu'il venait déclarer, et tout ensemble de la supériorité avec laquelle

il devait regarder ses parents mortels, sans suivre la chair et le sang ; leur maî-

tre, de droit, soumis à eux par dispensation.

VII. ELEVATION. La réponse de Jésus n'est pas entendue.

Et ils ne conçurentpas ce qu'il leur disait. Ne raffinons point mal à propos sur le

texte de l'Evangile. On dit non seulement de Joseph , mais encore de Marie

même
,
qu'ils ne conçurent pas ce que voulait dire Jésus. Marie concevait sans

doute ce qu'il disait de Dieu son Père, puisque l'Ange lui en avait appris le

mystère ; ce qu'elle ne conçut pas aussi profondément qu'il le méritait, c'étaient

ces affaires de son père dont il fallait qu'il fût occupé. Apprenons que ce

n'est pas dans la science, mais dans la soumission que consiste la perfec-

tion. Pour nous empêcher d'en douter, Marie même nous est représentée comme

ignorant le mystère dont lui parlait ce cher fils. Elle ne fut point curieuse, elle

demeura roumise ; c'est ce qui vaut mieux que la science. Laissons Jésus-Christ
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agir en Dieu, faire et dire des choses hautes et impénétrables , regardons-les

comme fitMarie avec un saint étonnement, conservons- les dans notre cœur pour

les méditer et les tourner de tout coté en nous-mêmes , et les entendre, quand

Dieu le voudra, autant qu'il voudra.

Jésus préparait la voie, dans l'esprit des Juifs, à la sagesse dont il devait être

le docteur ; il posait de loin les fondements de ce qu'il devait prêcher, et accou-

tumait le monde à l'entendre dire qu'il avait un père dont les ordres le ré-

glaient, et dont les affaires étaient son emploi. Quelles étaient, en particulier, ces

affaires ; il ne le dit pas, et il nous le faut ignorer jusqu'à ce qu'il nous le révèle,

selon la dispensation dont il use dans la distribution des vérités éternelles et

des secrets du ciel. Plongeons-nous humblement dans notre ignorance, repo-

sons-nous-y et faisons-en un rempart à l'humilité. O Jésus ! je lirai votre écri-

ture, j'écouterai vos paroles , aussi content de ce qui me sera caché que de ce

que vous voudrez que j'y entende. Tournons tout à la pratique, et ne recherchons

l'intelligence qu'autant qu'il le faut pour pratiquer et agir : Crains Dieu et ob-

serve ses commandements, c'est là tout l'homme; celui qui fera la volonté de celui qui

ma envoyé connaîtra si ma doctrine vient de Dieu.

VIII. ELEVATION. Retour de Jésus à Nazareth; son obéissance et sa vie cachée

avec ses parents.

Et il partit avec eux, et alla à Nazareth. Ne perdons rien de la sainte lecture : le

mot de l'Evangéliste est qu'il descendit avec eux à Nazareth. Après s'être un peu

échappé pour faire l'ouvrage et le service de son Père, il rentre dans sa conduite

ordinaire, dans celle de ses parents, dans l'obéissance. C'est peut-être mystique-

ment ce qu'il appelle descendre ; mais, quoi qu'il en soit , il est vrai que, remis

entre leurs mains jusqu'à son baptême, c'est à dire jusqu'à l'âge d'environ

trente ans, il ne fit plus autre chose que leur obéir.

Je suis saisi d'étonnement à cette parole : est-ce là donc tout l'emploi d'un

Jésus-Christ , du fils de Dieu? Tout son emploi , tout son exercice est d'obéir

à deux de ses créatures. Et en quoi leur obéir? dans les plus bas exercices, dans

la pratique d'un art mécanique? Où sont ceux qui se plaignent, qui murmu-

rent, lorsque leurs emplois ne répondent pas à leur capacité, disons mieux, à

leur orgueil? Qu'ils viennent dans la maison de Joseph et de Marie, et qu'ils y

voient travailler .lésus-Christ. Nous ne lisons point que ses parents aient jamais

eu de domestiques semblables aux pauvres gens dont les enfants sont les

serviteurs. Jésus a dit de lui-même qu'il était venu pour servir. Les Anges fu-

ient obligés, pour ainsi dire, à le venir servir eux-mêmes dans le désert; et

l'on ne voit nulle pari qu'il eût de serviteurs à sa ^ite. Ce qui est certain, c'est

qu'il travaillait lui-même à la boutique de son père. Le dirai-je? il y a beaucoup
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d'apparence qu'il perdit Joseph avant le temps de son ministère. A sa Passion, il

laisse sa mère en garde à son disciple bicn-aimé. qui la reçut clans sa maison; ce

qu'il n'aurait pas l'ait si Joseph, son chaste époux, eût été en vie. Dès le commen-

cement de son ministère, on voit Marie conviée avec Jésus aux noces de Gana ;

on ne parle point de Joseph. I n peu après, on le voit aller à Capharnaûm, lui, sa

mère, ses frères et ses disciples ; Joseph ne paraît pas dans un dénombrement si

exact. Marie parait souvent ailleurs ; mais, depuis ce qui est écrit de son éduca-

tion sous saint Joseph, on n'entend plus parler de ce saint homme ; et c'est pour-

quoi, au commencement du ministère de Jésus-Christ, lorsqu'il vint prêcher

dans sa patrie, on disait : ?\'est-ce pas là ce charpentier, fils de Marie? comme

celui , n'en rougissons pas, qu'on avait vu, pour ainsi parler, tenir la boutique,

soutenir, par son travail, une mère veuve, et entretenir le petit commerce d'un

métier qui les faisait subsister tous deux. Sa mère ne s'appellc-t-elle pas Marie?

N'ai'ons-nous pas parmi nous ses frères Jacques et Joseph, et Simon et ,/ude, et ses

sœurs? On ne parle point de son père ; apparemment donc qu'il l'avait perdu
;

Jésus-Christ l'avait servi dans sa dernière maladie. Heureux père, à qui un tel

fils a fermé les yeux ! Vraiment , il est mort entre les bras et comme dans le

baiser du Seigneur. Jésus resta à sa mère pour la consoler, pour la servir; ce

fut là tout son exercice.

Dieu! je suis saisi, encore un coup! Orgueil, viens crever à ce spectacle!

Jésus, fils d'un charpentier , charpentier lui-même, connu par cet exercice

,

sans qu'on parle d'aucun autre emploi ni d'aucune autre action. On se souvenait,

dans son Eglise naissante, des charrues qu'il avait faites , et la tradition s'en est

conservée dans les plus anciens auteurs. Que ceux qui vivent d'un art mécani-

que se consolent et se réjouissent , Jésus-Christ est de leur corps; qu'ils appren-

nent , en travaillant, à louer Dieu, à chanter des psaumes et des saints canti-

ques; Dieu bénira leur travail , et ils seront devant lui comme d'autres Jésus-

Christ.

Il y en a eu qui ont eu honte pour le Sauveur de le voir dans cet exercice
;

et, dès son enfance , ils le font se jouer avec des miracles. Que ne dit-on point

des merveilles qu'il fit en Egypte? Mais tout cela n'est écrit que dans des livres

apocryphes. L'Evangile renferme, durant trente ans, toute la vie de Jésus-Christ

dans ces paroles : 77 leur était soumis. Et encore : C'est ici ce charpentier, fi/s Je

Marie. Il y a, dans l'obscurité de saint Jean-Baptiit?
,
quel pie chose de plus

grand en apparence : il ne parut point parmi les hommes , et le désert fut sa

demeure. Mais Jésus, dans une vie si vulgaire, connu à la vérité, mais par un

vil exercice, pouvait-il mieux cacher ce qu'il était? Que dirons-nous, que ferons-

nous pour ic louer ? Il n'y a , en vérité, qu'à demeurer dans l'admiration et dans

le silence.
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IX. ÉLÉVATION. La vie de Marie.

Ceux qui s'ennuient pour Jésus-Christ , et rougissent de lui faire passer sa

vie dans une si étrange obscurité, s'ennuient aussi pour la sainte Vierge, et vou-

draient lui attribuer de continuels miracles. Mais écoutons l'Evangile : Marie

conservait toutes ces choses en son cœur. L'emploi de Jésus était de s'occuper

de son métier, et l'emploi de Marie, de méditer nuit et jour le secret de Dieu.

Mais, quand elle eut perdu son fils, changea-t-elle d'occupation ? Où la voit-

on paraître dans les actes ou dans la tradition de l'Eglise? On la nomme parmi

ceux qui entrèrent dans le Cénacle , et qui reçurent le Saint-Esprit , et c'est tout

ce qu'on en rapporte. N'est-ce pas un assez digne emploi que celui de conser-

ver dans son cœur tout ce qu'elle avait vu de ce cher fds ? Et si les mystères

de son enfance lui furent un si doux entretien , combien trouva-t-elle à s'occu-

per de tout le reste de sa vie ! Marie méditait Jésus : Marie avec saint Jean
,

qui est la figure de la vie contemplative, demeurait en perpétuelle contempla-

tion, se fondant, se liquéfiant, pour ainsi parler, en amour et en désir. Que lit

l'Eglise au jour de son Assomption glorieuse? L'Evangile de Marie, sœur de

Lazare , assise aux pieds du Sauveur et écoutant sa parole. Depuis l'absence du

Sauveur, l'Eglise ne trouve plus rien pour Marie, mère de Dieu, dans le trésor de

ses Ecritures, et elle emprunte, pour ainsi dire, d'une autre Marie l'Evangile

de la divine contemplation. Que dirons-nous donc à ceux qui inventent tant de

belles choses pour la sainte \ ierge ? que dirons-nous ? si ce n'est que l'humble

et parfaite contemplation ne leur suffit pas. Mais si elle a suffi à Marie, à Jésus

même durant trente ans , n'est-ce pas assez à la sainte Vierge de continuer cet

exercice? Le silence de l'Ecriture sur cette divine mère est plus grand et plus

éloquent que tous les discours. homme trop actif , et inquiet par ta propre

activité, apprends à te contenter en te souvenant de Jésus , en l'écoutant au

dedans et en repassant ses paroles.

X. ELEVATION. Comment nous devons imiter Jésus et Marie dans leur vie

obscure.

Voici donc quel est mon partage : Marie conservait ces choses dans son cœur ;

Marie a t lioisi la meilleure part, qui ne lui sera point ôlvc ; et il n'y a qu'une

seule chose qui soit nécessaire. Orgueil humain, de quoi te plains-tu avec tes in-

quiétudei , de n'être de rien dans le monde? Quel personnage. y faisait Jésus?

quelle figure y faisait Marie? C'était la merveille du monde, le spectacle de Dieu

et des Anges. Et que faisaient-ils? de quoi étaient-ils? quel nom avaient-ils

sur tei te ? Et tu veux avoir un nom et une action qui éclatent? Tu ne connais
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pas Marie ni Jésus. Je veux un emploi pour Taire connaître mes talents, qu'il ne

faut pas enfouir. Je l'avoue, quand Jésus t'emploie et te donne de ces utiles ta-

lents , dont il te déclare qu'il te redemande compte. Mais ce talent, enfoui avec

Jésus-Christ et caché en lui, n'est-il pas assez beau à ses veux? Ya , tu es un

homme rempli de vanité ; et tu cherches dans ton action, que tu crois pieuse et

utile, une pâture à ton amour-propre.

Je sèche, je n'ai rien à faire; ou mes emplois , trop bas , me déplaisent : je

m'en veux tirer et en tirer ma famille. Et Marie et Jésus songent-ils à s'élever?

Regarde ce divin charpentier avec la scie, avec le rabot, durcissant ses tendres

mains dans le maniement d'instruments si grossiers et si rudes. Ce n'est point

un docte pinceau qu'il manie : il aime mieux l'exercice d'un métier plus humble

et plus nécessaire à la vie ; ce n'est point une docte plume qu'il exerce par de

beaux écrits : il s'occupe, il gagne sa vie ; il accomplit, il loue, il bénit la vo-

lonté de Dieu dans son humiliation.

Et qu'a-t-il fait au seul moment où il s'échappa d'entre les mains de ses pa-

rents pour les affaires de son Père céleste? Quelle œuvre fit-il alors , si ce n'est

l'œuvre du salut des hommes ? Et tu dis : Je n'ai rien à faire, quand l'ouvrage

du salut des hommes est en partie entre tes mains : n'y a-t-il point d'ennemis à

réconcilier , de différends à pacifier, de querelles à finir, où le Sauveur dit :

7
r
ous aurez sauvé votre frère? N'y a-t-il point de misérable qu'il faille empêcher

de se livrer au murmure , au blasphème , au désespoir ? Et quand tout cela te

serait ôté , n'as-tu pas l'affaire de ton salut, qui est
}
pour chacun de nous, la

véritable œuvre de Dieu ? Va au temple ; échappe-toi , s'il le faut , à ton père

et à ta mère ; renonce à la chair et au sang, et dis avec Jésus : Ne faut-il pas

que nous travaillions a l'œuvre que Dieu notre Père nous a confiée? Tremblons ,

humilions-nous de ne trouver rien dans nos emplois qui soit digne de nous

occuper.

XL ELEVATION. Uavancement de Jésus est le modèle du notre.

Peut-on dire d'un Jésus, du Fils de Dieu, d'un Homme-Dieu, à qui la sa-

gesse même était unie en personne
,
quV/ croissait en sagesse et en grâce, comme

en âge, devant Dieu et devant les hommes? N'avons-nous pas vu qu'en entrant

au monde il se dévoua lui-même à Dieu pour accomplir sa volonté , en pre-

nant la place des sacrifices de toutes les sortes? N'est-il pas appelé, dès sa nais-

sance , le sage, le conseil, l'auteur de la paix? N'avait-il pas la sagesse dès le

ventre de sa mère? et n'est-ce pas en vue de cette sagesse accomplie que le pro-

phète avait prédit, comme une merveille, qu'^e femme environnerait un homme:

Virum; enfermerait dans ses flancs un homme fait? Entendons donc que la sa-

gesse et la grâce qui étaient en lui dans sa plénitude, par une sage dispensation,
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se déclaraient avec le temps, et de plus en plus, par des œuvres et par des paroles

plus excellentes devant Dieu et devant les hommes.

Parlons donc , non par impatience , ni par faiblesse , ni par vanité , et pour

nous faire paraître, mais quand Dieu le veut; car Jésus, dans son berceau, n'a

parlé ni aux bergers ni aux Mages qui étaient venus de si loin pour le voir. La

sagesse humaine apprend beaucoup , si elle apprend à se taire. Aimons donc â

demeurer dans le silence quand Jésus est encore enfant en nous; car, s'il s'y

formait tout d'un coup en son entier, son Apôtre n'aurait pas dit : Mes petits

enfants, quej'enfante encore jusqu'à ce que Jésus-Christ soit formé en vous. Jus-

qu'à ce qu'il y soit formé, fortifions-nous avec Jésus ; allons au temple interroger

les docteurs ; supprimons une sagesse encore trop enfantine ; apprenons de Jé-

sus, la sagesse même, que c'est souvent la sngesse qui fait cacher la sagesse.

Mais quel docteur pouvons-nous interroger, sinon Jésus la sagesse même ?

En toute chose, en toute affaire, en toute action, consultons la sagesse de

Jésus, la lumière de sa vérité, la doctrine de son Evangile.

Le plaisir me trompe et me fait croire innocent ce qui m'agrée ; nous croyons

en être quittes, pour dire avec Eve trop ignorante : Le serpentin a déçue. Mais si

nous consultons la sagesse et la raison éternelle, nous verrons qu'elle maudit

ce serpent qui se glisse sous les fleurs et nous en fait connaître le poison. Les

grands du monde nous flattent par leurs vaines et artificieuses paroles ; vous

crovez être quelque chose, et, tout rempli de leur faveur, votre cœur s'enfle.

Ouvrez les veux, consultez Jésus qui vous fera regarder et ouvrir vos mains

vides. Où est cette imaginaire grandeur, et cette enflure d'un cœur aveuglé? C'est

Jésus qui vous répond : écoutez-le avec ses docteurs, et admirez ses réponses.

Vous vous mêlez dans les grandes choses; vous croyez que tout le monde

vous admire, et vous pensez devenir l'oracle de l'Eglise; consultez Jésus et la

sagesse éternelle ; examinez-vous sur ces grandes œuvres que vous aimez comme

éclatantes, plutôt que comme solides et utiles ; vous travaillez peut-être pour

votre ambition, sous prétexte de travailler pour la vérité. Hé bien ! donc, je

quitterai tout, et j'irai nie cacher dans le désert. Arrêtez-vous ;
consultez Jésus; la

vanité mène quelquefois au désert aussi bien que la vérité : on aime mieux mépri-

ser le inonde que defn'y pas être comme on veut, et au gré deson orgueil. Que

ferai-je dont-.' Faites taire toutes vos pensées, consultez Jésus; écoutez la voix

qui éclate sur la montagne : Celui-ci est mon Fi/s bicn-ainic ; ccoutcz-le. Et ils ne

trouvèrent que Jésus seul. Quand Jésus reste seul, et que, renonçant à vous-

même, vous n'écoutez que sa voix, c'est lui qui répond, et sa réponse vous

édifie.
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XII. EL^ AT10N. Recueil des mystère* de l'enfance de Jésus,

Eu ramassant dans son esprit avec Marie ce qu'on vient île voir de L'enfance

de Jésus-Christ, on y voit les profondeurs d'une sagesse cachée et d'autant plus

admirable que, renfermée en elle-même, elle n'éclate en Jésus-Christ par au-

cun endroit. Il se déclare avec mesure; il suit les progrès de L'âge; il paraît

comme nu autre enfant. S'il a fallu une lois marquer ce qu'il était, ce n'est que

pour un moment ; un intervalle de trois jours n'est pas une interruption de

l'obscurité de Jésus ; au contraire, une si courte illumination ne fait que mieux

marquer le dessein précis de se cacher.

Si Jésus s'abaisse lui-même en se plongeant dans l'humilité d'un art méca-

nique , en même temps il relève le travail des hommes et change en remède

L'ancienne malédiction de manger son pain dans la sueur de son corps. Pendant

que Jésus, en se soumettant à cette loi, prend le personnage de pécheur, il mon-

tre aux pécheurs à se sanctifier par cette voie.

Pendant que la sagesse divine prend un si grand soin de se cacher, toutes les

conditions, tous les âges , enfin toute la nature se réunit pour publier ses

louanges. Une étoile parait au ciel : les Anges y font retentir leur musique ; les

3Iages apportent au saint enfant la dépouille de l'Orient , et tous les trésors de

la nature ; ce quelle a de plus riche dans l'or, ce qu'elle a de plus doux dans

les parfums. Les sages du monde et les riches viennent l'adorer en leur per-

sonne, les simples et les ignorants en celle des bergers. Un Prêtre aussi véné-

rable par sa vertu que par sa dignité prévient la lumière qui s'allait lever, et

le reconnaît sous le nom de l'Orient ; sa femme se joint à une mère vierge pour

le célébrer ; un enfant le sent dans le sein de sa mère ; d'autres enfants depuis

l'âge de deux ans lui sont immolés, et ces victimes innocentes vont prévenir la

troupe de ses martyrs. Si une vierge, si une femme l'ont honoré, une veuve

prophétise avec elles, et une vieillesse consumée dans le service de Dieu veut

s'exhaler ; Siméon, à qui l'Evangile ne donne point de caractère que celui d'un

commun fidèle qui attend l'espérance d'Israël, se joint aux sacrificateurs et aux

docteurs delà Loi, pour reconnaître Jésus-Christ dans son saint temple; il

prophétise les contradictions qui commencent à paraître. La manière d'honorer

ces vérités nous est montrée dans une profonde considération, qui nous les fait

repasser en silence dans notre cœur. Que désirons-nous davantage ? et qu'atten-

dons-nous pour célébrer les mystères de la sainte enfance et de la vie obscure du

Sauveur ?
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XXI SEMAINE.

LA PREDICATION DE SAINT JEAN-BAPTISTE.

I. ELEVATION. La parole de Dieu lui est adressée.

Verrons-nous donc bientôt paraître Jésus? Nous le cachera-t-on encore long-

temps ? Qu'il vienne
;
qu'il illumine le monde. Non, vous n'êtes pas encore assez

préparé ; sa lumière vous éblouirait ; il faut voir auparavant saint Jean-Bap-

tiste.

Van quinze de l'empire de Tibère-César, Poncc-Pilate étant gouverneur de

Judée, Hérode éta?it tétrarque de la Galilée, Philippe, son frère, Vêtant de

V ïtarée et du pays des Trachonitcs, et Lysanias de la contrée d'Abilas, sous le

pontijicat d'Anne et de Ca'iphe, la parole de Dieu fut adressée à Jean, fis de Z*a-

charic, dans le désert. Elle lui est adressée comme aux anciens prophètes ; l'esprit

de prophétie se renouvelle et se fait entendre parmi les Juifs après cinq cents

ans de silence, et les dates sont bien marquées selon le style de l'Ecriture.

Il n'était pas nécessaire que Jean fit des miracles pour autoriser sa mission

et sa prophétie. Les autres prophètes n'en avaient pas toujours fait; la confor-

mité avec l'Ecriture et la convenance des choses justifiaient leur envoi. La vie

de saint Jean était un prodige perpétuel. Il était né sacrificateur, et sa mission

tenait de l'ordinaire; on se souvenait des merveilles de sa conception et de sa

naissance. Né connue Samson d'une mère stérile, comme lui il était Nazaréen,

c'est à dire consacré à Dieu dès qu'il vint au monde : tout ce qui naissait de la

vigne ou qui peut enivrer lui était interdit ; sa retraite dans le désert était mi-

raculeuse, et son abstinence étonnante ; en se nourrissant de sauterelles, ilprenait

une nourriture vile, désagréable et légère, mais expressément rangée parmi les

viandes permises par Moise dans le Lévitique, où les animaux qui avaient de

longues cuisscSy comme tout le genre des sauterelles, quoiqu'ils marchassent à

quatre pieds, étaient séparés des volatiles impurs, qui n'avaient pas cette distinc-

tion. Ainsi il vivait en tout selon les règles de la Loi ; il prouvait son envoi par

les prophètes précédents , et surtout la sainteté de sa vie, le zèle et la vérité qui

régnaient dans ses discours l'autorisaient parmi le peuple et le faisaient pa-

raître un nouvel Elie.
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C était, en effet, sous cette figure qu'il avait été annoncé par Le prophète M,i-

lachie, ef c'étail un grand avantage au saint précurseur, uon seulement d'avoir

eu un prophète qui le prédît si expressément, comme on a vu , mais encore

d'être figuré dans le prophète I<" plus zélé et le plus autorisé qui fut jamais,

c'est à dire par Elic, que son zèle fil transporter au ciel dans un chariot en-

flammé.

Isa'ie même l'avait annoncé comme celui dont la voix préparait le chemin du

Seigneur dans le désert. Et quand on l'en vit sortir tout d'un coup, après y avoir

passé toute sa vie dès son enfance, pour annoncer la pénitence dont il portait

l'habit, et dont il exerçait avec tant d'austérité toutes les pratiques , le peuple

ne pouvait pas n'être point attentif à un si grand spectacle.

Allons donc écouter avec tous les Juifs ce nouveau prédicateur de la péni-

tence, si saint, si admirable et si renommé par toute la contrée.

II. ELEVATION. La prophétie d'Jsaïc sur saint Jean-Baptiste, et comment il

prépara la voie du Seigneur.

Comme il est écrit dans le livre des paroles du prophète Isaie : La voix de ce-

lui qui cric dans le désert, préparez les voies du Seigneur; rendez droits ses sen-

tiers ; aplanissez le chemin; toute vallée sera comblée, et toute montagne, et toute

colline abaissée et aplanie , et toute chair verra le salut qui vient de Dieu.

Deux moyens de préparer les voies au Christ nous sont montrés dans cet

oracle d'Isaie : l'un, qu'il devait prêcher devant lui, à tout le peuple d'Israël, le

baptême de la pénitence, pour préparer son avènement, ainsi que saint Paul le

dit dans les Actes; et l'autre, qu'il devait montrer au peuple ce Sauveur, comme

il est encore porté dans le même sermon de l'apôtre.

Concevons donc ces deux caractères de saint Jean-Baptiste ; laissons-nous

préparer par le grand précurseur à l'avènement du sauveur des âmes.

III. ELEVATION. Première préparation par les terreurs de la pénitence.

La prédication de la pénitence a deux parties : l'une, de 'élever les cons-

ciences humiliées et abattues, c'est ce qu'Isaie appelle combler les vallées ; l'au-

tre, d'abattre les cœurs superbes, c'est ce que le même prophète appelle abaisser

les montagnes et aplanir les collines. Saint Jean fait l'un et l'autre, et pour com-

mencer par le dernier, il abat les superbes, en disant aux Pharisiens et aux Sa-

ducéens : Race de vipères, de qui apprendrez-vous à fuir la ^engeance qui doit

venir? Faites donc de dignes fruits de pénitence..., car la cognée est déjà à la ra-

cine des arbres. Il ne s'agit pas d'un ou de deux ; c'est une vengeance publique

et universelle : Tout arbre qui ne porte point de bon fruit sera coupé et jeté au
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feu. Toutes ces paroles sont autant de coups de tonnerre sur les cœurs rebelles.

Et celles-ci où il parle de Jésus-Christ ne sont pas moins fortes : 77 a un van en

sa main, et il purgera son aire, et il recueillera le bon grain clans son grenier, et il

brillera la paille d'unfeu qui ne s'éteint pas.

Tout cela est préparé par ces premières paroles : Faites pénitence, car le

royaume des deux est proche. Le inonde, dans peu de temps, verra paraître son

juge; plus il apporte de miséricorde, plus ses jugements seront rigoureux.

Abaissez-vous donc, orgueilleuses montagnes qui semble/ vouloir menacer le

ciel ; abaissez vos superbes têtes. Ce n'est pas, dit saint Chrysostôme, auxfeuil-

les ni aux branches, mais à la racine que la cognée est attachée. Il ne s'agit pas

des biens du dehors, des honneurs et des richesses, qu'on peut appeler les

feuilles et les ornements de Farine, ni de la santé ou de la vie corporelle que

l'on peut comparer aux branches qui font partie de nous-mêmes : c'est à la ra-

cine, c'est à l'ame qu'on va frapper ; il y va du tout, et le coup sera sans remède.

Et ce ne sont pas seulement les plantes venimeuses et malfaisantes qu'on me-

nace : c'est la paille, les serviteurs inutiles; ce sont les arbres infructueux que le

feubrùlera toujours sans les consumer ; et pour ne périr jamais, il suffit de ne por-

ter pas de fruit ; car c'est alors que vient la rigoureuse parole du sévère père de

famille qui, visitant son jardin, prononce cette sentence contre le figuier sté-

rile : Car pourquoi occupe-t-il la terre? coupez-le et le mettez dans lefeu. Tremblez

donc, pécheurs endurcis; tremblez, âmes superbes et impénitentes; craignez

cette inévitable cognée qui est déjà mise à la racine. Si le serviteur tonne ainsi,

que fera le maître quand il aura pris la parole? Si ceux qui ont transgressé la loi

de Moïse sont inévitablement punis, quel traitement recevront ceux qui auront ou-

tragé le Fils de Dieu, méprisé sa parole etfoulé son sang aux pieds? Où irons-

nous donc, race de vipères, qui ne produisons que des fruits empoisonnés? Qui

nous apprendra à éviter la colère du Tout-Puissant qui nous poursuit? Où

nous cacherons-nous devant sa face? Collines, couvrez-nous; montagnes, tombez

sur nos têtes.

IV. ELEVATION. La consolation suit les terreurs.

Pour moi, je vous donne un btiptcme d'eau , afin que vous fassiez pénitence',

mais celui qui vient après moi est plus puissant que moi, et je ne suis pas digne de

lui porter ses souliers; c'est lui qui vous baptisera dans le Saint-Esprit et dans le

feu. Si saitil Jean nous inspire tant de terreur, s'il nous brûle par la frayeur du

feu éternel et de l'implacable colère de Dieu, un baptême lui est donné pour

nous rafraîchir. Allons donc avec tout Jérusalem, et avec toute la Judée, et avec

tout le pays que le Jourdain arrose ; allons écouter le prédicateur de la péni-

tence, et recevons son baptême pour nous y consacrer ; car ce n'est pas ici un de

ces faibles prédicateurs qui prêchent la pénitence dans la mollesse ; celui-ci la
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prêche dans le cilice, dans le jeûne, dans la retraite, dans la prière. Mais allons,

en confessant nos péchés, non en général, ce que les plus superbes ne refusent pas,

mais confessons, chacun en particulier, nos fautes cachées, et commençons par

celles qui nous humilient davantage. Prenons un confesseur comme Jean-Bap-

tiste, sévère, mais sans être outré. Car que dit-il aux pécheurs en général? Que

celui qui à deux hab ts en donne a celui qui n en a pas, et que celui qui a de quoi

manger en use de même. La colère de Dieu est pressante et redoutable ; mais

consolez-vous, puisque vous avez dans l'aumône un moyen <le l'éviter. Partagez

vos biens avec les pauvres ; il ne vous dit pas de tout quitter, c'est bien là un

conseil pour quelques uns, mais non pas un commandement pour tous. Il ne

nous accable donc pas par d'excessives rigueurs. Et que dit-il aux publicains,

ces geus de tout temps si odieux? les oblige-t-il à tout quitter? JN'on, pourvu

qu'ils ne fassent rien au delà des ordres qu'ils ont reçus ; car la puissance publi-

que peut imposer des péages pour le soutien de l'Etat ; il lui fnut laisser arbitrer

ce que demandent les besoins publics, et s'en tenir à l'exécution sans vexer le

peuple. Il ne dit non plus aux gens de guerre : Quittez l'épée , renoncez à vos

emplois, mais : JSe faites point de concussion ; contentez-vous de votre solde. Le

prince rendra compte à Dieu , et des tributs qu'il impose, et des guerres qu'il

entreprend; mais ses ministres qui, sans inspirer de mauvais conseils, ne font

qu'exécuter les ordres publics, sont à couvert, aux yeux de Dieu, par l'autorité

de Jean. Jésus viendra donner les conseils de perfection ; Jean s'attache aux

préceptes ; et sans prêcher aucun excès, il console tout le inonde en ouvrant la

porte du ciel aux emplois non seulement les plus odieux, s'ils sont nécessaires,

pourvu qu'on s'y renferme dans les règles.

V. ELEVATION. Le Baptême de Jean et celui de Jésus-Christ.

Je vous baptise dans l'eau; mais celui qui vient après moi vous baptisera dans

le Saint-Esprit et dans lefeu. Ce que Jésus-Christ explique lui-même à ses dis-

ciples , lorsqu'il leur dit en montant au ciel : Jean vous a donné un baptême

d'eau, mais, dans peu de jours, vous serez baptisés dans le Saint-Esprit. Saint Paul

explique le baptême de Jean par ces paroles : Jean-Baptiste a baptisé le peuple

du baptême de la pénitence, en l'avertissant de croire en celui qui devait venir après

lui, c'est à d're en Jésus. Yoilà donc deux différences des deux baptêmes : celui

de Jean préparait la voie à Jésus-Christ , en montrant que c'était en lui et

non pas en Jean qu'il fallait croire pour avoir la rémission des péchés, et outre

cela, le baptême de Jean ne donnait ni le S.iint-Esprit, ni la grâce, ni par elle

le feu céleste de la charité qui consume tous les péchés, et cet effet était ré-

servé au baptême de Jésus- Christ.

Quand saint Jean oppose l'eau de son baptême au feu de celui de Jé;>us-

r. 16
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Christ, et quand Jésus-Christ explique faî-même que ce baptême du feu et du

Saint-ËSprit est celui dont les disciples furent inondés au joui- de la Pentecôte,

on entend bien qu'il ne faut pas croire que le baptême de Jésus-Christ ne soit

pas comme celui de Jean un baptême; mais c'est que celui de Jean ne conte-

nait qu'une eau simple, au lieu que l'eau que donnait Jésus était pleine du Saint-

Esprit et d'un feu céleste, c'est à dire de ce même feu du Saint-Esprit dont le

déluge s'épancha sur toute l'Église dans le Cénacle. C'est ce feu qui anime en-

core aujourd'hui l'eau du baptême, et qui fait dire au Sauveur qu'on n'a point

de part à son royaume, si l'on ne renaît de Veau et du Saint-Esprit , c'est à dire,

dans le langage mystique , si l'on ne renaît de l'eau et du feu.

Voki donc la consolation des Chrétiens. L'eau du baptême de Jésus-Christ

n'est pas une eau vide et stérile ; le Saint-Esprit l'anime et la rend féconde; en

lavant le corps, elle enflamme le cœur. Si vous ne sortez du baptême plein du

feu céleste de l'amour de Dieu, ce n'est pas le baptême de Jésus-Christ que

vous avez reçu. La pénitence chrétienne, qui n'est autre chose qu'un second bap-

tême, doit être animée du même feu : Celui à qui on remet davantage doit aussi,

dit le Sauveur, aimer davantage. Quand vous n'avez que les larmes que la ter-

reur fait répandre, ce n'est encore que l'eau et le baptême de Jean. Quand vous

commencez à aimer Dieu comme l'auteur et la source de toute justice, Jésus com-

mence à vous baptiser intérieurement de son feu , et son sacrement achèvera

l'ouvrage.

VI. ELEVATION. Quelle est la perfection de la pénitence.

Les chemins torlus seront redressés et les raboteux seront aplanis j ce sont les

paroles d'Isaie rapportées par saint Luc; c'est à dire qu'il faut que le cœur

souiîre la violence, si sa pénitence est sincère; car on n'est pas sans violence

sous la bêche et sous le boyau. Il faut que le bois qu'on veut aplanir gémisse

longtemps sous le rabot ; on ne réduit pas sans travail les passions qu'on veut

abattre , les habitudes qu'on veut corriger; il vous faut, pour vous redresser,

non seulement une main ferme , mais encore rude d'abord : à mesure qu'elle

avancera son ouvrage, son effort deviendra plus doux, et, à la lin, tout étant

aplani, le rabot coulera comme de lui-même et n'aura plus qu'à ôter de lé-

gères inégalités, (pie vous-même vous serez ravi de voir disparaître . afin de de-

meurer tout uni sous la main de Dieu, et occuper la place qu'il vous donne

dans son édifice. Les grands combats sont au commencement ; la douce inspi-

ration de la charité vous aplanira toutes choses; et c'est alors, comme dit saint

Luc, que vou> verrez le salut donné (le Dieu.

Avant que ce salut parut au monde , Isa'ie avait prédit que la pénitence de-

vait paraître dans toute sa vérité , dans toute sa régularité ,
dans toute sa force.

Avait-elle jamais mieux paru que dans la prédication de saint Jean-Baptiste? et
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l.i lévéritis delà vœ s'&ait-elle jamais mieux unir arec «elle de la doctrine? Pa-

raisses donc
j

il est temps, divin Sauveur, la voie vous est préparée par la pré-

dication de la pénitence.

VII. ELEA ATiO>i
. Seconde préparation des voies du Seigneur, en montrant au

monde Jésus-Christ.

Souvenons-nous que la préparation des voies du Seigneur a été mise en deux

choses : dans la prédication de la pénitence et dans la désignation de la per-

sonne de Jésus-Christ. Nous avons vu la première, passons à la seconde.

Saint Jean annonce aux Juifs plusieurs choses de Jésus-Christ : la première
,

qu'il allait venir; la seconde
,
qu'il était déjà au milieu d'eux sans être connu;

la troisième
,
qui il était et quelle était sa puissance.

Pour expliquer ce troisième point , il fallait que Jean commençât à se dispo-

ser lui-même : Je ne suis pas, dit-il , celui que vous croyez ; il en vient un après

moi, qui est plus puissant que moi, et dont je ne suis pas digne de porter ni de dé-

lier les souliers.

Ce n'était pas assez de parler ainsi en général : il explique en quoi consistait

cette prééminence de Jésus-Christ. Il la fait consister premièrement dans son

éternelle préexistence : Celui, dit-il, qui est venu après moi a été jnis devant

moi, a été fait mon supérieur, parce qu'il était devant moi de toute éternité. Il

était, et ce qu'il était avant Jean de toute éternité a été cause de l'avantage qu'il

devait avoir sur lui dans le temps, et de ce qu'il a été fait son supérieur. La

prééminence de Jésus-Christ consiste, en second lieu, dans sa plénitude : Il al

plein de grâce et de vérité, car tout est en lui, et il est la source de la grâce : ainsi

elle regorge de sa plénitude, la grâce se multiplie en nous sans mesure : Nous

avons fout reçu de sa plénitude, et grâce pour grâce : une grâce en attire une au-

tre. La grâce de la prière attire celle de l'action
; la grâce de la patience attire

celle de la consolation ; la grâce qui nous rend fidèles dans ïes moments

attire celle de la persévérance ; la grâce de cette vie attire celle de l'autre. Moïse

a donné la loi, qui était stérile, et ne consistait qu'en figures propres à nous dé-

clarer pécheurs et non pas à nous justifier, propres à nous montrer le chemin .

mais non pas à nous y conduire
,
ni à nous y faire entrer

; par Jésus-Christ est

venue la grâce qui nous fait agir, et la vérité au lieu «les omhres. Enfin, le der-

nier trait de prééminence en Jésus-Christ, c'est qu'il est le Fils, ri le Fils unique,

ci le Fils toujours dans le sein de son Père. Ce qui fait que la connaissance de

Dieu se va augmenter, puisque c'est celui qui est dans son sein qui nous en ré-

vélera le secret : Jamws personne n a vu Dieu; mais son fils un'quc va nous décou-

vrir le sec/ et du sein paternel, en sorte qu'e/i le voyant nous verrons son Père.

Faut-il donc s'étonner si Jean ne se reconnaît pas digne de lui délier ses souliers ?
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Si Jésus-Christ n'était qu'une créature, Jean en aurait-il parlé ainsi? Qui jamais

a ainsi parlé , ou d'Eiie un si grand prophète, ou de Salomon ou de David , de

si grands rois, ou de Moïse lui-même? Aussi n'étaient-ils tous que des serviteurs)

mais Jésus- Christ est le F Is unique. S'il est éternellement dans le sein du Père,

il ne peut pas être d'une nature inférieure ou dégénérante; autrement il avilirait,

pour ainsi parler, le sein où il demeure. Abaissons-nous donc à ses pieds, c'est

le seul moyen de nous élever. Jean s'abaisse jusqu'à se juger indigne de dé-

chausser son souverain, et Jésus, pour le relever, viendra bientôt recevoir de lui

le baptême, et cette main qui se juge indigne de toucher les pieds de Jésus est

élevée, dit saint Chrysostôme, au haut de sa tûe, pour verser dessus l'eau bap-

tismale.

VIII. ELEVATION. Première manière de manifester Jésus-Christ avant de

l'avoir vu.

Dieu avait déterminé à Jean-Baptiste deux temps où il devait faire connaître

le Sauveur, dont le premier était avant de l'avoir vu. Quelle merveille! Un
artisan encore dans la boutique , et gagnant sa vie, est le sujet des prédications

d'un prophète, plus que prophète, et si révéré, qu'on le prenait pour le Christ.

C'était decethomme dans la boutique, que saint Jean disait: Ily a un homme au

milieu de vous que vous ne connaissez pas, et dont je ne suis pas digne de toucher les

pieds. Il est plus grand que Moïse, il donne la grâce quand Moïse ne donne que

la Loi; il est, devant tous les siècles, le 01s unique de Dieu , et dans le sein de

son Père, nous n'avons de grâce que par lui ; cependant vous ne le connaissez

pas, quoiqu'il soit au milieu de vous. Dans quelle attente de si hauts discours de-

vaient-ils tenir le monde, et quelle préparation des voies du Seigneur! On s'ac-

coutumait à entendre nommer le fils unique de Dieu qui venait en annoncer

les secrets; mais quoi! c'était de ce charpentier qu'on parlait ainsi. Qu'est-ce,

après cela, que la gloire humaine? Qu'est-ce, devant Dieu, que la différence des

conditions? Jean ne l'avait jamais vu et ne le connaît peut-être que par l'im-

pression qu'il en avait ressentie au sein de sa mère ; elle se continuait, et il éprou-

vait que le (ils de Dieu était au monde par les effets qu'il faisait sur lui. Aussi

confessait-il que nous recevons tout de sa plénitude, et il sentait que c'était delà

que lui venait à lui-même cette abondance de grâce. Mais il se prépare de plus

grands mystères; Jésus va paraître au monde, et le premier qu'il va visiter, c'est

Jean-Baptiste, et si ce saint précurseur l'a si bien fait connaître avant de l'avoir

vu, quelles merveilles nous paraîtront quand ils seront en présence!
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XXIIe SEMAINE.

LE BAPTEME DE JESUS.

I. ELEVATION. Premier abord de Jésus et de saint Jean.

Pendant que saint Jean-Baptiste faisait retentir les rives du Jourdain et toute

la contrée d'alentour de la prédication de la pénitence , et qu'on accourait de

tout côté à son Baptême, où il en faisait attendre un autre plus efficace de la

part du Sauveur qu'il annonçait , le Sauveur vint, lui-même de Galilée pour être

baptisé de la main de Jean.

Ce fut doue alors qu'arriva ce que Jean raconte ailleurs aux Juifs : Je ne le

connaissais pas. 11 parle manifestement du temps qui avait précédé le baptême

de Jésus-Christ ; car il l'avait trop connu dans son baptême, et par des mar-

ques trop éclatantes, pour en perdre jamais l'idée. Mais ce lut lorsqu'il l'aborda

la première fois que saint Jean-Baptiste pouvait dire : Je ne le connaissais pas ;

mais je suis venu donnant le baptême d'eau , afin qu'ilfût manifesté en Israël;

car, outre qu'en baptisant le peuple , Jean annonçait, comme on a vu , un

meilleur baptême , il devait encore arriver que Jésus-Christ, en se présentant au

baptême avec les autres, serait distingué par la manifestation que nous allons

voir. Cefut donc alors que Jean rendit ce témoignage : J'ai vu le Saint-Esprit

descendant du ciel , comme une colombe , et demeurant sur lui ; et je ne le connais-

sais pas ; mais celui qui m'a envoyé baptiser dans Veau ma dit : Celui sur qui

vous verrez descendre le Saint-Esprit et demeurer sur lui . c'est celui qui baptise

dans le Saint-Esprit. Et je l'ai vu , et je lui rends ce témoignage que c'est le fih

de Dieu.

Ainsi le Saint-Esprit descendu du ciel et se reposant sur Jésus-Christ devait

être la marque pour le reconnaître. Cette marque fut donnée à tout le peuple au

baptême de Jésus Chr'st; mais saint Jean
, qui était l'ami de l'époux, la vit

avant tous les autres , et, reconnaissant Jésus-Christ dont il se trouvait iudigne

de toucher les pieds , il ne voulait pus le baptiser.

Un des caractères de saint Jean , c'est l'humilité qui paraît dans toutes ses ac-

tions et dans toutes ses paroles ; mais Jésus le devait surpasser en cette vertu
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comme en tout le reste , et on ne peut voir sans étonnement que sa première

sortie soit pour se faire baptiser par son serviteur. Et nous rougissons de la pé-

nitence ,
pendant que Jésus, l'innocence même, se va initier à ce mystère, et

ne sort de l'obscurité de son travail mécanique que pour se mettre, par le bap-

tême , ne craignons point de le dire , au rang des pécheurs.

II. ÉLÉVATION. Jésus-Christ commande à saint Jean de le baptiser.

Jésus-Christ venant au baptême avec tout le reste du peuple , Jean l'en empê-

chait , lui disant : C'est vous qui me devez baptiser , et vous venez à moi! Ce

qu'on ressent à cette parole d'humilité et d'étonnement est inexplicable. Répé-

tons-la avec componction : Et vous venez à moi! Et vous venez me soumettre

cetie tête sur laquelle je vois le Saint-Esprit reposer ! Non , non , donnez-moi

vos pieds dont encore je ne suis pas digne; et, puisque c'est au baptême de

votre sang que je dois tout , laissez-moi vous reconnaître. Mais Jésus lui dit :

Laissez-moi faire maintenant , car ilfaut qu'en cette sorte nous accomplissions

toute justice. L'ordre du Ciel le demande , et la bienséance le veut : Decet ,
il

eut à propos , il est bienséant.

C'était donc l'ordre d'en haut que Jésus , la victime du péché, et qui devait

l'ôter en le portant , se mît volontairement au rang des pécheurs ; c'est là cette

justice qu'il lui fallait accomplir. Et comme Jean, en cela, lui devait obéis-

sance, le Fils de Dieu la devait aux ordres de son Père. Alors Jeanne lui résista

plus; et ainsi toute la justice fut accomplie dans une entière soumission aux

ordres de Dieu.

Accomplissons aussi toute justice ; ne laissons rien échapper des ordres de

Dieu ; allons à la suite de Jésus nous dévouer à la pénitence ;
souvenons-nous de

notre baptême qui nous y a consacrés ; et
,
puisqu'en effaçant le péché il n'en

éteint pas les désirs
,
préparons-nous à un combat éternel ; entions en lice avec

le démon , et ne craignons rien
,
puisque Jésus est à notre tête.

III. ÉLÉVATION. Jésus-Christ est plongé dans le Jourdain.

Jésus-Christ est donc caché dans les eaux , et sa tête y est plongée sous la

main de Jean. Il porte l'état du pécheur ; il ne païaît plus, le pécheur doit

être noyé , et c'est pour lui qu'étaient faites les eaux du déluge. Mais
,

si les

>aux montrent la justice divine par cette vertu ravageante et abîmante ,
elles

ont une autre vertu , et c'est «elle de purifier et de laver. Le déluge lava le

monde , et les eaux purifièrent et sauvèrent les restes du genre humain. Jésus-

Christ plongé dans les eaux leur inspire une nouvelle vertu qui est celle de

laver les âmes. L'eau du baptême est un sépulcre, où nous sommesjetés tout vi-
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vants ai'cc Jésus-Christ
, mais pour y ressusciter avec lui ; entrons, subissons 1&

mort que notre péché mérite, mais n'y demeurons pas, puisque Jésus-Christ

]'a expié en se baptisant pour nous ; sortons de ce mystique tombeau et ressus-

citons avec le Sauveur pour ne mourir plus.

N'oublions jamais notre baptême, où, ensevelis dans les eaux, nous devions

périr; mais, au contraire , nous en sortons purs comme du sein d'une nou-

velle mère. Toutes les fois que nous retombons dans le péché , nous nous

noyons , nous nous abîmons; toutes les fois que, par le recours à la péni-

tence, nous ressuscitons notre baptême, nous commençons de nouveau à ne pé-

cher plus. Où retournez-vous, malheureux? Ne vous lavez-vous que pour vous

souiller davantage ? La miséricorde d'un Dieu qui pardonne vous sera-t-elle un

scandale , et perdrez-vous la crainte d'offenser Dieu , à cause qu'il est bon ?

Quoique la pénitence soit laborieuse, et qu'on ne levienne pas à la sainteté

perdue avec la même facilité qu'on l'a reçue la première fois , néanmoins les ri-

gueurs mêmes de la pénitence sont pleines de douceur. Ces rigueurs tiennent

encore plus de la précaution que de la punition ; faites donc pénitence de

bonne foi, et songez qu'en vous soumettant aux chefs de l'Eglise vous vous

soumettez , en même temps , à toutes les précautions qu'on vous prescrira pour

votre salut.

IV. ÉLÉVATION. Man>festation de Jésus-Christ.

Vraiment, il est véritable que celui qui s'humilie sera exalté. Jean s'humilie,

et un Dieu l'exalte en le faisant, pour ainsi dire, son consécrateur
, pour se

dévouer sous sa main à la pénitence. Mais Jésus s'humilie beaucoup davantage,

puisqu'il se met aux pieds de Jean
,
plus que Jean ne voulait être au dessous

des siens, et qu'il le choisit pour le baptiser. Il est donc temps, ô Père Eter-

nel, que vous glorifiiez votre fds! Et voilà que , Jésus s'élevant de l'eau où il

s'était enseveli , le ciel s'ouvre ; le Saint-Esprit , qui n'avait encore été vu que

de Jean-Baptiste , descend publiquement sur le Sauveur , sous la figure d'une

colombe, et repose sur lui. Et en même temps une voix part d'en haut comme un

tonnerre , et on entendit ces mots hautement et distinctement : Celui-ci est

mon Fds bien-aimé en quije me plais. C'est par là qu'était désigné le fds unique :

C'est mon serviteur, disait Isaïe, c'est celui quej'ai choisi et en qui mon ame se

plaît. Mais ce serviteur est en même temps le fds unique , à qui il est dit :

Vous êtes mon fds y je vous ai engendré aujourd'hui ; et encore : Je vous ai en-

gendré de mon sein devant l'aurore. Mais ce qui était séparé dans la prophétie

se réunit aujourd'hui dans la déclaration du père céleste : Celui-ci est mon Fds

bien-aimé en qui je me plus. Je m'y plais uniquement, comme dans celui qui

est mon unique
;
je me plais dans ses membres qu il a choisis

,
parce que je
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me plais en lui ; et je n'aime plus rien sur la terre que dans cet unique objet

de ma complaisance.

11 nous vaut mieux d'être aimés de cette sorte que si nous Tétions en nous-

mêmes, puisque, quelque vertueux que nous puissions être, nos mérites bornés

ne nous attireraient jamais, du côté de Dieu, qu'un amour fini; mais Dieu nous

regardant en Jésus-Christ, l'amour qu'il a pour son fils s'étend sur nous, ainsi

que le fils le dit lui-même. Mon Père , je suis en eux et vous en moi... , afin que

l'amour que vous avez pour moi soit en eux ainsi que je suis en eux moi-même.

V. ELEVATION. La manifestation de la Trinité et la consécration de notre

baptême.

Le Père céleste a paru sur la montagne où Jésus-Christ s'est transfiguré, mais

le Saint-Esprit ne s'y montra pas; le Saint-Esprit a paru dans celle où il des-

cendit en forme de langue, mais on n'y vit pas le Père; partout ailleurs le fils

paraît, mais seul; au baptême de Jésus-Christ qui donne naissance au nôtre, où

la Trinité devait être invoquée, le Père paraît dans la voix, le lils en sa cliair,

le Saint-Esprit comme une colombe. Les eaux sont sanctifiées par cette présence;

en la personne de Jésus-Christ, toute l'Eglise est baptisée, et le nouvel Adam
consacré dans ses trois puissances où consiste l'image de Dieu; ou, si l'on veut,

dans ses trois actes principaux, la mémoire, l'intelligence et l'amour. La mé-

moire ou le souvenir est comme le trésor, la source et le réservoir des pensées
;

l'intelligence est la pensée intellectuelle elle-même ; l'amour est l'union de notre

ame avec la vérité qui est son objet. La vérité, c'est Dieu même. Disons avec le

prophète : Je me suis souvenu de Dieu, et j'en ai été dans lajoie. Ne nous conten-

tons pas de nous souvenir de ce que Dieu nous a déjà mis dans l'esprit; si, par

la foi, il nous fait venir à l'intelligence qui en est le fruit, et qu'il daigne ouvrir

nos yeux spirituels pour pénétrer ses mystères, suivons cette impression, et épan-

chons-nous en amour et actions de grâces : J'entrerai dans le sanctuaire du Sei-

gneur, dans mon intérieur qui est son temple: O Dieu! je me souviendrai de

votre seule just'ec. Recevez toutes les pensées qui seront le fruit de ce souvenir.

Que votre justice et votre vérité reluisent partout. Que j'aime votre justice et

que je vous serve avec un chaste amour, c'est à dire non par la crainte de la

peine, mais par l'amour de votre justice. Père, je vous consacre tout mon sou-

venir
; Fils, je vous consacre toute ma pensée; Esprit saint, tout mon amour se

repose en vous : donnez-moi le feu de la charité, et que ce soit là le feu dans

lequel je serai baptisé par la grâce de Jésus-Christ.



•249

VI. ELEVATION. La Généalogie de Jésus-Christ par saint Luc.

Il y en a qui prétendent qu'à L'âgé d'environ trente ans, avant de com-

mencer le ministère public d'enseigner le peuple, on était obligé de donner sa

généalogie et de la consigner dans le temple, et que c'est ce qui a donné lien

à saint Luc, marquant L'âge «le Nôtre-Seigneur, de rapporter, en même temps,

sa généalogie à L'endroit de son baptême par où il se disposait à commencer

son ministère. Quoi qu'il en soit, il faut toujours se souvenir qu'il n'était iils <!<

Joseph qu'en apparence, ut putaùalur, comme le remarque saint Luc, et que,

de tout côté, en quelque sorte qu'on prit sa généalogie, ou selon la nature ou

selon la loi, il était toujours fils de David
;
que, s'il est vrai qu'il fallût ainsi rap-

porter sa race pour être admis au ministère d'enseigner, que ce soit un témoi-

gnage pour les Juifs, mais non pas une loi pour les Chrétiens qui ne comptent

point d'autre race, ni d'autre naissance que celle du baptême, où ils sont tout:

d'un coup enfants de Dieu. Jésus-Christ a montré sa race pour lui et pour nous;

il fallait qu'il vînt de David, d'Abraham et du peuple saint; mais nous, qui som-

mes sortis de laGcntilité, nous héritons des promesses, comme l'apôtre nous en-

seigne, et sommes enfants d'Abraham et de David par Jésus-Christ à qui nous

nous sommes incorporés par la foi.

XXIII e SEMAINE.

LE JEUNE ET LA TENTATION DE JESUS-CHRIST.

I. ELEVATION. Jésus poussé au désert en sortant du Baptême.

Jésus, plein du Saint-Esprit, qui s'était reposé sur lui sous la figure sensible

d'une colombe, quitta le Jourdain et fut poussé par l'esprit dans le désert , c'est à

dire que, tout en sortant du baptême, plein de l'esprit de gémissement, il alla,

colombe innocente, commencer son jeune, et pleurer nos péchés dans la soli-

tude. Selon saint Matthieu, il jr fut conduit par l'esprit ; selon saint Marc, il f
fut jeté, emporté', chassé; selon saint Luc , il } jut poussé. Quoi qu'il en soit,

nous voyons que, par le baptême, nous sommes séparés du monde et consacrés

au jeûne ou à l'abstinence, et à combattre la tentation : car c'est ce qui arriva au

Sauveur du monde aussitôt après son baptême.



250

La vie chrétienne est nne retraite : Nous ne sommes plus du monde, comme Jé-

sus-Christ n'est pas du monde. Qu'est-ce que le monde, si ce n'est, comme dit

saint Jean, contup'sccnce de la char, sensualité, corruption dans ses désirs et

dans ses œuvres; ou concupiscence des yeur, curiosité, avance, illusion, fascina-

tion, erreur et folie dans l'affectation de la science; et, enfin, orgueil et ambi-

tion ? A ces maux, dont le monde est plein, et qui en fait comme la substance, il

faut opposer la retraite et nous faire comme un désert par un saint détachement

de notre corur.

La vie chrétienne est un combat; le démon, à qui une ame échappe, prend

sept esprits plus mauvais que lu:' pour nous tenter avec de nouveaux efforts, et il

ne faut jamais cesser de le combattre.

Dans ce combat, saint Paul nous apprend une éternelle abstinence, c'est à dire

qu'il faut nous sevrer du plaisir des sens et n'y jamais attacher son cœur : Car

celui qui entre en lice, dans le combat de la lutte, s'abstient de tout ; il lefa t pour

une couronne qui se fane et se flétrit en un instant ; mais celle que nous voulons em-

porter est éternelle.

C'est pour réparer et expier les défauts de notre retraite, de nos combats

contre les tentations, de notre abstinence, crue Jésus-Christ est poussé dans le

désert; son jeûne de quarante jours figure celui de toute la vie, que nous de-

vons pratiquer en nous abstenant des mauvaises œuvres, et contenant nos désirs

dans les bornes de la loi de Dieu. Ce doit être là le premier effet du jeûne de Jé-

sus-Christ. S'il nous appelle plus haut et qu'il nous attire, non pas simplement

au renoncement par le cœur, mais encore à un délaissement effectif du monde,

heureux d'aller jeûner avec Jésus-Christ, faisons notre félicité de son désert.

H. ELEVATION. La quarantaine de Jésus-Christ selon saint Marc.

L'Evangéliste saint Marc, le plus divin de tous les abréviatcurs, abrège en ces

termes l'Évangile de saint Matthieu : // fut dans le désert quarantejours et qua-

rante nuls, et il était tenté du diable, et il était avec les bues, et les Anges le ser-

vaient-, où l'on voit, en même temps, comme dans un tableau, Jésus-Christ seul

dans le désert, où le diable est son tentateur, les bètes sa compagnie et les Anges

ses ministres.

Pourquoi Jésus avec les bêtes, et quelles compagnes lui donne-t-on dans le

désert! Fuvez les hommes, disait cette voix à un ancien solitaire. Les bètes

sont demeurées dans leur état naturel, et, pour ainsi parler, dans leur innocence;

«nais, parmi les hommes, tout s'est perverti par le péché. Toute cha r a corrompu

ses voies. On ne trouve parmi les hommes que dissimulation, infidélité, amitié

intéressée, commerce de flatteries pour s'amuser les uns les autres, mensonge,

secrètes envies avec l'ostentation d'une trompeuse bienveillance, inconstance,
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injustice et corruption. Fuyons du moins en esprit, les Lûtes nous seront meil-

leures que la conversation des hommes du monde.

Nous serons exposés à la tentation avec Jésus-Christ notre modèle ; mais,

comme lui, nous aurons aussi les Anges pour ministres. A la lettre, ils viennent

servir le Sauveur dans le besoin où il voulut être après un si long jeûne ; mais,

en même temps, nous devons nous souvenir qu'ils sont esprits administrateurs

pour ceur qui sont appelés au salut , et qu'en l'honneur du Sauveur ils se rendent

les ministres de ceux qui jeûnent avec lui dans le désert, qui aiment la prière

et la retraite, et qui vivent dans l'abstinence de ce qui contente la nature, n'v

donnant jamais leur cœur.

III. ELEVATION. Les trois tentations et le moyen de les vaincre.

Après qu'il eut jeune quarante jours et quarante nuits, il eut faim, car il avait

bien voulu se soumettre à cette nécessité. Etant donc pressé de la faim selon la

faiblesse de la chair qu'il avait prise , le diable profita de cette occasion pour le

tenter : Si vous êtes le fils de Dieu, ordonnez que ces pierres se changent en

pain ; ou comme l'exprime saint Luc ; Dites à cette pierre quelle se change en

pain. Etrange tentation , de vouloir persuader au Sauveur qu'il se montrât le

fils de Dieu et fit preuve de sa puissance pour satisfaire aux goûts et aux be-

soins de la chair. Entendons que c'est là aussi le premier appât du inonde : il

nous attaque par les sens, il étudie les dispositions de nos corps, et nous fait

tomber dans ce piège. Telle est donc la première tentation
,
qui est celle de la

sensualité.

La seconde tentation, ainsi qu'elle est rapportée par saint Matthieu, est d'en-

lever Jésus-Christ dans la cité sainte, et le mettre sur le haut du temple, en

lui disant : Si vous êtes le fils de Dieu , jetez-vous en bas , car il est écrit que les

Anges ont reçu un ordre de Dieu pour vous garder dans toutes vos voies , ils vous

porteront dans leurs mains , de peur que vos pieds ne se heurtent contre une pierre.

INous éprouvons cette tentation, lorsque, séduits par nos sens, sans craindre notre

faiblesse , nous nous jetons, comme dans un précipice, dans l'occasion du péché,

sous l'espérance téméraire d'un secours extraordinaire et miraculeux. C'est ce

qui arrive à tous les pécheurs lorsqu'ils méprisent les précautions qui font

éviter les périls où l'on a souvent succombé, ce qui est tenter Dieu de la manière

la plus insolente.

La troisième tentation vient directement flatter l'orgueil. Le démon nous élère

sur une montagne
T
d'où il nous découvre tous les empires du monde, qu'il

promet de nous donner, si nous l'adorons. Voilà comme il flatte la sensualité,

la témérité et l'ambition ; et voyez comme il sait prendre son temps : il attaque

par le manger celui qui est comme épuisé par un si long jeûne ; il porte à une
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téméraire confiance en Dieu celui qui vient de le contenter par le sacrifice d'un

jeûne si agréable, et dans une épreuve de vertu si étonnante il tente, par l'am-

bition de commander à tout le monde, celui qui , se commandant si hautement

à lui-même, mérite de voir le monde entier à ses pieds, et gouverné par ses

ordres.

Telles sont les profondeurs de Satan. Que j'ai peur, dit le saint apôtre, qu'il

ne nous déçoive par ses finesses , ainsi qu'il a séduit Eve! Et encore : Ne nous

laissons point tromper par Satan , car nous n'ignorons point ses pensées, ses adres-

ses , ses artifices; comme il sait prendre le temps et se prévaloir de notre fai-

blesse.

]\ous n'avons à lui opposer que la parole de Dieu. A chaque tentation , Jésus-

Christ oppose autant de sentences de l'Ecriture. Lisons-la nuit et jour
; passons

notre vie à méditer la loi de Dieu ; c'est le moyen d'opposer sa parole à notre

ennemi et de le renvoyer confus.

IV. ELEVATION. Quel remède il faut opposer à chaque tentation.

On oppose à la tentation des remèdes ou particuliers ou généraux.

Les remèdes généraux sont le jeûne, la prière, la lecture, la retraite, où est

renfermé le soin d'éviter les occasions, à quoi on peut ajouter l'occupation et

le travail.

Pour bien comprendre les remèdes particuliers , allons à l'école du fils de

Dieu . et voyons ce qu'il pratique.

A la tentation de la sensualité , et en particulier à celle de la faim , il oppose

qu'on ne vit pas seulement de pain
;
que Dieu a envoyé la manne à son peuple

pour le soutenir dans le désert ; qu'il n'y a donc qu'à s'abandonner à sa provi-

dence paternelle
;
qu'il nourrit tous les animaux jusqu'aux corbeaux

,
jusqu'aux

serpents et jusqu'à un ver de terre , sans qu'ils sèment, ni qu'ils labourent; qu'il

ne faut point désirer le plaisir des sens
;
que sa parole, que sa vérité est le vé-

ritable soutien et le nourrissant plaisir des aines. Et tout cela est compris dans

cette paro'e de l'Ecriture citée à cette occasion par le Sauveur : L'homme ne vit

pas seulement de pan, mais encore de toute parole, ou de toute chose qui sort

de la hou clic de Dieu.

A la seconde tentation, Jésus-Christ oppose ces mots : 7'u ne tenteras po>nt le

Seigneur ion Dieu. Celui qui entreprend des choses trop hautes, que Dieu ni

ne lui ordonne, ni ne lui conseille, sous prétexte qu'il fera en sa faveur quel-

que chose d'extraordinaire qu'il n'a point promis, tente le Seigneur son Dieu. Il

tente encore le Seigneur son Dieu lorsqu'il veut entendre par un effort de son

esprit ses inaccessibles mystères, sans songer que celui qui entreprend de sonder

h» majesté sera opprimé par m gloire. Ceux-là donc tentent le Seigneur leur Dieu,
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et n'écoutent pas ce précepte : J\e cherchez po :nt des choses plus hautes que vous.

Celui aussi qui entreprend de grands ouvrages dans l'ordre de Dieu , mais le

fait sans y employer des forces cl une diligence proportionnées , tente Dieu ma-

nifestement, et attend de lui un secours qu'il n'a point promis. Il en est de

même de celui qui se jette volontairement dans le péril qu'il peut éviter; car, s'il

le peut, il le doit, et non, par une téméraire confiance, hasaider volontairement

son salut. Celui qui dit par le sentiment d'un faux repos : Je m'abandonne à la

volonté de Dieu , et je n'ai qu' à le laisser faire, au lieu d'a-ir avec Dieu et

de faire de pieux efforts, flatte la mollesse, entretient la nonchalance et tente

le Seigneur son Dieu
,
qui veut que nous soyons coopérateurs de sa sagesse et de

sa puissance. Dites donc, en faisant ce que vous pouvez de votre côté, comme il

l'ordonne : Je me repose sur Dieu, je le laisse faire , car alors on ne songe qu'à

se tirer du trouble, de l'agitation, de l'inquiétude, autrement vous tentez Dieu,

et vous vous jetez à terre du haut du pinacle , dans l'espérance de trouver en-

tre deux les mains des Anges.

Pourquoi opposer à la tentation de l'ambition ces paroles : Tu adoreras le

Seigneur ton Dieu et le serviras seul? Les hommes ambitieux s'adorent eux-

mêmes ;
ils se croient les seuls dignes de commander aux hommes et de rem-

plir les grandes places; ils ont une merveilleuse complaisance pour les conseils

qu'ils ont imaginés pour y parvenir; ils se mettent au dessus de tous les hommes,

dont ils croient faire des instruments de leur vanité; tous ceux-là s'adorent

eux-mêmes et veulent que les autres les adorent. Ceux qui s'imaginent avoir

ce que le monde appelle esprit supérieur; qui, ravis de la prétendue supériorité

de leur génie à manier les hommes et les affaires , croient s'élever au dessus de

tout le genre humain , s'adorent eux-mêmes, et se croyant les artisans de leur

grandeur, les fabricateurs de leur fortune , les auteurs de leurs beaux talents,

de leur habileté, de leur éloquence , ils disent : Notre langue est de nous, et

nous nous sommes faits nous-mêmes : qui est au dessus de nous?

En s'adorant eux-mêmes, et en adorant leur propre orgueil, ils adorent, en

quelque sorte, le diable qui l'a inspiré; car le propre de ce superbe esprit est

d'avoir voulu s'égaler à Dieu et s'adorer lui-même , et il règne sur ceux qu'il

attire dans ses sentiments et dans ses révoltes.

Pourquoi Jésus-Christ ne dit-il rien à la vanterie du démon, qui se glorifie

d'avoir tous les empires en sa puissance , et de les distribuer à qui il lui plaît , avec

toute la gloire qui y est attachée? 11 est vrai qu'en un certain sens il est le maître

de l'univers, par le péché qu'il y a introduit, par le règne de l'idolâtrie qui était

comme universel. Il est vrai encore qu'en remuant les passions et L'ambition

des hommes il donne des fondemeuts à la plupart des conquêtes et des empi-

res qui en ont été l'ouvrage. Il n'est pas vrai toutefois qu'il donne les empires,

parce que ces violentes passions des hommes n'ont que l'effet que Dieu veut

,
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et que c'est lui qui donne la victoire. Mais Jésus-Christ le laisse se repaître de

sa fausse gloire; et, content d'apprendre aux hommes à adorer Dieu, il leur ap-

prend à la fois que, par là , ils renverseront le superbe empire du démon
,

déjà prêt à tomber à terre.

Y. ELEVATION. De la puissance du démon sur le genre humain.

Quand Dieu créa les purs esprits , autant qu'il leur donna de part à son in-

telligence, autant leur en donna-t-il à son pouvoir, et, en les soumettant à sa vo-

lonté, il voulut, pour l'ordre du monde, que les natures corporelles et inférieures

fussent soumises à la leur, selon les bornes qu'il avait prescrites. Ainsi le monde

sensible fut assujetti, à sa manière, au monde spirituel et intellectuel, et Dieu fit

ce pacte avec la nature corporelle
,
qu'elle serait mue à la volonté des Anges

,

autant que la volonté des Anges , en cela conforme à celle de Dieu, la détermi-

nerait à certains effets.

Concevons donc que Dieu, moteur souverain de toute la nature corporelle
,

ou la meut, ou la contient dans une certaine étendue, à la volonté de ses Anges.

Parmi les esprits bienheureux, il y en a qui sont appelés des vertus, dont il est

écrit : Anges du Seigneur, bénissez le Seigneur ; bénissez le Seigneur, vous

( qu'il appelle ) ses vertus ou ses puissances. Et encore : Anges du Seigneur,

louez le Seigneur : vertus du Scgneur, louez le Seigneur. C'est peut-être de

ces vertus ou de ces puissances qu'il est écrit : Dieu sous qui se courbent ceux

qui portent le monde. Et quoi qu'il en soit, nous voyons, dans toutes ces paroles,

une espèce de présidence de la nature spirituelle sur la corporelle.

Combien la force des Anges prévaut sur celle des hommes et des animaux, et

quelle domination elle est capable d'exercer sur eux sous l'ordre de Dieu I II l'a

lui-même déclaré par le carnage effroyable que fil un seul Auge dans toute

l'Egypte, dont il fit mourir tous les premiers nés, autant parmi les animaux que

parmi les hommes, et encore par celui qui se lit si promplcment dans l'armée

de Sennachérib qui assiégeait Jérusalem.

On pourrait pourtant demander si Dieu conserve le même pouvoir aux Anges

déserteurs et condamnés ; mais saint Paul a décidé la question lorsque
,
pour

exciter les fidèles à résister vigoureusement à la tentation, il les avertit que nous

n'avons pas à lutter contre la chair et le sang, mais contre les princes et les puis-

sances, qu'il appelle encore, à cause de leur origine, des vertus des deux, après

même qu'ils en ont été précipités
,
pour nous montrer qu'ils conservent encore,

dans leur supplice , la puissance comme le nom qu'ils avaient par leur nature.

Et il ne faut pas s'en étonner, puisque Dieu, qui les pouvait justement priver

de tous ces avantages naturels, a mieux aimé faire voir, en les leur conservant,
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que tout le bien de la nature tournait en supplice à ceux qui en abusent contre

Dieu; ainsi ['intelligence leur est demeurée aussi perçante et aussi sublime que

jamais; et la force de leur volonté à mouvoir les corps, par cette même raison,

leur est restée comme du débris de leur effroyable naufrage;.

Que si Ton dit que la force de la volonté des Anges venait de la conformité à

la volonté de Dieu, qu'ils ont perdue, on ne songe pas que Dieu veut encore les

faire servir de ministres à sa justice, et , en cela , leur volonté sera conforme à

celle de Dieu
,
parce qu'ils feront encore

,
par une volonté mauvaise, la même

chose que Dieu fait par une volonté qui est toujours bonne.

Ainsi tous les avantages naturels sont demeurés aux démons pour leur sup-

plice : Dieu leur a tout changé en mai ; et leur noblesse naturelle se tournant

en faste , leur intelligence en finesse et en artifice , et leur volonté en partialité et

en jalousie, ils sont devenus superbes, trompeurs et envieux , et réduits, par

leur misère , au triste et noir emploi de tenter les hommes ; ne leur restant plus,

au lieu de la félicité dont ils jouissaient dans leur origine, que le plaisir obscur

et malin que peuvent trouver des coupables à se faire des complices , et des

malheureux à se donner des compagnons de leur disgrâce. Dieu nous veut ap-

prendre par là quelle estime nous devons faire des dons naturels, de la péné-

tration, de l'intelligence et de la puissance, puisque tout cela reste aux démons,

qui n'en sont ni moins malheureux ni moins haïssables ; et leur pouvoir sur les

hommes, loin de diminuer, s'est plutôt accru , dans la suite, par le péché, qui

nous a faits leurs esclaves. Au commencement, Dieu avait mis l'homme au des-

sous de l'Ange ; mais seulement, comme dit David, un peu au dessous; mais, par

le péché, le diable qui nous a vaincus, est devenu notre maître; et nous, comme

dit Jésus-Christ lui-même, enfants du diable, esclaves livrés à ce tyran, non

seulement nous ne saurions nous tirer de cette servitude, mais nous ne pouvons

pas même faire de nous-mêmes le moindre effort pour en sortir ; en sorte que

le démon est appelé
, par Jésus-Christ, le prince du monde.

Ainsi notre délivrance ne consiste plus qu'en ce que cet esprit superbe , qui

domine tous les esprits d'orgueil, ayant osé attenter d'une manière terrible

contre la personne du fils de Dieu, encore qu\7 n'y trouvât rien qui fût à lui,

in me non habet quamquam , par là a perdu son empire. Qui ne serait étonné de

le voir enlever le fils de Dieu sur une autre montagne et sur le pinacle du

temple? Comment fut-il permis à cet esprit impur, non seulement de toucher à

ce corps innocent et virginal, mais encore de le transporter où il voulait comme

s'il en eût été le maître? Mais c'est là <]u'il a perdu ses forces ; il ne peut plus rien

parce qu'il a voulu trop pouvoir ; le fils de Dieu l'a vaincu en le laissant faire
,

et il a promis à ses fidèles d'anéantir sa puissance.

Cette promesse est contenue dans ces paroles de l'apôtre : Dieu estfdcle, et il

ne permettra pas que vous soyez tentés par dessus vosjorces. Les Anges saints vien-
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dront à voire secours. \ ous avez pour bouclier la foi, pour armes invincibles le

jeune et la prière, et Jésus-Christ même pour soutien. Souvenez-vous seulement

qu'il est dit de lui : // nest pas demeuré dans la vérité; la vérité n'est pas en lui; il

est menteur et père du mensonge : ce sont les paroles du Sauveur. Ainsi, ayant

perdu à jamais la vérité , il ne lui reste plus à vous proposer que le faux , l'il-

lusion, la vanité même. Songez aussi que le même Sauveur a dit de cet esprit

mensonger, qu'il est homicide dès le commencement. lia tué nos premiers parents,

et par lui la mort est entrée. Il vient donc encore à vous avec un esprit homicide
;

les plaisirs qu'il vous propose sont un poison, ses espérances un piège; la ven-

geance où il vous anime, une cruauté contre vous-mêmes, et le couteau qu'il

vous présente contre votre ennemi, plus contre vous que contre lui, vous per-

cera le sein, pendant qu'il ne fera, tout au plus, que lui effleurer la peau.

VI. ELEVATION. Comment Jésus-Christ a été tenté.

Un saint pape a remarqué, et après lui tous les saints docteurs, que la ten-

tation nous attaque en trois manières : par la suggestion, par la délectation et

par le consentement. La suggestion consiste dans une pensée, soit que le démon

la jette immédiatement dans l'esprit, soit que ce soit en nous proposant des

objets extérieurs. Le démon n'a pu aller plus avant dans la tentation du fils de

Dieu; mais, à notre égard, quand la pensée est suivie d'une complaisance vo-

lontaire et que l'esprit s'y arrête, on doit croire que le consentement qui, comme

disait saint Jacques, enfante la mort, suivra bientôt.

Arrêtez-donc la tentation dès le premier pas
,
qui est innocent, et qui a pu

être dans le fils de Dieu ; mais rejetez-la aussi de même; car si vous lui laissez

le moyen de vous chatouiller les sens, et si le démon, qui peut même, comme

vous le voyez, remuer les corps, se met à agiter les humeurs
,
quelle tempête

ne s'élèvera pas dans votre intérieur? Cependant Jésus dormira peut-être : ré-

veillez-le donc promptement; réveillez la foi endormie; coupez court et rompez

le premier coup. Prévenez le plaisir naissant , ou des sens , ou de l'ambition, ou

de la vengeance, de peur que, se répandant dans toute votre aine , il ne l'en-

traîne trop facilement au consentement si arliiieieusement préparé.

VIL ELEVATION. Le diable se retire, mais pour revenir.

lit après (iuc toute lu tentation fut accompVe, le diable se retira pour un temps.

Il ne quitte donc jamais prise, quoique repousse et vaincu. Il revint plus d'une

fois tenter Jésus-Christ , etapparemment il lii de nouveaux efforts dans le temps

de sa Passion et à l'heure de sa mort, qui est le temps que plusieurs entendent

dans cet endroit de saint Luc. Quoi qu'il en soit , nous devons entendre qu'il

faut toujours veiller <•( se tenir prêt.
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Il est naturel à l'homme de se relâcher après le travail. Jamais il ne fait si

bon recommencer le combat que lorsque , après une pénible victoire, on cesse

d'être sur ses gardes : c'est alors qu'on périt. On se «lit à soi-même : Il faut se

donner un peu de repos; j'ai vaincu par un grand effort, qu'ai-je à craindre?

Les flots sont calmés, les vents apaisés , le ciel serein ; on s'abandonne au som-

meil, l'ennemi revient et reprend toutes les dépouilles qu'il avait perdues.

Mais croyons que le grand effort de la tentation est dans les approches de la

mort; parce que, premièrement, c'est le temps de la décision, et, secondement,

c'est le temps de la faiblesse. O Dieu! jamais je ne suis plus faible; tout s'é-

mousse dans la vieillesse, et le courage plus que tout le reste : Mon Dieu! ne me

délaissez pas dans le temps de ma défaillance . Quand la force me manque, et que

je n'ai point de ressource ni de courage, mes esprits sont offusqués; j'ai dans

le cœur une réponse de mort et de désespoir : Mon Dieu , aidez-moi. A oici le

temps dont saint Luc disait : 77 le quittajusqu'au temps, jusqu'au temps de dé-

faillance et d'horreur, jusqu'au temps où, dans le dernier affaiblissement, les

moments sont les plus précieux.

XXIVe SEMAINE.

SUITE DU TEMOIGNAGE DE SAINT JEAS-BAPTISTE.

I. ELEVATION. Jean déclare qu'Un était rien de ce qu'on pensait."

Après les merveilles qui parurent au baptême de Jésus-Christ, il y a sujet de

s'étonner qu'il disparaisse tout d'un coup pour s'enfoncer dans le désert durant

quarante jours et autant de nuits. Après cela, il revint et commença de prêcher.

Pendant sa retraite dans le désert et après, Jean continuait à lui rendre témoi-

gnage ; et ce fut alors que Jérusalem , étonnée de la prédication du saint pré-

curseur, lui députa, pour ainsi dire, dans les formes, des prêtres et des lévites

du nombre des Pharisiens, qui l'interrogèrent juridiquement. Qui étes-vous? lui

dirent-ils ; car ils en avaient conçu une si haute opinion, qu'ils ne crurent rien

moins de lui, sinon qu'il était le Christ. Mais il confessa, et ne le nia pas, et il

confessa qu'il n'était point le Christ. Cette façon de parler de l'évangéliste fait

entendre qu'il prenait plaisir à le répéter. Moi le Christ I je ne le suis pas : non,

encore un coup, je ne le suis pas. Quoi donc ! ctes-vous Elie? Non, dit-il. Qu'il

i. 17



258

aime à dire ce qu'il n'est pas cl à se réduire dans le néant I Jitcs- vous prophète?

Non ; toujours non et toujours non : ce n'est qu'un non partout , et Jean n'est

rien à ses yeux. Il est pourtant prophète et plus que prophète, et le plus excellent

de tous les prophètes : // est Élie en vertu; et, quoiqu'il ne le soit pas en per-

sonne, il est plus qu'Élie, puisque, par la sentence de Jésus-Christ, il est plus

grand que tous les prophètes. Et quoiqu'il soit si excellent, il n'est rien; il n'a

rien à dire de lui-même. Il prend le côté qui.est contre lui ; car, en effet, il n'est

pas prophète comme les autres pour prédire le Christ à venir, lui qui devait le

montrer présent. Qui ëtes-vous donc? Il faut parler ; car ceux que l'on vous en-

voie doivent rendre compte au sénat de Jérusalem, qui les avait députés à Jean.

Je suis la voix de celui qui cric. Qu'est-ce qu'une voix? Un souffle qui se perd

en l'air. Je suis une voix, un cri, si vous le voulez. Saint Jean s'exténue jusque-

là. On en vient a tourner contre lui toutes ses réponses : Pourquoi donc baptisez-

vous, si vous n'êtes ni le Christ, ni Élie, ni le prophète? Je baptise, il est vrai,

mais dans l'eau; je ne fais que jeter, sur les têtes pénitentes, une eau stérile, et

plonger les corps dans une rivière : Mais il y en a un au milieu de vous que vous

ne connaissez pas. Le voilà donc, encore une fois, au dessous des pieds de Jésus,

indigne de lui dénouer le cordon de ses souliers. Comme il se baiguedans l'humi-

lité et dans le néant ! Non , non , non , dit-il toujours. Faut-il dire quelque

chose ? Ce n'est qu'une voix sans corps et sans consistance. Quelque grand qu'on

soit, l'humilité, qui ne peut mentir, ne* laisse pas de trouver moyen d'anéantir

tous ses avantages. Apprenons à dire non, mais sincèrement, lorsqu'on nous

loue , sans exagération, sans emphase, sans trop d'effort; car, souvent, tout cet

effort est un artifice pour nous attirer des louanges, ou, du moins, de Pattention

du côté des hommes. L'humilité ne songe point à s'étaler ; un simple non , sec

et court, qui détruit tout, lui suffit ;
parce que ce non, dans sa sécheresse et dans

sa brièveté, cache tout, fait tout disparaître, jusqu'à l'humilité même.

II. ÉLÉVATION. Saint Jean appelle Jésus l'Agneau de Dieu.

Ceci , ce qu'on vient d'entendre , se passa en Béthanie , au delà du Jourdain
,

oit Jean donnait le bapteme. Le lendemain , Jean vit Jésus qui venait à lui , et il

dit : J^oilaVagneau de Dieu , voilà celui qui dte lespéchés du monde. Il faut bien

entendre ce témoignage de saint Jean-I3aptiste , où il découvre un grand secret

de Jésus-Christ. Il le vit donc venir à lui , car il continua l'acte d'humilité qu'il

avait fait , lorsque Jean , étonné de son abaissement , s'écria : Je dois are bap-

tisé par vous , et vous venez à moi? Mais il fallait que Jésus honorât Jean qui

lui rendait témoignage , et qu'il confirmât sa mission en allant à lui; car, si

Jean devait faire connaître Jésus , Jésus aussi le devait faire connaître, en son

temps , d'une manière bien plus haute ; et c'est un des mystères compris sous



251)

cette parole : Laissez-moifaire , car c'est ainsi que nous devons accomplir toute

justice , c'est à dire nous rendre l'un à l'autre Le témoignage mutuel que nous

nous devons. Jean donc , voyant Jésus venir à lui encore une fois , le montra à

tout le peuple , en disant : J
r
oild l'agneau de Dieu , voilà celui qui ôlc 1rs péchés

du monde. Tous les jours, soir et matin, on immolait dans le temple un agneau,

et c'était là ce qu'on appelait le sacrifice continu ou perpétuel. Ce fut ce qui

donna occasion à Jean de prononcer les paroles qu'on vient d'entendre
;
peut-

être même que Jésus s'approcha de lui à l'heure où tout le peuple savait

qu'on offrait ce sacrifice. Quoi qu'il en soit , dans ce témoignage qu'il rend au

Sauveur , lui qui l'avait fait connaître comme le Fils unique dans le sein du Père,

dont il venait déclarer les profondeurs , le fait connaître aujourd'hui comme la

victime du monde. Ne croyez pas que cet agneau qu'on offre soir et matin en

sacrifice perpétuel soit le vrai agneau, la vraie victime de Dieu; voilà celui

qui s'est mis , en entrant au monde , à la place de toutes les victimes ; c'est aussi

celui qui est la victime publique du genre humain , et qui seul peut expier et

ôter ce grand péché qui est la source de tous les autres , et qui
,
pour cela

,
peut

être appelé le péché du monde , c'est à dire le péché d'Adam
,
qui est celui de

tout l'univers. Mais , en ôtant ce péché
,

il ôte aussi tous les autres. Venez à

lui
,
petits et grands , comme à celui qui vous purifie de tous vos péchés ; car

nous riavons point été rachetés de nos erreurs par or ni par argent, mais parle sang

innocent de Jésus-Christ comme d'un agneau sans tache
,
prévu et prédestiné de-

vant tous les temps et déclaré dans nos jours. Baptisons-nous donc dans ce sang
;

je m'y suis baptisé moi-même, et, dès le sein de ma mère, j'en ai senti la

vertu
;
je le montre donc aux autres , moi qui l'ai connu le premier. Regar-

dez-le , cet agneau de Dieu
,
qulsaïe a vu en esprit , lorsqu'il le représenta

comme l'agneau qui se laissera non seulement tondre , mais écorcher, pour

ainsi parler , et immoler sans se plaindre ; que Jérémie voyait , représentait en

sa personne , lorsqu'il dit : Je suis comme un agneau innocent qu'on porte au sa-

crifice. Le voilà cet agneau si doux , si simple , si patient , sans artifice , sans

tromperie
,
qui sera immolé pour tous les pécheurs. Il a déjà été immolé en

figure , et, l'on peut dire, en vérité, qu'il a été tué et misa mort dès Vorigine du

monde. Il a été massacré en Abel le juste. Quand Abraham voulut sacrifier son

fils , il commença en figure ce qui devait être achevé en Jésus-Christ. On voit

aussi s'accomplir en lui ce que commencèrent les frères de Joseph. Jésus a été

haï
,
persécuté

,
poursuivi à mort par ses frères ; il a été vendu en la personne

de Joseph, jeté dans une citerne, c'est à dire livré à la mort ; il a été avec Jé-

rémie dans le lac profond ; avec les enfants dans la fournaise , avec Daniel clans

la fosse aux lions : c'était lui qu'on immolait en esprit dans tous les sacrifices.

Il était dans le sacrifice que ÎSoé offrit en boitant de l'arche, lorsqu'il vit dans

l'arc-en-ciel le sacrement de la paix; clans ceux que les patriarches offrirenl sur
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les montagnes ; dans ceux que Moïse et toute la Loi offraient dans le taber-

nacle , et ensuite dans le temple ; et , n'ayant jamais cessé d'être immolé en

figure , il vient maintenant l'être en vérité.

En le voyant donc comme Yagneau de Dieu , saint Jean le voyait déjà comme

nageant dans son sang. Nous l'avons en cet état dans l'eucharistie; et, encore

que son sang n'y soit plus répandu avec violence , il y ruisselle dans le calice,

il y coule dans nos corps et dans nos cœurs. Plongeons-nous dans le sang de cet

agneau : portons ses plaies et sa mortification en nos corps ; toujours tué, tou-

jours immolé , il veut encore l'être en nous comme dans ses membres.

III. ELEVATION. Jean fait souvenir le peuple de la manière dont il avait

annoncé et connu Jésus-Christ.

Saint Jean avait toujours dit, avant même que Jésus-Christ parût au monde,

qu'*7 y avait quelqu'un dans le monde dont il n'était pas digne de toucher les

pieds ; à qui son baptême préparait la 'voie , et n'était qu'un préparatoire , si

l'on veut, un préliminaire d'un meilleur baptême que Jésus-Christ devait

donner. Saint Jean répète ce témoignage et fait ressouvenir le peuple de la

marque miraculeuse de la colombe mystique à laquelle il l'avait connu. Sou-

venons-nous donc de cette marque et de tout ce qui parut ensuite dans le bap-

tême de Jésus-Christ ; car c'est là primitivement qwe fut accomplie cette parole

de Jésus-Christ : Travaillez à la nourriture que le fils de l'homme vous doit

donner , car son Père Va marqué de son sceau , l'a désigné , caractérisé , en sorte

qu'on ne puisse plus le méconnaître. Souvenons - nous donc du caractère

sacré de Jésus-Christ , des cieux ouverts , de la colombe descendue et de la

voix qui fut ouïe sur le Jourdain. Portons nous-mêmes le caractère de Jésus-

Christ. Qu'il soit l'objet de nos complaisances , comme il l'est de celles de son

Père. Entrons avec lui dans Veau du baptême , renouvelons les promesses du

nôtre , et demeurons éternellement dévoués à la pénitence.

IV. ELEVATION. Saint Jean appelle encore unefois Jésus-Christ /'Agneau de

Dieu, et ses disciples le quittent pour le Fils de Dieu.

Le lendemain , Jean était avec deux de ses disciples , et , regardant marcher

Jésus ( apparemment encore pour venir à lui ) , dit : Voilà Vagneau de Dieu ;

et ces deux disciples Ventendirent comme il parlait ainsi et ils suivirent Jésus. Le

temps que Jean devait demeurer en liberté était court; et il multiplie ,
comme

on voit, coup sur coup, son témoignage. Voici, dit-il encore une fois, Ta-

gneau de Dieu ; et à l'instant deux de ses disciples se détachèrent de lui pour

s'attacher à Jésus. Voilà donc Jésus devenu le maître des disciples de saint

Jean , et l'on voit comment il lui préparait la voie.
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Pendant qu'ils le suivaient , Jésus leur dit : Que clicrchcz^ous? Et ils répondi-

rent : Maître , où demeurez-vous (car ils voulaient tout à fait le donner à lui)?

Et Jésus leur dit : Tueriez et voyez. N'en croyez plus personne ; venez et voyez

vous-mêmes; car, quand on vient et qu'on veut voir de bonne foi, on connaît

bientôt. Ils suivirent donc Jésus ; ils virent oit il demeurait et ils passèrent avec lui

le reste dujour ; et il était environ la dixième heure du jour. On conjecture de là

que c'était à la fin de la journée , et à peu près le temps qu'on offrait le sacri-

fice du soir , ce qui donna une nouvelle occasion à Jean de répéter : Voilà /'«-

gneau de Dieu.

Allons donc à Jésus avec ses disciples, à l'heure de l'immolation
; voyons

nous-mêmes où Jésus babite , et, non contents de le voir par une stérile spécu-

lation, achevons avec lui la journée. Heureuse journée, heureuse nuit, que l'on

passe avec Jésus-Christ dans sa maison! Seigneur, où habitez-vous? Dites-moi,

céleste époux, où vous habitez, afin que j'y aille aussi fixer ma demeure, et que

mon ame errante et vagabonde n'aille pas courir deçà et de là avec d'autres que

vous ; car je ne veux point m'y arrêter, quoique peut-être ils se disent ou qu'ils

soient vos compagnons. Je ne veux m'attacher qu'à vous, et vos compagnons,

même ceux qui marchent avec vous, me détourneraient de ma voie si j'avais

de l'attache pour eux. Oh! venez! oh! voyez! oh! demeurez! Que ces paroles

sont douces ! et qu'il est doux de «avoir où Jésus habite !

V. ELEVATION. Saint André amène saint Pierre à Jésus-Christ.

Un des deux disciples qui avaient ouï ce témoignage de Jean et qui avaient suivi

Jésus était André, frère de Simon-Pierre. Il rencontra, premièrement, son frère,

et il lui dit : Nous avons trouvé le Messie , c'est à dire l'Oint et le Christ; et il

l'amena à Jésus. Et Jésus, qui le connut au premier abord et savait à quoi il le

destinait, lui dit en le regardant ; J^ous êtes Simon,/ils de Jonas; vous serez ap-

pelé Céphas, c'est à dire Pierre. Il commence à former son Eglise, et il en désigne

le fondement : Vous vous appellerez Pierre ; vous serez cet immuable rocher

sur lequel je bâtirai mon Eglise. Quand un Dieu nomme, l'effet suit le nom
;

il se fit, sans doute, quelque chose dans saint Pierre à ce moment, mais qui n'est

pas encore déclaré et qui se découvrira dans la suite ; car tout ceci n'était en-

core qu'un commencement. Ni saint Pierre ne suivit entièrement Jésus-Christ,

ni saint André ne demeura alors avec lui qu'un jour. Il suffit que nous enten-

dions que les préparations s'achèvent et que le grand ouvrage se commence

,

puisque les disciples de Jean profitent de son témoignage pour reconnaître

Jésus et lui amener d'autres disciples.

Quand nous trouvons la vérité, ne la trouvons pas pour nous-mêmes; ,mon-

trons-la aux autres, en commençant par nos plus proches, comme saint André
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par son frère ; soyons fidèles
, nous ne savons pas qui nous amenons à Jésus

;

nous croyons lui amener un simple fidèle, mais celui que nous lui amenons est

un Pierre : c'est le chef, c'est le fondement de son Église.

VI. ELEVATION. Vocation de saint Philippe. Nathanaël amené à Jésus- Christ.

Le lendemain, ce n'est pas inutilement que la suite des jours est si bien mar-
quée, l'évangéiiste veut que l'on entende le prompt et manifeste progrès de
l'œuvre de Dieu et le fruit des préparations de saint Jean-Baptiste. Le lendemain,

donc, Jésus voulut aller en Galilée et il rencontra Philippe, et lui dit : Suivez-moi.

Il n'attend pas que celui-ci le cherche, il le prévient. L'évangéiiste remarque
que Philippe était de Bethsayda, d'où étaient aussi André et Pierre

, pour nous

faire entendre qu'ils se connaissaient les uns les autres et s'entre-communiquaient

leur bonheur; car Philippe fit part du sien à Nathanaël qu'il trouva ; et lui

dit : Nous avons trouvé celui que Moïse et la Loi et les Prophètes nous ont annoncé,

Jésus de Nazareth, fils de Joseph. Et Nathanaël, qu'on croit être saint Barthé-

lémy, lui répondit : Peul-il venir quelque chose de bon de Nazareth? Philippe lui dit :

Venez et voyez. Ils s'amènent les uns les autres, mais à condition qu'ils s'ins-

truiraientpar eux-mêmes. Soyons, comme eux, attentifsà l'œuvre de Dieu; al-

lons et voyons. Ne nous en tenons pas si absolument à nos conducteurs, que
nous n'éprouvions par nous-mêmes et ne goûtions Jésus-Christ , afin de lui

pouvoir dire comme faisaient les Samaritains à cette femme : Nous ne croyons

plus maintenant sur votre récit, et nous avons connu par nous-mêmes que celui-ci

est vraiment le Sauveur du monde. Aussi cette femme leur avait-elle dit comme
les autres : Venez et voyez ; et ils étaient venus, et ils avaient vu, et ils avaient in-

vité le Sauveur de demeurer dans leur ville, et il y demeura deux jours ; et ils re-

connurent le sauveur du monde. Jean avait tout mis en mouvement, et il avait

réveillé le monde sur le sujet de son Sauveur. Le bruit s'en était répandu de

tout côté et la femme samaritaine elle-même avait dit : Je sais que le Christ

vient; il va paraître, et nous apprendra toutes choses ; tant on était attentif à sa

venue.

"VII. ELEVATION. Jésus-Christ se fait connaître par lui-même aux noces de

Cana, en Galilée.

Trois jours après, onfaisait des noces à Cana, en Galilée, et la mère de Jésus y
était, et Jésus yfut aussi convié. Comme ce passage ne regarde point saint Jean-

Baptiste et appartient aux mystères de Jésus-Christ même, ainsi nous en traite-

rons ailleurs
; et ici nous voulons seulement montrer combien l'évangéiiste est

attentif à marquer la suite des jours. On voit qu'il voulait lier la manifestation
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de Jésus à ces noces avec le* témoigna^ d1 Jeta Ceti, dit-Il, la

députation à saint Jeun et sa réponse, étmii arrivé en D le lenden

Jean vit Ji su < qui venait à lui. Et le lendemain J ,
'.',' encore: Lr

lendemain, Jésus trouva Philippe. Et troisjours sefi des noces. Tout cela

est lié ensemble dan- l'ordie d a
j ors; on voit que l'évangi il I d nous

veut faire suivre la manifestation d Jésus-Christ, pr nai< rement, par saint Jean-

Baptiste, et ensuite par Jésus-Chi ist lui-même. C'est pourquoi il est écrit à la fin :

C ; fut ici le commencement des mirael!m
'

. et il mer _ (par

lui-même. Etses d , non plus seul m at par le témoignage de

saint Jean-Baptiste, mais par lui-même et par les effet- de si puissance. Aussi

ne voyons-nous pas que l'évangélist s'attache depuis à marquer les jours, et

il continue son histoire sans l'observer davantage. Après cela, dit-il, il v'nt à

Capharnaiïm, où il demeura peu de jours. Et. après cela. / m \et ses disciples vin-

rent en Judée. Méditons tout : dans l'Ecriture, tout s son dessein et son mystère ;

et s'il n'est pas toujours entièrement expliqué, c'est qu Dieu veut qu'on le

cherche.

"Mil. ELE^ ATIOX. Jésus-Christ baptise en même temps que saint Jean. ISou-

i'eau témoignage de Se ccasion, lorsqu'il appelle Jésus-Girîst

l'Époux.

Voici une autre sorte de témoignage de Jean. Pendant que Jésus et lui bap-

tisent tous deux ensemble dans la Judée et qu'on allait à l'un et à l'autre, il

s'éleva une question entre les disciples de Jean et les Juifs sur la purification , c'est

à dire sur le baptême. Et les disciples de Jean vinrent lui dire : Maître, celui qui

était avec vous au delc. du Jourdain et à ai : rendu témoignage baptise ,

et tout le monde va à lui. Ils croyaient qu'étant venu lui-même à Jean pour s'en

faire baptiser, on ne devait pas quitter Jean pour lui. Dieu permit cette dispute

et cette espèce de jalousie des disciples de saint Jean-Baptiste pour donner

lieu à cette instruction admirable du saint seur : L'homme ne peut n'en

avoir qui ne lui soit donné du ciel. Dans cette règle admirable qu'il pose pour

fondement, est la mort de Tamour-propre et de la propre élévation. L'amour-

propre, à quelque prix que ce soit et indépendamment de toute autre chose, ne

songe qu'à s'élever
;
mais l'amour de Dieu, toujours humble, mesure son éléva-

tion à la volonté de Dieu, et ne voudrait pas même s'élever si Dieu ne le vou-

lait : toute autre élévation lui deviendrait non seulement suspecte, mais encore

odieuse. Sur ce fondement, saint Jean continue : J'ous me rm : ous-memes

témoignage que j'ai dit : Je ne suis pas le C ri -t. maisje suis tuvOft devant lui. Ce-

lui qui a l'épouse est Vépoux$ ma présent et a\ tto

est transporté de joie par la voi c. Et c faceompi .
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Qui pourrait entendre la suavité de ces dernières paroles? Saint Jean nous y

découvre un nouveau caractère de Jésus-Christ, le plus tendre et le plus doux

de tous ; c'est qu'il est l'époux. Il a épousé la nature humaine qui lui était

étrangère; il en a fait un même tout avec lui ; en elle, il a épousé sa sainte

Église, épouse immortelle qui n'a tache ni ride ; il a épousé les âmes saintes qu'il

appelle à la société, non seulement de son royaume, mais encore de sa royale

couche, les comblant de dons, de chastes délices, jouissant d'elles , se donnant

à elles , leur donnant non seulement tout ce qu'il a, mais encore tout ce qu'il

est, son corps, son ame, sa divinité, et leur préparant, dans la vie future, une

union incomparablement plus grande. Voilà donc comme il est l'époux, comme

il a l'épouse. Je vous ai, dit-il, épousé enfoi. Donnez-moi votre foi , recevez la

mienne. Je ne vous répudierai jamais, Eglise sainte ; ni vous, ame que j'ai

choisie de toute éternité; jamais je ne vous répudierai.. Je vous ai trouvée, dit le

Seigneur, dans votre impureté, je vous ai lavée,je vous ai parée, je vous ai ornée
,

j'ai étendu mon manteau, ma couverture sur vous, et vous êtes devenue mienne ? et

facta es mthi. Epouse, prenez garde à sa sainte et inexorable jalousie ; ne parta-

gez point votre cœur, ne soyez point infidèle; autrement, si vous rompez le sacré

contrat que vous avez fait avec lui dans votre baptême, quelle sera contre vous

sa juste fureur?

Voilà donc le caractère de Jésus : c'est un époux tendre, passionné, transporté,

dont l'amour se montre par des effets inouis. Et quel est le caractère de Jean?

Il est l'ami de l'époux qui entend sa voix. C'est ce qui ne lui était pas encore

arrivé. Jusqu'ici il l'avait annoncé, ou sans le connaître, ou sans entendre sa pa-

role ; maintenant qu'après s'être fait baptiser par saint Jean il a commencé sa

prédication , saint Jean, ravi de l'entendre, et qu'ainsi qu'il l'avait toujours dé-

siré , le bruit de sa parole retentisse jusqu'à lui, il ne sait comment expliquer sa

joie.

Telle doit être la joie du Chrétien à la voix de Jésus-Christ , à cette voix qui

retentit encore dans son Evangile, à cette voix secrète et intérieure qui se fait

entendre au fond du cœur et qui se répand dans toutes les puissances de

l'ame.

IX. ÉLÉVATION. Suite du témoignage de Jean; sa diminution et l'exaltation de

Jésus-Christ.

Ecoutons; saint Jean continue : Il faut qu'il croisse et que je diminue. Nous

voulons bien peut-être que la gloire de Jésus-Christ s'augmente ; mais que ce

soit à notre préjudice et avec la diminution de la nôtre, le voulons-nous de bonne

foi? cependant c'est ce qu'il faut faire avec saint Jean, et il nous en donne les

véritables raisons. C'est que Jésus-Christ vient d'en haut, c'est qu'il est, par con-
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séquent, au dessus de tous ; c'est que l'homme n'est que terre , et de lui-même ne

parle que terre; c'est que ./< sus-Christ est venu du ciel, et, ainsi que notre gloire,

si nous en avons , se doit aller perdre dans la sienne.

C'est ce que ne font point les maîtres de l'erreur, qui veulent se faire un nom et

une secte parmi les hommes. C'est ce que ne font point les prédit ateurs, qui lors-

qu'ils voient que Dieu en suscite d'autres avec plus de grâce et de succès, au lieu

de se réjouir à la voix de l'époux, qui se fait entendre par qui il lui plaît, en-

trent dans de basses jalousies. Mais saint Paul disait : Que m'importe, pourvu

que Jésus-Christ soit annoncé, soit par occasion, soit en vérité? Pourvu donc qu'il

entendît la voix de l'époux, de quelque bouche que ce fut, il était content. Dé-

croissez donc sans peine; voyez croître sans jalousie celui que vous voyez peut-

être s'élever sur vos ruines, trop heureux d'avoir à vous perdre dans une lumière

que l'époux allume. Et vous, grands de la terre
,
qui voulez accroître votre nom,

Fétendie à la postérité, faire tant de bruit dans le monde, qu'il offusque le nom
des autres, et même qu'on parle de vous plus que de Dieu , dites plutôt avec

le prophète et avec saint Jean : Qu est-ce que l'homme, sinon de la terre? ou,

qu'est-ce que le fils de l'homme, si ce n'est du fumier et de la boue? Et il veut

avoir de la gloire ! Terre et poussière
,
pourquoi vous glorifiez-vous ? Mais de

quoi vous glorifiez-vous? Que toute gloire humaine se taise, et que la gloire

soit donnée à Dieu seul.

Parce que Jean a aimé cette gloire et qu'il a sacrifié la sienne à Dieu et à Jé-

sus-Christ
,
quelle gloire égale la sienne? Le fds de Dieu lui rend ce qu'il veut

perdre , et , au lieu du témoignage des hommes qu'il a méprisé , il lui rend ce

témoignage, qu'il est le plus grand de tous les enfants des femmes , parce qu'il a,

plus que tous les autres mortels, sacrifié sa gloire au fils unique de Dieu.

Pour nous donner part à cette gloire , Dieu mêle aux actions les plus éclatan-

tes mille publiques contradictions, et, ce qui est encore plus humiliant, mille

secrètes faiblesses
,
que chacun ne sent que trop en soi-même ; afin que, laissant

échapper la gloire humaine, nous n'ayons de joie ni de soutien qu'à voir croître

celle de Dieu.

X. ELEVATION. Autre caractère de Jésus-Christ découvert par saint Jean.

Il témoigne ce qu'il a vu et ce qu'il a ouï, et personne ne reçoit son témoignage*

Autre caractère de Jésus-Christ : plus son témoignage est authentique et ori-

ginal , moins on le reçoit ; la trop grande lumière éblouit les faibles yeux , et ils

sont faibles parce qu'ils sont superbes ; les yeux humbles , les yeux abaissés sont

éclairés , et si Jésus n'est écouté de personne , c'est que personne aussi ne veut

être humble.

Personne donc ne reçoit son témoignage , tout le monde par soi-même le re-
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jette, et il y a tout un monde qui ne veut pas le recevoir ; mais, à travers cette

opposition du monde opposé au témoignage de Jésus-Christ, ce témoignage

se fait jour et pénètre les humbles cœurs que Jésus prépare lui-même à l'é-

couter.

Un prédicateur zélé , comme saint Jean-Baptiste, verra le témoignage de Jé-

sus-Christ méprisé et sa parole rejetée. Qu'il gémisse avec saint Jean et qu'il

dise : 77 témoigne ce qu'il a vu et ce qu'il a ouï;'\\ a vu tout ce qu'il annonce dans

le sein du Père , où il est vie et lumière. S'il déclare aux hommes les règles de

la justice et les implacables jugements de Dieu, il les a ouïs dans le sein du Père

où ils sont conçus et formés ; et personne ne reçoit son témoignage.

Je ne vois point de fruit de sa parole que j'annonce, quoiqu'elle ne soit autre

chose que le témoignage de Jésus-Christ répété par ses ministres
;
personne né

nous écoute, et nous ne voyons aucun fruit de notre Evangile.

Pleurons donc sur le malheur et l'aveuglement des hommes
;
pleurons sur le

témoignage si certain de Jésus-Christ, mais que personne ne veut. Mais conso-

lons-nous en même temps ; car Dieu sait à qui il veut faire recevoir en particu-

lier ce témoignage, qui paraît si rejeté et si méprisé par le public ; et pour preuve

que ce témoignage que personne ne reçoit , est néanmoins reçu de quelques

uns à qui Dieu prépare le cœur, saint Jean ajoute : Celui qui reçoit son témoi-

gnage atteste que Dieu est véritable, car celui que Dieu a envoyé ne dit que des pa-

roles de Dieu ; parce que Dieu ne lui donne pas son esprit avec mesure. Il est vrai

en tout, et son témoignage ne se doit pas diviser. S'il est vrai en annonçant les

miséricordes , les condescendances , les facilités ; il est vrai en annonçant les ri-

gueurs. Personne ne reçoit son témoignage. Les Athéniens, en général, méprisent,

en la bouche de saint Paul, le témoignage de Jésus-Christ; mais Dieu parle en

secret à Denis Aréopagite et à une femme nommée Damaris. En une autre oc-

casion, il ouvre le cœur de Lydie, une teinturière en pourpre^ pour écouter ce que

disait saint Paul. Dieu sait le nom de ceux à qui il veut se faire sentir. Ne vous

découragez point , ô Prédicateur! une seule ame, que dis-je? une seule bonne

pensée dans une seule aine vous récompense de tous vos travaux.

El vous, peuples, écoutez vos pasteurs, vos prédicateurs; attestez, en les croyant,

que Dieu est véri table en tout, et qu'il ne donne point son esprit avec mesure à

Jésus-Christ dans son Eglise, puisque tout vice y est repris, et que toute vérité

y est enseignée.

XI. ELEVATION. Saint Jean explique l'amour de Dieu pour son Fils.

Le Père aime son fils et lui met tout entre les mains. Heureux ceux que Dieu

met entre les mains de son fils
,
qu'il aime si parfaitement! Ceux qu'il met entre

ses mains, ce sont ses fidèles, ses élus.
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Qu'il les aime, puisqu'il les donne à son Dis! O amour du Père et du fils,

vous êtes ineffable , incompréhensible! et je me perds dans cet abîme. Je le

connais un peu par ses effets
,
que Dieu aime son (ils

,
qui est un autre lui-même,

une autre personne, afin que son amour trouve où sYpam lier
,
qui «t le plaisir

de l'amour; mais un en substance, de peur que l'amour ne s'écarte trop de sa

source et ne perde la perfection et l'agrément de l'unité : Tout m'est donné par

mon Père, et nul ne connaît le Fils si ce n'est le Père, et nul ne connaît le Père si

ce n'est le Fils , et celui à qui le Fils l'aura révélé.

O Jésus! faites-le-moi connaître. Mais je ne sais quoi me dit dans le cœur

que vous avez commencé de me faire cette grâce, je commence à sentir, par une

douce confiance, que je lui suis donné de votre main. Heureux de lui être donné

d'une main si chère! Le Père nous aime encore davantage en nous trouvant dans

les mains de son fils, et unis à lui. Aimons le Père qui nous donne au fds, ai-

mons le fils qui nous reçoit de la main de son Père. Si vous m'aimez, gardez mes

commandements. Gardons-les donc par amour, et gardons, avant toutes choses,

le commandement de l'amour qui fait garder tous les autres.

XII. ELEVATION, ha récompense et la peine de ceux qui ne croient point au Fils.

Conformité du témoignage de saint Jean avec celui de Jésus-Christ.

Qui croit au Fils a la vie éternelle. Le fils est lui-même la vie éternelle. La foi

est une nouvelle vertu qui renferme toutes les autres. Dieu donne un aimable objet

à cette foi, c'est Jésus-Christ. En lui on aime toute vérité et toute vertu, comme

dans la source et dans le modèle. Qui ne croît point au Fils n'a ni grâce, ni

vérité , ni vertu; il ne voit point la vie, mais la colère de Dieu demeure sur lui.

Elle y était déjà, et l'homme nait enfant de colère. Elle n'y tombe donc pas,

elle y demeure, et Jésus-Christ l'en pouvait ôter. Affreuse parole : la colère

de Dieu demeure sur lui. Qui en pourrait porter le poids ? Elle y demeure

,

elle en fait son trône, elle y règne , et l'empire qu'elle y exerce est aussi ter-

rible que juste; car, sans jamais lâcher prise, elle accable un malheureux cri-

minel.

Ce témoignage est semblable à celui de Jésus-Christ : Qui croit au Fils n'est

point jugé, car il y a un moyen certain d'être justifié. Qui ne croit point au Fils

est déjà jugé. Ce n'est pas par un nouveau jugement qu'il est jugé; le jugement

qui était déjà se confirme et se déclare, et l'on périt dans son péché.

Nous avons ouï la prédication de saint Jean-Baptiste : un autre Jean
,
qui est

l'apôtre et l'évangéliste, nous l'a racontée. Saint Jean-Baptiste sera bientôt ar-

rêté : il le fut par Hérode, dont il reprenait l'inceste, un peu après le baptême

et le jeûne de Jésus-Christ. Saint Mathieu marque expressément , en ce temps

,

l'avis que reçut Jésus-Christ de la prison de son précurseur. Saint Luc parle aussi
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de cette prison aux environs du baptême de Notre-Seigneur. Il est marqué, dans

l'Evangile de saint Jean
,
qu'au commencement du ministère de Jésus-Chrit , le

saint précurseur n'avait point encore été arrêté, pour insinuer qu'il le fut bien-

tôt après. Il va donc devenir précurseur d'une nouvelle manière, c'est à dire

par sa prison et par sa mort
,
qui devance celle de Jésus et nous y prépare.

Ainsi nous n'entendrons plus parler saint Jean-Baptiste ; il annoncera le Sauveur

d'une autre sorte.

XXVe SEMAINE.

SUR LES LIEUX OU JESUS-CHRIST A PRÊCHÉ : ET POURQUOI DANS LA GALILEE.

I. ELEVATION. Sur les lieux où Jésus-Christ devait prêcher.

Nous allons entrer dans le mystère de la prédication du Sauveur. Il y avait

des lieux , il y avait des temps à prendre, il y avait des manières, et tout était

réglé par la sagesse éternelle. Pour les lieux , il était déterminé qu'il ne prêche-

rait que dans la Terre-Sainte et aux Israélites. Toute cette terre s'appelait Ju-

dée ; mais, dans cette Judée, il y avait la partie où était Jérusalem, qui s'appelait

Judée, d'une façon plus particulière ; il y avait la Galilée, qui était le royaume

d'Hérode. Jésus devait aller partout et éclairer tout ce pays de sa doctrine, de

ses miracles et de ses exemples. Suivons-le partout et entendons les raisons

pourquoi il fait toutes choses, autant qu'il lui plaira de nous le découvrir. Ap-

prenons, en attendant, que ce n'est point par caprice, ou par amusement et in-

quiétude, qu'il faut changer de lieu , et que tous nos voyages doivent être réglés

par la raison et l'exemple de ceux de Jésus-Christ.

FIN DES ÉLÉVATIONS.
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